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LET  •;  R  ES  E  T  M  t  M  O  I  R  E. 
J'nn  Envoyé  fccret  de  la  Porte  dans  les  Cours 
de  rEurope.  Où  l'on  voit  les  découvertes  qu'il 
a  faites  dans  toutes  les  Cours  où  il  s'cft  trouvé, 
avec  une  Dillertation  curicufc  de  leurs  Forces, 
Poittiquc  &  Religion. 
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DES    PRINCES 
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0  V 

MEMOIRES      POUR 

fcrvir  à  l'Hifto're  de  ce  Siècle, 

depuis  16415.  jufqn'à  1654. 

L   E  T  T        EL 

A  Muftapha  ,  Balfa  de  Siliftric. 

//  infpute  la  perte  d' Afac  à  la  valeur  des 
Adofcovites.  Cara^lere  de  cette  nation  ,  & 
de  l'ordre  ejtii  s'obfervott  autrefois  pour  la, 
fn€cej]lon   des  Cz^ars. 

LE  hafard  de  la  aaerrca  enlevé  Afac  au  Grand  i«4«. 
Seigneur  ,  mais  il  ne  t'a  pas  fait  perdre  la 
gloire  que  tu  t'es  acquife  depuis  trois  ans  par 
la  conquête  de  cette  Place  j  &  tes  armes  que  tu  as 
employé  depuis  peu  avec  tant  de  vigueur  pour  le 
Iccours  de  cette  Place ,  n'ont  rien  perdu  de  leur  ré- 
putation. Si  les  Mofcovitesavoient  fait  (  lorsqu'à- 
v-cçles  forces  Oico  irancs  ui  invciiis  ce  nid  de  Pira* 
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i«4^.  tes  ,  ce  qu'ils  ont  fait  a'ijouid''hui  )  les  Cofaqncs 
n'culVc  t  pasalois  abandonné  fi  cfonc-ment  leur  païii 
naral  ,  &  n'auroicnr  pas  LiiiTc  des  marques  de  leur 
deltlpoir  pat  les  ruïncs  de  leuts  habitations.  La. 
protcdion  de  cette  puifTantc  Comonne  leur  a  don— 
né  nouvelle  vigueur i  &  c'cfl  à  la  valeur  de  ces  Bar- 
bares S'.picntrio.'iaux  qu'ils  font  redevables  delà  Ji- 
bercc  qu'ils  onc  dc.re  à  prcfent  auprès  de  leur  feu. 

Les  Mjfcoviics  l'ont  fi.  rs ,  belliqueux  ;  &  faits  à- 
La  fatïÇTue  dés  leur  naidai.ce.  Leurs  enfans  ne  font 
pas  pliicôt  nez  que  les  Sa;j;es-femiT)es  les  plongenc 
dans  l'eau  froide  ;  &  (i  l'enfant  ne  peut  pas  refiftcr  à 
cette  épreuve^la  mère  croit  qu'il  ne  mérite  pas  qu'el- 
le le  pleure.  Les  femmes  n'oiu  point  une  tendreiTc 
inccreilce  pour  leurs  enfans  ,  mais  elles  les  cherif- 
fciit  tous  pour  k  ferviee  de  la  patrie.  Eiles  lear  ap- 
prennent durant  la  jeuneire  à  fe  rouler  dans  la  nei- 
ge ,  &  à  fe  baifrner  dans  de  l'eau  de  glace  fondue. 
Elles  les  accoîirumcnr  aux  cxtrêmitez  du  chaud  & 
du  froid  ,  de  la  faim  ,  de  la  foif ,  &  du  travail  ,afin 
qirét.int  en  â;];e  de  porter  les  armes,  ils  aillent  har- 
diment à  la  guerre  ,  &  ex.pofent  courageufcment 
icur  vie  pour  le  ferviee  du  public.  Il  femble  qu'ils- 
imitent  en  cela  la  fagefTe  des  anciens  Lacedemo- 
niens  ,  qui  ne  fe  vantoient  de  Tien  tant  que  d'élever 
Jeuis  enfans  à  la  fatigue  ,  &:  hors  de  la  moleffe  cfe- 
minée  des  autres  nations.  Ils  regardoien:  i'enfance 
&  la  jeunciTe  comme  le  Printems  des  bonnes  mœurs, 
c'eft-à-dire  comme  la  faifon  où  la  vertu  efl:  en  fa 
iîeur.  Si  l'on  gâcc  la  fljàr  ,  ou  qu'elle  fc  gâte  d'elle 
même,  il  faut  de  necelTr.é  que  le  fruit  reu/Iife  mal 
&devicnne  inuciJe.  De  là  vient  qu'ils  prcnoient  foirj- 
de  ciTltiverîa  jvuncfle  de  leurs  enfans  ,  &  de  l'af- 
faifonner  par  de  bonnes  iuftruclions,  U  par  èi^%  exer- 
cices m.'jles. 

Qui  des  b'^iîiqufux  Ofmans  ne  fe  moque  point 
de  l'indigne  éducation  des  Sophis  de  PerCc,  qui  n'a- 
y.ihr  eu  durans  tant  d'années  que  des  femmes  pour 
coHipagnie  &  pour  précepteurs,  font  ce  fcmblcplii5 
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propres  à  «jïoavci  :icr  un  Scminairc  de  temmcs  ,  qu'à  ''^4^* 
monter  tut  le  Tiônc  ? 

Mais  tu  diras c]uc  je  faiis  de  grands  fhius  de  pal- 
fcr  ainii  tout  à  coup  du  Septentrion  de  l'Europe  >i 
un  dcspaïs  de  l'Aiic  le  plus  méridional. l'avoisconi- 
mence  à  parler  des  Molcovitcs  ,&  du  lecours qu'ils 
ont  lionne  aux  Col'aques  ^Tour  reprcmite  Ai'àc.  ]'ai 
P^LIVc  delà  à  l'éducation  des  cr-fans  Molcoviies  :pci- 
niecs-moi  maintenant  pour  te  divertir  de  te  faire  le 
pottr.iit  des  femmes  Rulli;:nnes  ,  &  de  te  dire  fijr 
ce  fujjt  quelque  chofe  de  particulier  &  d'extraor- 
dinaire. Je  connois  un  Gentilhomme  de  cette  Ville 
qui  a  voyagé  dans  tous  les  païs  de  l'Europe  ,  &  qui 
a  demeuré  quelques  annécsà  Mofcou.  Il  dit  que  les 
fcmmc.^  Ruliiennes  ne  fe  croient  pas  aimées  de  leurs 
maris  ,  à  moins  qu'ils  ne  les  battent  tous  les  jours. 
Elles  regardent  cette  correclion  comme  une  mar- 
que de  reftime&  de  l'afcdion  que  leurs  épou.x  ont 
pour  elles.  Si  ces  femmes  fimples  font  fâchées  ou 
chagrines ,  il  n'y  a  point  d'autie  moyen  de  les  met- 
tre <^ç  bonne  humeur  que  de  les  bâconner.  C'eA-là 
Ja  feule  preuve  convainquante  de  l'Empire  des  Ma- 
lis  fur  les  femmes  ,  une  démonftration  de  leur  vi-  - 
lilité  ,  &  le  véritable  moyen  d'afcrmir  les  femmes 
dans  l'amour  &:  dans  l'obeïfTance  qu'elles  doivent  à 
Jeurs  Maris. 

I!  loiic  beaucoup  rab-lblucrefignation  où  font  les 
Mofcovitcs  à  l'égard  de  leur  grand  Ducjen  ce  qu'ils 
ne  prétendent  pofleder  leur^  biens  &  leurs  vies  que 
par  fa  faveur ,  &  autant  qu'il  le  trouve  bon.  Il  din 
que  la  fuccciïion  diS  Czars  ou  grands  Ducs  de  Ruf- 
fie  ccoit  autrefois  réglée  de  la  manière  fuivante.  Oa 
mertoi^  >ine  grofle  pierre  dans  un  champ  de  grande 
étendue  ,  fitué  prés  de  Mofcou,  Apiés  la  mort  du 
Czar,  fes  fi:s  ,  ou  Tes  proches  parens  écoiem  menez 
dans  ce  champ,  &  placez  à  égaie  diftance  de  la  pier- 
re. Enfuitcà  un  certain  fignal  qui  fedonnoit,  ils 
couroient  tous  à  la  pierre  i  Se  celui  qui  y  étoic  le 
premier,  &  qui  pouvoic  s'y  tenir  debouc  dvir.iSj 
ctoic  mis  fui  le  Trône. 
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}^^6-  On  peut  dire  cjuc  le  rcrpcct  que  les  Mofcovites  ont 
pour  Itur  Prince, vie  ne  en  partie  de  ce  qu'ils  le  voienc 
jaremcnt  ;  &  quand  ils  le  voient  c'eft  au  travers  de 
fcs  Bojarcs  ou  Ne  blés  ,  &  dans  rcquipap;c  le  plus 
magnifique  &  le  plus  pi opre  à  Ion  avis  d'inlpiver  à- 
fcs  lujtts  de  la  crainte  &  cUt  rclped  ,  &  de  les  obli- 
ger à  lui  rendre  des  honneurs  qui  ne  iont  guercs  in- 
fciicurs  à  ceux  qu'ils  rendent  à  Dieu.  L'éc'at  de  tanc 
d'or,  d'argcni  &  de  Bijoux  cb!ouit  les  yeux  du  Vul- 
gaire, &  quand  le  Duc  fait  facalvacade,  ou  (e  pro- 
duit au  public  eu  cérémonie,  peu  s'en  faut  que  ia 
populace  ne  croye  que  Dieu  eft  dcccndu  fur  la  terre 
pour  lui  faire  l'honneur  de  la  vifiter.  Voilà  quelle 
cft  la  politique  des  Rufliens  ,  &  voilà  comment  une 
infinité  de  gens  obeilfcnt  fi  volontiers  à  leur  Souve- 
rain. II  eft  certain  que  les  ornemcns  extérieurs  ne 
donnent  pas  peu  de  luftreà  ia  Majc-fté  Royale  :  tanc 
il  eft  vrai  que  la  piufpart  des  gens  (c  laiflcnt  pren- 
dre ai  Cément  à  tout  ce  qui  a  du  brillant  &  de  l'cciar. 
Cependant  nos  glorieux  Sultans  croient  qu'il  fcroic 
au  dclTous  d'eux  de  tirer  avantage  de  la  parure  ,  oa 
d'érre  redevables  de  leur  grandeur  à  autre  chofc 
qii'à  leur  fang  illuftre  ,&  à  leurs  vertus  fublimcs  U 
nacuiclles. 

Mais  chaque  nation  a  fes  coutumes  particuliereSj 
&  fa  politique  diftinde.  Tous  les  Etats  ne  fc  gou- 
vernent pas  de  la  même  manière.  La  politique  de 
Lacedemonc  nequadreroit  pas  avec  celle  d'Athè- 
nes, &  l'une  feroic  un  méchant  modèle  pour  TautrCo 
Toi  qui  as  été  élevé  dans  le  Serrail  des  Empe- 
reurs Ofmans ,  qui  as  apris  à  faire  comme  l'abeille, 
qui  tire  le  miel  de  coures  les  fleurs  indiferemment  ; 
Toi  qui  fais  choifir  les  bons  exemples ,  &  laifier  les 
mauvais  ;  prens  la  valeur  d'une  nation  ,  la  prudence 
d'une  autre,  la  frugalité  d'une  troifiéme  :  Tu  aquer- 
ras  par  ce  moyen  une  vertu  confommée  ,  &  tu  t'a- 
^niteras  des  devoirs  de  bon  Général. 


des  Trlnces  Chrétiens.  f 


LETTRE      II. 

A  SoIimanCyzlar  Aga,  chef  des  Eunuques 
noirs. 

Il  lut  rii.ir.àe  la  mott  du   Priyice  de  Coy^dé, 
Portrait  de  ce  Prince  ,   &  abrégé  de  fit 

l'te, 

J'Arrive  tout  prcfentcmcnt  de  la  Coar,  S:  en  paf- 
Tant  dans  les  rues  j'ai  vii  fur  tous  les  vifagcs  des 
marques  d'une  profonde  triftcfTe.  31  fcmble  que  cet- 
te trilteffe  foit  générale  ,  clic  Teft  en  éfct  ,  puifque 
la  Cour  &  la  Ville  font  en  deuil  delà  mort  de  Hcn- 
n  de  Bourbon  dernier  Prince  de  Condc. 

Il  n'avoir  pas  encore  foixante  ans  accomplis  quand 
il  a  quitté  ce  mo^ide  vifible  pour  aller  dans  un  autre 
entièrement  inconnu  aux  mortels.  Les  François  pleu- 
rent avec  raifon  la  perte  d'un  homme  3  qui  pour  en 
parier  modeliement  foùcenoic  le  dedans  de  ce  Ro-  ' 
yaumc,  qui  fans  lui  auroit  paui  chancelant.  C'éroic 
la  Balance  qui  pefoit  les  diferentes  padîons  de  la 
Gour  &  de  la  Ville ,  &  qui  calmoit  l'une  &  l'autre 
par  fa  prudence  &  par  fon  équité. 

Il  naquit  quelques  mois    avant  la  mort  de  fon- 
pcre,  qui  mourut  d'une  mort  anticipée  ,  car  il  fut 
mpoifonné. 

Tant  qu'Henri  IV.  fut  fans  héritiers  jîl  eut  les 
jeux  fur  ce  jeune  Prince  pof.hume  :  &  le  fit  élever 
comme  devoit  l'ctre  celui  qu'il  avoir  envie  de  faire 
fon  héritier  à  la  Couronne.  Cepeialanr  après  quece 
Prince  fut  maiié  à  Charlotte  fille  du  Duc  de  Mcnt- 
morcnci  ,  qu  Henri  IV.  aimoit  p aflionrément ,  la 
^aloufic  icfioidit  l'afcction  du  Roi. 

Il  efl:  dangereux  d'avoir  un  Prince  Souverain 
pour  Rival.  Ce  mariage  ayanc  prcfque  ruiriC  le 
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ic-^s.  Prince  cîe  CoiuU  ,  il  fut  foi  ce  de  s'cntuïr  en  Hcî-' 
JaiK^e  avec  fon  Epoufe  ,  &  de  faire  de  cette  Provin- 
ce l'ûfilc  de  l'honneur  de  fa  femiriC.  Delà  il  voya- 
gea en  Allemac;re,&  ne  revint  en  France  qu'après 
la  mor::  d'Hcmi  IV. 

Durant  la  minoriré  de  Loiiis  Xlït.  il  fe  mît  à  la 
té:e  des  faclions,  afedant  d'ccre  populaire.  S'iln'a- 
voic  pas  eu  d'airibition  fa  vie  auroic  été  fans  repro^ 
che  ,8c  il  auroirécé  l'homme  que  Diogene  cher- 
choic  en  plein  midi  avec  un  flambeau.  Mais  cha- 
cun a  fon  défiiut.  Touce  la  difcrence  qu'il  y  a  en- 
tre les  vertueux  &  les  vicieux  confiftc  en  ceci ,  que 
l'un  commet  moins  de  crimes  que  l'autre  ,  &  qu'il 
ne  les  commet  ni  par  intention  ,  ni  par  habitude  , 
mais  parle  penchant  infurmonrable  de  la  nature. 
Chacun  a  fes  vices  de  génie,  fes  erreurs  de  tcn)pc- 
rament  i&  quoi  qu'il  paroiile  un  faint  dans  toutes 
les  autres  chofes  ,  il  pcche  néanmoins  encore  par 
raport  à   celles-ci. 

Il  fut  cinq  ans  prifonnier  à  la  Baftiîle  ,  qui  efl  un 
lieu  deftiné  au  même  ufage  que  le  Châceau  des  fepc 
Tours  à  Conflantinople.  La  Princefle  fon  époufc 
lui  a  toujours  tenu  compagnie  ,  &  a  partagé  avec 
lui  la  bonne  &  la  mauvaife  fortune. 

Durant  cette  ennuyeufe  prifon  il  devint  père  d'u- 
ne fille ,  qui  s'eft  depuis  mariée  au  Duc  de  Longue- 
rille  :  Et  aprcsqu'il  eut  été  mis  en  liberté  naquirent 
le  Duc  rt'Anguien  à  prefent  Prince  de  Coudé  ,.  &  le 
prince  de  Conri  fes  fils. 

Les  François  parlent  avantagcufemenc  du  Prince 
défunt.  Il  étoic  d'un  efprit  vif  ,  d'une  converfation 
gaye  &  commode  ,  mêlant  toujours  les  récréations 
aux  chofes  fèrienfes ,  &  obfervant  un  ordre  exact 
dans  toutes  (esafaîres.  On  dit  pourtant  qu'il  étoit 
avarcj  &  qu'il  av^oit  amaiTc  de  grandes  richefl^es  pax 
nne  épargne  donc  perfonne  de  fon  fang  ne  s'étoir. 
encore  avilé. 

En  mourant  il  recommanda  deux  chofes  au  Duc 
d'Anguien  fon  fi:s  j  la  première  de  ne  jamais  (c 
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V-înf!;er  d'une  iijure  particulière  ,  &  la  fccondc  de  ^^^^ 
LaCarder  volontiers  la  vie  pour  le  bien  public. 

Il  n'cft  pas  beCoin  en  te  faifanr  ("avoir  la  nouvelle 
de  la  mort  de  ce  Prince  ,  d'y  ajc^ûter  un  lor.o  dé- 
tail de  la  vie  ,  &  un  portrait  circonftancic  des  qua- 
Jjtcz  de  ion  efprit,  puilque  tu  le  connois  déjà  pour 
Tavoir  viicn  Allemagne  ,  &  je  me  fouvicns  que  je 
^t'en  ai  entendu  parler  avec  clo2;e. 

Aime-moi  toiijours  ,  &  fois  perO.udé  que  je 
li'oublie  jamais  de  faire  plaifir  à  nus  amis  quand 
fz  le  puii. 


L  E  T  T  R  E     IIL 

Au  Kaimr.kam. 

Vti  co'/}tretenJs  arrivé  ^u  Comte  a  HaycouYt 
en  décampant  de  devant  Lertda-  Des  pro- 
grC^  des  Frnyçois  en  JtfAie.  D'une  Fon- 
ta  me  extraordrnaire  qui  efi  dans  l^ IJlc 
d'Elbe.  * 

LA  porte  arrivée  de  Catalogne  la  nuit  paflec  a 
apporté  de  mauvaitcs  nouvelles  del'arméei  elle 
a  -Clé  contrainte  de  décamper  de  devant  Lerida  ,  & 
d'abandoiiccr  aux  Efpagnols  la  plus  grande  partie 
de  fon  artillerie.  Cette  place  a  toujours  cié  fata'c 
aux  François.  Cependant  la  Cour  déciiaree  fa  co- 
Jere  fur  le  Comte  d'Harcourt ,  &  lui  fait' un  crime 
^e  n'avoir  pu  renvcrfcr  les  décrets  de  la  deftinée. 
Cette  dif2;race  ,  toute  inévitable  qu'elle  croit ,  a  ce 
femble  é^acé  tout  ce  qu'il  a  fait  autrefois  de  grand  : 
Tant  les  Princes  font  de  mauvaife  humeur  lorfquc 
Tome     III.  A 

*  C-cfl  une  Ifie  ett  Italie  fur  Us  C9tst   ai  U  Ttfcane  ,  z-if 
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i€4«,  iciirs  cfpcranccs  (ont  tiavcrfccs.  Les  m  4  le  foupçon* 
ncnt  d'inccUigencc  fccucte  avec  les  Elpa^nols  ,  !e£ 
autres  rriccuic;u  de  poltronnerie  ;  &  tout'ccla  (c  die 
dans  le  fort  de  la  pafTion  &  du  rtllcntimcLC,  Ceux 
mcmc  qui  parlent  de  cetteinanieiechar/gerent  peut- 
être  de  Jaijgage,  loriqu'ils  auront  confiderc  que  le 
Comte  a  demeuré  Icpt  mois  devant  cette  Place  ,  & 
c]U*il  n'en  a  décampé  qu'après  que  (es  lierres  ont  été 
lem.plics  de  neige,  &  lors  que  fc,^  troupes  commen- 
çoicnt  à  mourir  de  faim  ou  de  froid  :  car  jes  ri- 
gueurs de  l'Hiver  étaient  déjà  iniliporrables  ,  &  le 
pa'is  éroit  dépoliillc  de  toutes  les  chofcs  receflaires 
à  la  lubfiAance  d'ur.e  armée.  Je  ne  vois  pas  que  ce 
General  mc-rite  d'écre  blâmé,  à  moins  que  ce  ne  foie 
un  crime  d'être  homme,  &  d'avoir  à  commander  à 
des  gens  qui  four  faits  de  chair  &  de  fang  aufli- 
bien  que  lui. 

Les  Frai  çois  ont  pris  en  Italie  Piombino  &  Por- 
tolongone.  Cette  dernière  place  eft  la  plus  importan- 
te de  rirtc  d'Elbe  :  cependant  elle  ne  pouvoit  pas 
foùtenir  plus  de  dix-neuf  jours  de  fîege. 

On  dit  qu'il  y  a  dans  cette  Ifle  une  Fontaine  qui 
a  de  l'eau  lorfquc  le  Soleil  fe  lève,  mais  qui  demeu- 
re à  fec  à  mefure  que  la  nuit  vicn:.  Les  (uperftitieux 
renouvellans  les  anciennes  vifions  des  Payens ,  ont 
Recette  Fentainc  des  idées  ridicules  3  mais  les  fa- 
vans  foûtiennenc  qu'elle  i)*a  rien  dont  les  caufes  ne 
foient  naturelles.  Les  Juifs  parlent  aufTi  d'une  Ri- 
vière d'Orient  qui  demeure  immobile  le  feptiéme 
jour  de  la  femaine  :  ce  qu'ils  regardent  comme  une 
coi.fîi'mation  de  leur  Loi,  qui  leur  ordonne  de  fe 
lepoiér  le  feptiéme  jour  ,  parce  que  ce  jour- là  Dieu 
fc  rcpora,&  ceiTa  de  travailler  à  la  création  du  mcn- 
«ie.  Ils  difci.t  aulTi  que  les  Satires  j  6c  autres  m.on- 
ftrcs  du  Dcferr,  évitent  ce  jour-là  la  lumière  du  So- 
leil ,  &  fe  cachent  dans  les  cavernes  de  la  terre  ,od 
ils  maudilTent  le  Sabarh  ,  parce  qu'il  forprit  Dieu 
avant  qu'il  eût  achevé  de  donner  la  dernière  ma:n 
à  Jeur  forme  j  &  ^ue  c'eft  pour  cela  qu'elle  cft  de- 
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«îturcc    imparfaite   &   mohllrucufc  jufques  à    ce  ^^^'*^ 
jour. 

Vcuil]c  la  divine  unité  qui  cH  la  racine  de  touc 
nombre  ,  &  qui  a  confacré  le  nombre  de  lepr  à  plu»- 
ficurs  miftcres,  que  ni  toi  ni  moi  n'oublions  point 
do  repond rcre  que  nous  devons  aux  Sept  quefli-onj 
«lu    portier  du   Paradis. 


LETTRE     IV. 

A  Bajazcc  Balîli  de  Grccc. 

//  lut  mande  qti'd  foupçonne  (jue  la  Cour  de 
France  a  tai  grand  dej[ci;i.  D'un  homme 
qiit  avoit  excité  tine  [édition  à  Farts, 

IL  me  pa-roît  par  des  marques  évidentes  qne  la. 
Cour  de  France  a  quelque  grand  defTcin.  Les  ** 
<jrands  s'alFcmblcnt  fouvent,  &  font  de  longues  fcan- 
ccs.  On  dépêche  tics  Courriers  cxtraordiniiiLes,  &  il 
en  arrive  ici  toutes  les  nuits  On  fait  répandre  adroi-»-" 
tcmenc  dans  la  ville  des  bruits  étranges.  Le  com- 
merce eft  fulpendu,  les  Banquiers  font  dai^s  la  re- 
ferve  ,  &  ceux  qui  ont  de  l'argent  le  gardent  chez 
eux;  ce  qui  fait  murmurer  le  peuple.  On  Te  plaint 
du  tcms  comme  on  fait  d'ordinaire  quand  tout  le 
monde  cft  mécontent.  Les  vieux  découragent  &  ir- 
ritent les  jeunes  en  comparant  ce  fîccle&cc  regr.e  , 
avec  les  heureux  jours  d'Henri  le  Grai.d.  Ils  leur 
parlent  magnifiquement  des  tcrriS  prcccdens,  Se  leur 
faifant  aimer  le  gouvernement  paité  ,  ils  leur  infpi- 
rert  de  Taver/îon  pour  le  prefenr.  Ce  font-là  des  ar- 
tifices ordinaires  à  la  fadion.  Et  quoique  perfcnnc 
FiC  paroiffe  ,  il  eft  neaiimoins  aiie  d'augurer  de  ces 
pi  élude?,  qu'on  lèvera  bien-iot  le  mafque  ,&  qr.cU 
krdirlon  fc  ['roduiia  dans  peu  tour  à  déccuveic, 
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L'autie  jour  il  courut  un  lionime  dans  les  rues, 
criant   Dieu  fauve  le  Roi  ,   mais  le  Diable   ewpû>te 
l'Italien.    Il  fut  luivi  de  peu  de  monde  ,&  ceux  c^ui 
le  (liivircnt  étoient  de  la  lie  du  peuple.  Cependant  ni 
Oficier,  ni  Mai;ilnat  ne  fe  mu  en  devoir  de  le  faire 
arrêccr,  ou  d'étoufer  la  fcdition.  Les  Bourgeois  foù- 
rioient  de  cette  bavdicfle  ,  &  on  lui  envoya  de  l'ar- 
gent par  des  pcrfonnes  ir connues.  Les  fen  mes  le  be- 
iiifloient  comme  un  Prophète^  &  les  filles  le  mcc- 
toicnt  à  c,enoux  devar.t  les  autels  pour  l'amour  de 
lui  :  Les  Etrilles  étoient  remplies  de  Dévots, ou  pour 
mieux  dire  des  fauteurs  de  cette  nouvelle  (édition  , 
comme  s'ils  euffeni:  voulu  mettre  leurs  Dieux  dans 
leur  cabale  ,  &  obliger  le  Ciel  à  fe  déclarer  en  leur 
faveur.  Sa  fuite  augmenéoit  à  melure  qu'il  couroit 
les  rues  ,  tant  qu'enfin  l'homimc  fut  anccée  par  les 
Gardes  du  Roi ,  la  canaille  difperlce  ,  S:  tout  remis 
dans  la  première  tranquilité.  On  doubla  les  gardes 
par  toute  la  ville  celte  nuit-là,  le  Drôle  fut  exami- 
né avec  foin  ,  &  apliquc  à  la  queftion  ;  cependant  on 
ne  piîc  lui  faire  avouer  autre  choie  ,  fiuon  que  le 
bien  public  l'avoit  obligé  à  faire  ce  qu'il  avoir  fait  : 
Que  la  tirannie  &  l'opreflion  du  Cardinal  Mazarin 
étoient  inruportùbles  ,&  qu'il  étoir  prêt  à^  facrifiev 
fa  vie  pour  l'intérêt  de  fa  patrie.  I!  a  ccé  condamne 
aux  Galères  pour  toute  la  vie,  &  l'on  fait  tout  ce 
qu'on  peut  pour  découvrir  les  Auteurs  de  cette  nou- 
veauté. Car  pour  le  criminel ,  on  ne  le  regarde  que 
comme  un  indrument  dont  desMécontens  d'un  rang 
plus  relevé  ont  jugé  à  propos  de  fe  fcrvir,  &  comme 
l'avant-coureur  d'un  foulevemenr  plus  redoutable. 
On  a  fait  dcfenfe  à  tout  le  monde  de  parler  d'a- 
faires  d'Etat  5  mais  le  peuple  ne  lailTe  pas  de  dire 
tout  bas  ce  qu'il  pcnfe. 

Le  jeune  Roi  eft  tombé  malade  ,  &  fa  maladie  ne 
diminue  pas  les  (burçons  publics.  Ceux  qu'on  voie 
dans  les  rues  branlent  Ja  tête  .  &  paroiiTent  confter- 
nez.  Les  uns  avec  un  fourcil  furibond  menacent  de 
fe  venger,  les  autres  difent  ouvercciient  ,  qnQn  ^ 
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vojdit  îe  KoyntwK  h  un  Etranger.  On  voit  par  tout 
Une  conlîcrnation  &  un  tlefordie  ç^cicral  ,&  la  peur 
c]u*on  a  fait  elpcrcr  tous  les  jouis  que  les  chofcs 
chanc^cronr.  Pour  prévenir  les  malheurs  dont  ces 
cmot'ions  populaires  menacent,  on  tire  des  troupes 
de  divers  endroits  par  les  ordres  du  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  &  on  les  loc»c  à  pecit  bruit  à  Paiis  par  ci  par 
Jà.  Il  ne  fe  palfe  guère  de  jour  que  les  Bourç^eois  & 
]cs  Soldais  ne  le  querellent  ,  &  loiivcnt  ils  le  tuent. 
La  nuit  qui  couvre  tout  de  les  ténèbres ,  ferr  de  voi- 
le à  leurs  outraç!;es  mutuels  ,  &  à  leurs  vengeances 
particulières.  C'eft  ainfi  qu'on  fomente  les  calami- 
r(z  publiques  Le  tems  nous  apprendra  quel  en  fera 
Je  dcnoiicnient. 

Cependant  les  afaires  d'Allemagne  &  de  Suéde 
paroi ifent  en  bon  train  d'accommodement.  Divers 
cxpediens  ont  été  propofez  pour  conclure  une  paix 
geneiaie  dans  la  Chrétienté.  Les  AmbafTadeurs  & 
Députez  de  diverCes  Couronnes  inttrclTccs  ont  de 
fréquentes  conférences.  Mais  chacune  infifte  avec 
tant  de  chaleur  fur  les  circonOances ,  qu'il  ne  s'eft 
C'core  rien  conclu  dans  ces  nUemblées.  La  France  a 
beaucoup  de  part  à  toutes  ces  affaires.  Et  il  cft  paffé^ 
en  proverbe,  que  le  dtrdin.^l  Sinz^rin  a  dAns  [on, 
fein  tontes  les  Cours   de  VEnrope. 

Les  Suédois  traitent  comme  vainqueurs  ,  Se  les. 
Allcmans  quoique  fort  afoiblis  ,  rc  peuvent  ncan- 
inoins  oublier  la  Ma  jefté  du  Sceprre  Lnperial.  L'in- 
terct  des  Danois  eft  de  pourliiivre  ,  &:  les  Polonois 
ne  font  pas  fans  prétentions.  L'orgu'^il  de  la  nation 
&rhonp.eur  ont  beaucoup  de  pouvoir  fur  ces  puif- 
fances  ,  mais  les  Hollandois  comme  Marchands, 
n'agilTent  que  fuivant  les  régies  de  l'intercr.  Ils  ne 
s'arrêtent  point  à  des  vétilles ,  mais  ils  s'actachenc 
à  tout  ce  qui  peut  être  avantageux  à  leur  commer- 
ce, fâchant  bien  que  l'argent  eîl  le  nerf  de  la  guerre. 
Ondoie  les  rec^arder  en  cela  comme  des  gens  fa- 
^ts.  Lear  Republique  eft  encore  dans  fa  minorité  , 
Tes  forces  foin  encore  mal  afermies ,  &  elle  n  c^ 
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'^47  pas  en  crat  de   picccr  îe  coict  à  fcs  puiiTans  voffinf; 

L'Ang;letcrre  trouve  aflez  d'occupation  chez  elle, 
où  cl!c  a  tant  de  moyens  d'employer  fon  argent,  fon 
clprit  ,  &  les  armes  ,  qu'elle  n'a  pas  le  loifir  de  lon- 
ger à   ce  qui  (e  paffe  chez  fcs  Voifîns. 

L'Et'pagre  fuie  toujours  le  parti  de  la  Cour  Im- 
périale ,  parce  que  le  grand  intérêt  de  la  maifon 
d'Autriche  eft  de  demeurer  unie  ,  comme  étant  le 
moyen  de   s'agrandir, 

L  Italie  a  divers  intérêts  ,  &  Vcnife  en  particu- 
lier e{\  ttioitemenc  unie  avec  cette  Cour, 

Le  Portugal  eft  toujours  fur  fes  gar.les  contre  les 
lemuans  Efpagnols  ,  &  Dom  Juan  de  Bragance  fait 
«les  alliances  avec  les  Etrangers. 

Veuille  le  Souverain  Monarque  du  monde  vifîble 
&  invifible  ,  qui  eft  afTis  fur  un  crâne  de  Diaman, 
fous  le  couvert  de  l'arbre  éternel  ,  que  les  divifions 
ries  Princes  &  Etats  infijcles  continu."nc  jiifques  au 
lems  ordonné  par  la  deftinée,  oti  les  iidelcs  Ofinarn» 
fo/Tcderont  la  pomme  rouge. 


LETTRE     V. 

A  [on  Frcrc. 

//  le  remercie  du  Journal  de  fes  voyages  »  ta 
félicite  de  s'être  fauvé  des  voleurs  &  des 
voletifes  ;  lui  raconte  fine  avantHre  dit  pe^ 
re  dfi  Afogol  j  C7*  nr.e  antre  de  la  venvg 
d'an  M archAYid  Indien  y  &  antres  hi^ 
flaires  de  même  nature, 

JE  croyois  que  le  ti's  de  ma  mère  m*avoît  oublie  ^ 
puifqu'il  avoit  été  durant  tant  de  mois  dans  un  fi 
cruel  filence.  II  ya  aujourd'hui  trois  ans  que  je  n'a- 
vois  pas  eacendu  parler  de  toi  ;  mais  je  n'ai  pas  fu* 
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jet  de  me  plaint!  ic  d'une  Fancc  ii  iukz;cnicurcmcnc  rc-  ^^^7' 
p.iiec  quoi  qu'un  p^u  lard.  Tu  m'as  fair  une  ample 
tacisfaclion  en  m'cnvoyant  une  relation  fi  courte  & 
il  travaillée  de  tes  voyages,  je  ncfai  fi  j'ai  fait  cette 
lc(fVurc  arec  plus  de  plaillr  que  d'utilité.  Tu  as  ft 
aij^reablcmenr  entremêlé  tes  avantures  &  celles  d'au- 
trui ,  &:  as  fait  fur  les  unes  &  (ur  les  autres  des  rc- 
"  marques  fi  curieufcs  &  li  folides  ,  qu'on  fc  rend  fa- 
Vant  infei  fîblcmenr.  Tes  reciieils  (ont  fi  judicieux  , 
&  écrits  d'un  ftile  fi  pur  &  li  c'narmant,  que  c'eft 
un  aiguillon,  pour  ainlî  dire  ,  qui  réveille  &  atta- 
che tout  CxTfembîe  l'attention  fur  les  choies  les 
plus  importantes  à  favoir. 

Les  Chrétiens  ont  du  penchant  à  méprifcr  J«s 
vrais  Croyans  ,  &  à  les  regarder  comme  une  focietc 
d'icrnorans,  mal  informer  des  afaires  du  monde  i 
grofliers  ,  foit  pour  l'elprit  j  foie  pour  les  moeurs  , 
peu  vci'.ez  dans  les  arts  libcraux  ,  &  ne  s'apliquans 
à  rien  qu'à  aquerir  des  richcifcs  6:  des  dignitex  ,  &: 
k  trouver  les  moyens  d'agrandir  leur  Empire.  Us 
ne  conlîderent  pas  en  parlant  ainfi,  que  Uicu,  en 
nous  donnanr  la  rail'on  aulFi-bien  qu'à  eux  ,  nous  a 
tevètus  des  mêmes  f.^cultez  naturelles  ,  qu'il  a  in-^ 
fpirc  à  toutes  les  nations  le  dcTir  de  devenir  favans, 
&  leur  a  donné  les  facultcz  &  les  moycr.s  d'y  réiif- 
lir.  Ils  ne  confidcrent  pas  que  fi  l'Imprimerie  eft  dé- 
frndnc  parmi  nous,  c'eft  pour  fuprimer  une  infiiiité 
de  livres  inunies  ,  dont  l'Enrope  n'eft  que  trop 
abondante  :  Er  qu'au  lieu  d'Imprimerie  nous  avons 
mille  habiles  Ecrivains  ,  qui  s'occupent  à  traduire 
tout  ce  que  les  Anciens  ont  ÏAit  de  plus  dodc  &  de 
plus  excellent  ;  &:  par  conlcquent  qu'un  Mahome- 
tan  qui  aime  l'érude  ne  peur  manquer  des  livres  qui 
lui  font  necedairespour  apprendre  la  véritable  Phi- 
lolophie  ,  la  bonne  morale  ,  &:  l'hiftoire  de  tour  ce 
qui  eft  arrive  dans  le  monde  de  pir.s  mémorable. 
Nôcre  Arabie  peut  fe  vanter  d'un  Avincene  ,  d'un 
Mcfuc  ,  d'un  Averrocs  ,  d'un  H.ili  ,  5c  d'un  Albu- 
•mazar ,&  d'avoir  mis  au  monde  pluficurs  autre» 
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'^*^7  perfonnages  qui  n'ctoienr  inférieurs  eu  rien  pouf 
toutes  les  fciei  CCS  humaines  &  divines,  aux  plus 
célèbres  Doreurs,  Phiiolbphes  ,  Orateurs  >  & 
Poètes  Chrétiens.  Joirîts  à  cela  les  progrés  non 
moins  cor.fiderab'es  q,ue  les  gens  de  religion  fonc 
en  voyageant  dans  les  païs  étrangers  ;  progrès  qui 
couronnent  toutes  leurs  écudcs  d'une  faG;cfîe  acjuife 
par  l'expérience ,  &  c]ui  les  rendent  aufii  {àvans  dans 
la  connoiflance  des  divers  naturels  des  nations  ,  & 
des  diiîcrentes  formes  de  leurs  gouvernemens  > 
«ju'ils  l'étoient  déjà  dai.s  la  litteraïuie. 

Cela  fe  prouve  évidemment  par  ta  lettre  ,  rem- 
plie de  tant  de  remarques  folides  &  de  làges  com- 
liienzaires  fur  les  loix  &  fur  les  coutumes\ies  païs 
cùtu  as  palTé  r  fur  leurs  religions  \  fur  leurs  for- 
cesi  fur  les  richelTes,  &  gcneralemcnt  fur  tout  ce  qui 
€ll  digne  d'ctre  remarqué  ,  que  Ç\  ta  relatio::i  que  ta 
fais  paroi  (Toi;  chez  les  Chrétiens,  ilsne  parleroienc 
plus  de  vrais  Croyans  avec  tant  de  mépris. 

Mais  ils  fc  £a'-cnt,  &  ^'imaginent  faulTcment  que 
les  Ottomans  ne  fortent  jamais  des  limies  de  leur 
Empire  ,  «k  nue  pf  rforne  ne  voyage  à  larreferve  des 
Chiaoux  que  le  Grand  Seigneur  envoyé  dans  les 
païs  étrangers.  Ils  ne  lavent  pas  que  raugufic  Por- 
te entretient  iïcreiement  des  Agenschcz  toutes  les 
Nations  ,  &  qu'à  peine  y  a-t'il  de  Cour  Chrétienne 
où  il  n'y  ait  de  tems  en  tcms  quelque  Mufulman.  Il 
eft  vai  que  nous  n'y  paroiilons  pas  dans  l'équipage 
des  Orieiitaux  ,  parce  (jue  rôtre  emploa  nous  oblige 
à  nous  accommoder  aux  modes  de  ceux  parmi  les- 
quels nous  refidons.  Mais  nous  rtter.ons  toujours 
dans  le  cœur  la  pureié  Mahomecanc  ,  &  nous  fom- 
mes  pour  ainfi  dire  doublement  circoncis.  Ainfi  tan- 
dis que  les  Chrétiens  nous  regardent  comme  des 
flupidcs,  des  ignorans  ,  &  des  gens  dépourvus  du 
fens  commun,  nous  pénétrons  leurs  fecrcts  ,  U 
nous  en  rendons  les   maîtres. 

De  plusquar.d  nous  ferions  deftituez  de  ces  avan- 
tages dans  les  païs  Occidentaux  ,  le  privilège  urii- 
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Ver  (cl  dt  voyii;cr  6l  (l'cnrietcnir  un  libre  commd-  '  •^^« 
ce  par  loui  l'Orient ,  contrilnicroit  beaucoup  à  nous 
mettre  en  état  de  nous  pcrfcdionnei  à  la  faveur  cUs 
Caravancsdetant  de  Chrcriensqui  vont  voir  la  Pcr- 
fe  ,  rindc  ,  la  Cbinc,  la  Tart.iric  ,  &  autres  lieux 
on  l'on  fait  piofcflion  delà  foi  de  l'Envoyé  de  Dieu, 

J'ai  une  extrême  joie  de  ce  que  tu  as  été  afTcz 
heureux  pour  te  earentir  des  voîeuis  de  grand  che- 
min qui  dépouillent  prclque  toujours  les  pndans  de 
tout  ce  qu'ils  ont  ;  de  forte  que  ceux  qui  font  iaç^es 
ne  comptent  jamais  fortement  fur  leurs  biens  prc- 
i'ens.  J'ai  beaucoup  plus  de  joie  encore  que  tu  te  fois 
mis  à  couvert  des  infulres  des  voleufes  ,  qui  enlè- 
vent en  méme-tcms  &  le  cœur  &  la  rai'.bn  ,  je  dis 
Ja  raifon  ,  quoique  ce  foit  le  plus  excellent  de  nos 
biens,  &  le  feul  propranent  que  nous  polTcdions, 
On  ne  voit  que  des  Courcifancs  en  Perfe  &  dans  le» 
Indes,  &  pour  refiler  à  tant  ,  &  à  de  fi  fortes  ten- 
tations,  ii  faut  avoir  la  chafletc  dcsO(man«. 

Tu  ne  dois  pas  ctre  fnrpris  de  la  molede  du  Mo- 
jTol  régnant,  qui  fe  lailTe  mener  &  gouverner  fcs 
Etats  aux  femmes.  Ce  fcxea:^roit  &  ambitieux  a  de 
tout  tcms  cherché  les  moyens  de  fc  (ecoucr  de 
l'empire  que  nous  avons  furliii.  Lesfeminesfe  cien- 
nent  derrière  le  rideau  ,  &  cependant  el!es  joiienc 
leur  per{bnna;îe  dans  toutes  les  Traa;edies  &  révo- 
lutions du  monde.  Le  Roi  qui  rec!;ne aujourd'hui  fur 
l'Inde  fe  dépouilla  pour  vina;r-q'"!arre  heures  de 
tou:e  fon  autorité  en  faveur  de  'a  Reine.  Ce  Prince 
par  uncri-^icu'e  afe(^ation  s'apelloic  Roi  du  monde. 
Sa  femme  é:oit  fille  d'un  Capitaine  Arabe  qui  l'a- 
voit  fervi  durant  fes  2;uerres  ,  &  qui  ayant  mérité 
de  perdre  la  tête  par  une  trahifon  iîfigre  &  notoi- 
re ,  fa  fille  vint  fe  j«;ttcr  aux  pieds  du  Mogol ,  de- 
mandant la  vie  de  fon  père.  Comme  il  n'y  avoir 
rien  de  fi  beau  dans  tout  l'Orient ,  &  que  le  Mo^ol 
en  étoit  palTionnémer.t  amoureux  ,  il  lui  accorda  ce 
qu'elle  lui  demanda,  &  fe  maria  avec  elle.  Elle 
acquit  depuis  un  ix  grand  empire  fut  lui  ,  q^u'il  ne 
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^  ^'^'  faifoit  rien  fans  10:1  confeili^  fans  Ion  aprobatîon.  Il 
faifoic  Ja  guerre  ou  la  paix  à  ia  iblicicicion  de  fa 
femme  ,  ^  pour  plaire  à  fon  humeur  cruelle  ,  il  fîc 
arracher  les  yeux  à  (on  fils  aîné.    Non  contente   de 
CCS  marques  de  l'amour  de  fon  époux,  &   voulanc 
s'immortalifer  par  quelque  action  extraordinaire  , 
cl'enecellade  loliciter  le  Roi  avec  tous  les  artifi- 
ces que  Ja  politique  d'une   femme   eft  capable  de 
metirc  en  oeuvre,  jufques  à  ce  qu'elle  l'eue  fait  con*- 
fcntir ,  à  lui  rcfi^ner  (on  aarorité  pour  un  jour   feu- 
lement. E;le  profi-ra  fi  bien  de  ce  peu  de  tems  ,  qu'a- 
yanr  préparc  à  l'avance  tout  ce  nui  lin  écoit  rjccef- 
faire,elle  fi:  fabriquer  en  or  &  en  argent  deux  mil* 
lions  de  Roupies,  lut  lefqaelles  elle   fi:  graver  les 
douze  figncs  du  Zodiaque  i  ce  qui  étoit  contraire 
aux  Loix  fondame;, raies  de  l'Empire,  àladéfenlc 
exprerte  de  nôtre  faint  Prophé:e ,  &  à  la  pratique 
Hnivcrfelle  des   Mufalmans  ,  qui  n'aprouvent   pas 
q  l'on  fafTe  aucune  reprefentation  des  crearures  vi- 
vantes. C'tft  un  faic  que  je  tiens  -.^c  mon  oncle  UTeph 
qui  a  refidé  onze  ans  à  la  Cour  IrA'icnne.  Il  ajoùtoic 
à  cela,  que  dnranr  le  peu  de  tems  que  cette  femme 
régna,   elle  fit  décoler  fept   des  p'us  s;rands  Sei- 
j;neurs  ,  &  de  tous  les  Indiens  les  plus  zélcz  pour  la 
foi  des  Miillilmans  ,  &  mit  autant  d'Idolâtres  en 
leurs  places.  E:  afin  que  Ç\  fes  ordres  étoient  entiè- 
rement exécutez  ,    la   forme  du  î^ouvcrnement    Ce 
trouva-  tOLite  chano;ée  ,  elle  consacra  les  plus  bel- 
les Molqaées  au  fervice  des   Idoles  ,  &  rétablit  les 
anciennes  abominations  des  Infidèles.  Tu  ne  regar- 
deras pas  cela  comme  une  choie  impraticable  ,  fi  tu 
confidercs  que  le  nombre  des  incirconcis  eft  beau- 
coup plus  grand  dans  les  Indes  que  celui  des   Mu- 
iuimans  j  car  de  cent  qui  font  profefilon  de  croire 
l'uiiircde  la  nature  divine  ,  il  y  en  a  dix  mille  qui 
ne  la  croient  pas  :  On  trou  va  cependant  de  la  fidéli- 
té chez  ces  Payens  ,  &  il  y  en  eut  qui  i.e  voulurent 
prvs  foufrir  qu'on  fe  difpenfâr  de  l'obeilTance  qui 
çtoit  diic  à  leur  Roi ,  fous  ombre  du  zc!c  aveugle 
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qu  ils  avoicnt   pour  Je  Iciv-cc  de  leurs   Dit-iix.       '^47'« 

Li  dclcripcion  de  Candahar  "  ,  &  le  projet  oiic 
tuasfaic  pour  prendre  cette  p!acc  imprenable,  raie 
▼oir  tout  à  1.1  fois  ta  piiidcncc  &  ta  diligence,  d'a- 
voir rçii  te  procurer  ainli  la  libcric  d'examiner  avec 
lùWK.  d'cxadiciide  la  plus  importante  fqrtcrcflc  de 
J'Inde  :  cela  fait  voir  ai.fli  ton  habileté  dans  les 
fortifications  ,  &  la  prompiitudc  avec  lac]uellc  tu 
inventes  des  choies  aiilquelles  tous  les  Ingénieurs  de 
J'Afie  n'ont  feulement  jamais  longe,  C'cft-Ià  le  vé- 
ritable ufage  qu'on  doit  faire  «les  voyages  :  Un 
liomme  ne  doit  jamais  levcnir  des  païs  étrangers 
^ue  la  tc'te  pleine  d'une  fcicnce  fondée  fur  l'expé- 
rience, &  pourvu  des  connoifTances  qui  peuvent  le 
rendre  utile  à  fa    Patrie. 

Tu  condamne  l'injaftice  &  l'avarice  des  Indien» 
du  Mogol  ,  qui  auffi-tôt  que  leurs  Omrahs  ,  ou 
grands  hommes  font  morts  ,  font  incor.tinenc  faifir 
à  leur  profî-  tous  leurs  biens  &  effets.  De-Lî  vient 
que  la  Veuve  &  les  cnfans  du  mort  font  réduits  à  la 
dernière  pauvreté  ,  &  contraints  fouvent  à  mendier 
leur  pain.  C'cft  à  la  vérité  une  oppreiïion  qu'on  ne 
peut  jufîifîcr  ,  &  principalement  eil  ceux  qui  font 
prof;  flion  de  croire  un  I>ieu  Créateur  de  toutes  cho- 
(çs  ^  &  juge  incorruptible  de  l'Univers.  Mais  que 
pcnfes-tu  fur  ce  pied-là  de  nos  Suiians,  qui  n'a- 
yans  pas  la  patience  d'attendre  que  la  mort  naturel- 
le d'un  Baila  les  rende  héritiers  de  fc»  richelTes,  fe 
mettent  prefque  toujours  en  devoir  d'alTarer  leurs 
prcrentions  ,  &  ont  recours  au  cordon  pour  les  en 
mettre  en  pofTefTion  avant  le  tems  ?  Ce  font  des  vio- 
lences de  Souverains ,  quoique  les  fujcts  qui  doi- 
vent p^ycr  d'obeï/Tance  ne  foient  pas  en  droit  de 
leur  en  faire  un  crime  ,  parce  que  les  Rois  ne  font 
obligez  de  rendre  com.pte  de  leurs  actions  qu'à  Dieu, 

La  Veuve  d'un  riche  Marchand  (c  donna  néan- 
moins la  liberté  de  dauber  par  une  plaifantc  raiile- 

*  Ville  du  Grand  Mogol  ,  &  autrefois  des  Rois  de  Cerfi^ 
tUe  efi  capitale  f   çjr  doam  le  ner/i  k  La.  ^lovinie^ 
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i^Al-  rie  cette  înjallc  coùcume  du  Mogol.  Le  Mari  de  cet- 
te femme  ccoit  i(iolâ:re  ,  Se  avoicamailc  par  Icrfio- 
yen  du  commerce  &des  voies  uruidiicS)  des  vichef- 
itts  immcnfcs  :  De  forte  qu'il   InMl'a    en   mourant 
deux  cents  mi'le  Roupies  de  bien.  Q^-lques  années 
après  fon  fils  étant  en  â;:;e  deman.îri  à  fa  mcre  un 
certain  fonds  pour  commencer  quelque  :iegoce.  Soie 
par  avaricu  ,  ou  par  quelqa'aucre  raifon  >  elle  n'en 
voulut   rien  faire  ,  &  ne  lui  donna  qu'une  foinme 
trcs-mrciiocre ,  qui    ne  fervit  qu'à    fomenter  fon 
mccontenicment ,  &  à  le  jetter  dans  !a  déba  ichc  & 
dans  la  faineantife.  Ne  pouvant  enfin  refoudre  fa 
mcre  à  lui  donner  ce  qu'il  fouhaitoit ,  il  s'en  plai- 
gnit au  Mogrol  ,  &  lui  dit  en  méme-tem.s  combien 
fon  père  avoir  laifîé  de  bien   Sur  cet  avis  le  Mo2;ol 
envoya  quérir  la  mère  du  jeune  homme  ,   lui  com- 
manda de  lui  envoyer  la  moitié  de  fon  aro^ent ,  & 
At  partae;er  le  refie  avec  fon  fîîs.  La  Veuve  n'étant 
du  tout  point  furprife  ni  dcconcertée  d'une  propo- 
firion  fi  injufte  ,  fit  au  Mo2;oi  cette  courre  réponfe  : 
§lrie  les    Dieux  te  rendent  heureux  j     o    Roi.    Mort, 
fils  a,  quel cj ne  raifon  de  demander  fa,  p.irt  du  bien  de 
fon  père  ,  pais  qu  il  cil  de  fon  f^ng-  Mais  je  te  prie  de 
me  dire ,  o  Roi ,  quelle  p%renté  tly  a  entre  toi  &  r>iort 
m-^yi  ou  mot  ,  qui  te  mette  en  droit  de  prétendre  àlA 
fucce(fïon  de  fes  byens.  Li    Prince   confus  d'une  ré- 
plique fi  vive  &  fi  hardie  ,  lui  ordonna  d'en  donner 
la  moi  ié  à  fon  fis,  &   enfuice  ii   fa  renvoya. 

j'ai  entendu  de  i.os  Chiaoux  faifant  l'clog-e  de  la 
Gour  du  Moeol  ,  &  loiiant  la  nombrcufe  fuite  du 
Prince.  Ils  élèvent  fur  tout  la  g;randcur  inimitable 
de  fon  Trône  ,  enrichi  de  tant  de  topales ,  de  rubis  , 
d'émsraudes  .  de  perles,  &  de  diamans ,  que  tous 
CCS  bijoux  enfcmble  valent  plus  de  trente  millions 
dz  Roupies.  Mais  ne  vaulroit-il  pas  beaucoup 
irieux  qu'au  lieu  de  toute  czxiz  irloire  inarile  ,  le 
Mogol  pue  fe  vanter,  que  fon  Empire  eft  fondé  fur 
le  cœur  de  fes  Suj.'ts:  Il  ne  conlidu-rc  pas  qu'un  fi 
prodigieux  amas  de    richcfles  enviées  ,  ne  font 
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qu'autant  de  picgcs  cclarans  ,  tju'autant  de  chaînes 
doiccs  ,  qui  ne  l'civcnc  qu'à  ic  dépouiller  de  la  li- 
bcicc,&:dcs  plus  innoccns  p!a:fus  dont  jouiflcuC 
ks  inoindics   de  ù-s  Sujets. 

Je  m'aperçois  que  tu  t'es  entretenu  avec  les  Bra- 
ir)îns*dcs  Ii-dcs.  Ne  icir.aïques-tu  pas  que  ces  Ido- 
Jâtrcs  mcmcs  ont  du  niépiis  pour  les  riclieflls  ? 
Qntlks  petites  idées  n'ont-ils  point  de  l'éclat  &  des 
magnificences  de  la  Cour  ?  Combien  peu  de  cas 
font-i  s  de  cette  lonç;iie&:  or^ucillcule  iuite  de  qua- 
Jitez  ,  à  la  faveur  dcrquellcs  les  Mogols  tâchent  de 
fe  rer.drc  recommandabies  ?  Us  Ce  font  apcller  les 
flambeaux  du  monde,  &:  les  compagnons  du  So- 
leil ;  &  ces  pauvres  Philofophes  ne  favent  pas, 
qu'en  peu  de  tems  ils  feront  couchez  dans  les  ténè- 
bres ,  &  n'auront  pour  toute  compagnie  que  des 
vers.  Que  (lénifie  leur  généalogie,  ou  que  veut  di- 
ïz  ce  qu'on  avance  du  Mogol  régnant  ,  qu'il  n'eft 
que  le  dixième  décendant  du  puilfant  Tamerlan  qui 
iic  trembler  toute  l'Afic;;  que  veut  dire,  dis-je  , 
une  race  fi  illuftre  ,  fi  le  Mogol  a  perdu  les  glo- 
lieulés  venus  de  fon  ancêtre  ?  c'eft  la  vertu  Icule 
qui  ennoblit  véritablement. 

Tu  me  dis  que  le  Moe.ol  a  plus  de  revenu  que  les 
deux  plus  puifl'ans  Monarques  du  monde.  ]'ai  déjà 
entendu  dire  la  même  chofe  à  d'autres  ;  ce  qui  fait 
que  je  demeure  convaincu  que  tu  t'es  bien  informé 
de  l'état  prêtent  des  Indes.  Mais  crois-tu  que  ce 
Mo:  arque  er  foit  plus  riche  pour  cela  ?  confiderc  la 
vaftc  étendue  de  fes  Etats  ,  qui  ont  à  ce  qu'on  dit , 
p'us  de  fix  cens  mille  lieues  de  long  ,  &  tu  trouve- 
ras ,  que  pour  défendre  un  fi  vaftc  païsSc  le  mettre 
a  couvert  des  ennemis  étrangers  &  domcftiques  ,  il 
eft  obligé  d'avoir  concinucllement  à  fa  folde  des 
itillions  compofez  de  fes  Sujets  ou  des  Etranç^crs  ; 
car  il  cft  environné  d'eniiCmis  parmi  fes  propres 
Sujets  ircmcs.  Il  y  a  dans  fon  Empire  plus  de  cenc 

*    Brxmins.  P.iyr-r.s  des  Indes  ,    ainfi  notfime^  ^taree  qu'il j 
fù  dïfcnt  déiwdus  du  Dieu  ^rum^a^  '-  - 
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iiA7-  Souverains,  qui  le  liaraiTenc  continuellement  four 
à  tour  ,  c|ui  rcfufcnt  de  lui  payer  tribut  ,  &  qui  Je- 
vcnc  des  Armées  contre  lui  :  ce  qui  fait  qu'il  cft 
obligé  de  faire  des  dépenfcs  infinies  pour  fc  défcn- 
die,  &  pouffer  des  guerres  qui  ne  firiffent  jamais. 
Tu  as  remarqué  toi-mcme  ,  qu'il  ti\  indilpenlable- 
ITJcnt  obligé  de  payer  ces  prodigieu(es  armées  de 
àcux  en  deux  mois  j  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Sol- 
dat dans  toute  l'ctendaë  de  l'on  Empire,  qui  ait  dc^- 
^uoi  vivre  iinon  de  la  (olde  qu'il  reçoit  du  Roi. 

ConjSderc  de  plus  que  ce  Monarque  entretient 
continuellement  pour  fa  garde  un  très-grand  nom- 
bre des  plus  beaux  chevaux  du  mozide  ,  qui  lui  coû- 
tent m.iile  Roupies  la  pièce.  Il  entretient  aufli  qua^r- 
tiié  d'E.ephans  ,  avec  un  nombre  incroyable  de 
Mulets  ,  de  Chameaux  ,  &  autres  bctes  de  charge  , 
4ont  il  fe  lert  à  tranlpoiter  Tes  femmes  ,  Tes  éfcts  , 
&  les  provifions  lors  qu'il  va  en  campagne.  Repre- 
icnic-coi  que  toutes  les  Villes  ,  même  celles  qui 
font  aufli  etandcs  que  Coiiftantinoplc ,  font  obli- 
gées de  fuivte  le  Camp  pour  fublillcr  .  parce  qu'el- 
les n'ont  abrolument  pour  vivre  que  ce  qu'elles  ti- 
rent de  l'Armée.  Ajoute  à  cela  les  femmes  immen*- 
fes  que  lui  coiitent  (on  Scrrail  ,  fes  Châteaux  ,  & 
fcs  ports  de  mer  ,  fans  compter  toutes  les  autres 
dépenfcs  qu'il  eft  nccedairement  obligé  de  faire 
pour  l'Etat  ,  &  puis  tu  concluras  de-ià  que  quand 
<cc  Potentat  fait  fcs  comptes,  il  fe  trouve  un  fore 
pauvre  Prince. 

Mais  pour  finir  je  m'en  vais  te  parler  de  chcfes 
«gue  tu  ne  peux  pas  ignorer. 

Dis-moi  feulement  s'il  y  a  un  des  Rajas  ou  Prin- 
ces Sujets  du  Mogol  ,  oui  foie  effedivemenc  dcccn- 
du  de  Paris  ,  ancien  Roi  d'Italie  qui  regnoit  du 
tems  d'Alexandre  le  Grand  ?  Plnfieurs  Voyageurs 
m'ont  dit  qu'il  y  a  un  cul  s'apclle  Rana,  &  qu'u- 
iie  centaine  de  ces  Princes  Idolâtres  lui  rendent 
iiom^mage  comme  à  leur  Souverain  naturel. 

Tu  confirme  ce  qui  a  été  dit  fi  fouvent  en  ces 
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Pûïs-ci  cjuc  le  Prince  tle  Java  a  (ix  doigts  à  cha.  ^647^ 
que  main,  &:  autant  à  chaque  pied. 

Maii  je  tiouvcfort  ctian^c  ce  que  tu  raportcd'ua 
certain  lani;a;:;c  Indien  qui  n'cft  pas  le  langage  vul- 
gaire i  cependant  tous  les  livres  Je  Theo.o^ie  ,  les 
Pafndedes  des  ioix  ,  les  Archives  de  la  Nation  ,  & 
tous  les  traitez  des  arts  &:  des  (ciei;ccs  humaines, 
font  écrits  en  cette  langue  :  &  que  cette  langue  s'en- 
fcigi.c  dans  les   Ecoles  ,  ColJci;es   &  Académies  , 
comme  le  Latin  chez  les  Chrétiens.  Je  ne  puis  aflci 
admirer  ceia  :  car  où  &  quand   a-t-on  parlé  cette 
Janeuc:  î   par  quel  moyen  s'eft-elle  répandue?   U 
iVmble  qu'il  y  ait  en  ceia  du  miftere.   Tout  ce  que 
les  Brachmanes  en  dilent  ,  eft  ,  que  c'eft  la  langue 
en  laquelle  Dieu  donna  au  premier  homme  les  qua- 
tres  livres  de  la  loi  ,  il  y  a  ,  félon  leur  calcul  ,  plus 
de  trente  millions  d'années.   Je  t'avoue  ,  mon  cher 
ficre,  que  cela  m 'a  Fa.c  naître  d'étranges  idées  i  car 
enfin  quand  je  confidcrc  que  la  langue  dont  tu  par- 
les n'a  rien  de  commun  avec  l'Indien  qui  fe  parie 
aujourd'hui ,  ni  avec  aucune  autre  langue  de  l'Afîe, 
ou  du  monde  ;  &  que  cependant  elle  eft  a5ondan:e 
&  régulière  j  qu'elle  s'apprend  par  la  Grammaire     - 
comme  les  autres  langues  mercs  }   &  que  c'eft  ea 
cctcc  langue  inufïtée  que  font  compofez  les  Livres  , 
où  il  cft  dit  ,  que  le  monde  cxifte  depuis  tant  de 
millions  d'années ,  peu  s'en  faut  que  je  ne  devicr.nç 
Pithagoricicn,  que  je  ne  croye  que  le  monde  eft 
cternel.  Et  cù  en  fcroit  l'abfurdité  ?    Dieu  a  la  mê- 
me puiflance  infinie  de  toute  éiernité,  la  même  fa- 
pefle,  &  la  même  bojué  qu'il  a  eues  depuis  cinq  ou 
(Ix  mille  ans.  Q2i  a  du  donc  l'empêcher  d'exercer 
p'ûtôc  fes  divi;^sattributs  î   Quelle  raifon  a-t'il  pu, 
avoir  pour  cirer  ii  tard  cette  glorieufc  fabrique  du 
ftin  du  néant  ?  Promené  ton  imag,ina:ion  au  travers 
fTiême  de  plufieurs  millions  de  fiedcs  ,  &  après  tout 
il  ne  ic  fera  pas  po/Tiblc  de  concevoir  un  ren^s  où  c« 
beau  &  vafte  efpace  n'ait  pas  été  étendu.  Qn_elquc 
forces  &  quelque  rapides  que  forçat  no^  intes ,  çlles 
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ï^47.1onc  beaucoup  trop  foibics  &  trop  lentes  pour  rc- 
nioiucr  vers  le  teins  &  le  fuivre  jufqu'à  ion  éter- 
nelle origine  i  comme  fila  nature  avoic  gravé  fur 
nos  efprits  une  preuve  de  l*inipenctrab]c''anLiqui- 
tc  du   monde. 

La  révolution  de  la  Chine  furpaflc  les  chanfre- 
ir.cnsqui  arrivent  d'ordinaire  dans  Jes  Royaiin^s 
&  Empires.  Il  y  a  quelque  chofe  de  fort  traoique 
dans  la  cataflrophc  de  ia  Mailbn  Royale.     ^ 

En  voyant  cela  ,  cher  frère,  tu  as  vu  la  nature 
liors  du  lens  ,  &  tu  y  eft  toi-mcme,  ii  après  cela 
tu  peux  avoir  de  l'attachement  pour  rien  qui  loic 
ara  monde.  Adieu  Voyaiz,eur. 


LETTRE      VL 

A  Afis  BaiTa. 

Ve  la  cjHneïle  farveïmé  entre  Mo-ûfieur 
ChiiKiit  Ambdffadeur  de  France  a  dio- 
kplme  y  &  le  ^ecreiane  d'Etat  de  Stie- 
de.  Kepli^ue  d'un  Arriha.^adtnr  ds  Fran- 
ce au  Roi  d' Efi'agne, 

L'Es  dépêches  venues  depuis  peu  à  cette  Cour  ,  & 
de  cette  Cour  à  celle  de  Suéde  ,  contiennent 
plûiôt  des  matières  à  complimens,  que  des  affaires 
3Hiportantes.  La  Reine  Chriftine  a  été  fort  mal  ; 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Reine  Régente  de  France 
d'écrire  des  lettres  de  condoléance. 

Celles  qui  vieiinent  de  Suéde  difcnt  que  le  Gene- 
J'al  Torftenfon  a  été  fait  Comte  ,  &  qu'en  récom- 
pcnle  des  grands  fcrvices  qu'il  a  rendus  à  la  Cou- 
ronne j  cette  dignité  paflera  jufqu'à  fes  dccendans. 
Ces  mêmes  lettres  ajoutent  qu'il  y  a  eu  de  grof- 
€ts  paroles  entre  Monfieu^r  Chauut  &  le  Secrétaire 
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d'Etat  de  Suéde  :  Ec  que  le  dernier  en  forpant  de  la  1^47. 
chambre  où  ils  Le  dilputoiciu  ,  mie  la  main  fur  Ion 
épce  ,  &:  dit  ces  motsà  Moi.ficur  Chanut.  si  le  droit 
des  gens  ne  mettoitpas  rotre  perfonne  à  ccuvtrt  ,  je 
ions  répondrcis  en  une  autre  langue-  Morjicut  Cha- 
nuc  rc|'ondit  à  cela,  cjuil  portait  une  épce  pour  s'en 
défendre  ,  ô*  P°**^  défendre  [on  honneur  ,  aujfi^ 
hitn   qu'aucun  Suédois. 

Le  lujet  du  den-.élc  éroit ,  que  trop  d'Etrangers 
Caihcliqucs   Romains  alloiti;:  à  la   Chapelle  de 
MvM  ficur  Chauut  •,  que  cela  dcplaiioic  ai.x    Sué- 
dois ,  qui  r.e  permcitoient  pas  dans  le  Royaume  l'e- 
xercice de  la  Relicion  Romaine.  On  coupe  les  p,eni- 
toiresà  tous  les  Picaes  qu'on  peut  attraper  ,  &  l'oa 
infl'-^c  de  ligoureufcs  peines  aux  paiticuiiers.  ^'o^- 
iitur  Charut  ioutint  le  droit  des  cens  :  Et  api  es  que 
le  Secrétaire  lui  tut  dit  i  que  la  Reine  peimeitoit  à 
lui  «^  à  fa  maifon  l'exercice  de  Icui  Religion  ;  mais 
qu'elle  le  piioit  de  ne  recevoir  dans  fa  Chapelle  au- 
cune autre  perfonne  de  quelque  Nation  qu'elle  fut  ; 
ce  Miniftre  rcpoi  dit ,  35  qu'il  ne  pouvoir  recevoir 
de  Sa  Majefté  la  liberté  d'exercer  fa  Religion  ccm-  ce 
me  une  Eaveur  ou  comme  une  pcrmiffion  ,  pui  (qu'il  ce 
Jatenoit  feulement  du  Roi  de  France  fon  Maître  ,c^ 
qui  l'avoit  envoyé  en  Suéde  ,  &  qu'il  ne  fermere  it  ce 
point  la  porte  de  fa  Chapelle  à  ceux  qui   y  vien- ce- 
dicient.   Que  leur  Loi  ,  qui  félon  leur  fupuiation  ,  ce 
avoit  été  faite  plus  de  deux  cens  après  la  fonda-  ce 
lion  de  leur  Etat ,  ne  pouvcit  peint  abroger  le  droit  « 
des  gens  ,  qui  cft  éternel.  Qv^  cette  Loi  particu- ce 
Jiere  accordoit  des  Privilèges  particuliers    à    cer- ce 
tai::es  gens  ,  &  fur  tout  aux  Miniftrts  des  Princes  cc- 
ctrangcrs   :  Que    leur   nouvelle    Lci  telle  qu'elle  c<i 
ctoit  ,  n'ayant  cié  faite  que  pour  mair.renir  le  Ser-  ce 
vice  public  ,  ne  regardoit  en  aucune  façon  ce  qui  fc  ^c 
faifoiu  chez  un  Miniftre  étranger  par  un  PiivilegCcc 
fpeciaîi  &:  qu'il  n'étoit  d'aucune  confequence    à  o^ 
i'Etat ,  rue  ces  Etrangers  fervent  Dieu  ,  ou  ne  le  ce 
Ctryent  pas  ,  ou  (Qu'ils  le  fervent bieu  ou  mal  :  Qu^ilcç- 
Jotm  nu  B 
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,«47.  ne  venoit  aucun  !>uccfois  à  fa  ChapeHe  ,  maisfcnle- 
3D  ment  quelques  François  dcmcuianc  d^xis  le  païs  : 
33  Q_/en  France  on  ne  [raiioit  pas  ainfi  les  Ambaila- 
33  dcuis  de  Suéde,  qui  recevoicnc  dans  leur  Chapcl- 
3>  le  ceux  qu'ils  vouloient.  Que  la  Mailbn  cù  iJ  dc- 
35  iriCuroit  appartenoit  au  Roi  de  Frai  ce ,  &  que  par 
35  conicquent  il  n'en  pouvoic  rcfufcr  l'entrer  à  aucuns 
35  Ca:holiques  ,  &  principalement  à  ceux  qui  étoicnt 
35  nez  Sujets  du  Roi  Ton  Maître  :  Et  qu'e;.fin  il  étoit 
35  fort  dur  de  l'cbliger  d'être  l'exécuteur  de  cette  ri- 
35  goureufe  Loi  >  en  le  contraignant  contre  les  loix 
35  d'hofpiralité  ,  contre  l'honneur  d'un  Miniftre  pu- 
35  blic  ,  &  contre  la  volonté  de  (on  Souverain  ,  à  tcr- 
35  mer  (es  Pertes  à  fes   Compatriotes. 

Le  Secrétaire  repondit  à  ctla  d'une  manière  trop 
piquante.  lis  s'ccbauferent  fur  cela,  &  l'/m-bal- 
làdeur  François  rcfolude  maintenir  fon  Privilège, 
le  Secrétaire  éclata  avec  emportement  de  la  maniè- 
re que  j'ai  dcji  dit ,  &  mit  la  main  fur  fon  épée  en 
fortant  de  la  chambre. 

Les  Suédois  ont  le  défaut  des  peuples  des  autres 
païs  Septentrionnaux  de  l'Europe  ,  c'eft- à-dire 
cu'ils  font  de  leur  naturel  brufques  &  otFei.lans. 
La  civilité  &  les  manières  honnêtes  &  obligean- 
tes des  François  ,  font  des  chofes  qu'ils  ne  ccn- 
noilTent  point,  La  Reine  cependant  ayant  appris  la 
chofe  ,  ne  fut  pas  contente  de  fon  MiniOie  ,  &  fie 
des  excufes  à  Monfjeur  Chanut  ,  en  lui  difanc ,  que 
le  Secrétaire  étoit  un  Serviteur  fidéîe  ,  m^is  qu  il 
tivoit  été  élevé  dans  les  bois    aiec  les   Ours. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  que  les  Frarçois  di- 
fcnt  d'un  autre  AmbalTadeur  que  Loiiis  XIII  en- 
voya à  la  Cour  d'Efpagne.  Les  El'paçrnols  (ont  na- 
turellemen-  fiers ,  &  ils  veulent  des  loùm.ifïions  ex- 
traordinaires fie  ceux  qui  aprochenc  de  la  perfon- 
tic  de  leur  Roi.  Sur  ce  fondement  on  voulut  ob.'i- 
ger  ctt  Ambafladeur  à  rendre  un  hommage  qui 
ne  s'accordoit  pas  avec  les  InArudic  ns  que  le  Roi 
fon  Maître  lui  avoit  données  :  auCi  ne  vouiut-ii  ja- 
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mais  fliirc  ce  que  les  Elpat^nols  vouloicnt  qu'il  fie.  '^47i 
Le  Roi  d'Elpagr.e  croyant  dccoi.rci  ancci  J'Ambaf- 
fa fleur  ,  lui  dit  lout  haur.  ehioi  !  efl-ce  cjne  le  Roi 
de  France  n'a  pas  d'autres  gens  à  fx  Cour  ,  qu'il  [oit 
oblige  de  m'envoytrî  L'Ambaila.-lcur  répondit  :  Lo 
ti^ot  mvn  Muitrt  ^  des  gens  plus  f^ges  que  mn  »  mnit 
0    td    K  i  ,   tel  Arrb.^IJiiatttr. 

Tu  diras  pcur-écrcquc  des  railleries  dcccttcna- 
ture  i:e  l'ont  pas  à  propos  auprès  des  Tc\es  Couron- 
nées ,  qu'on  doit  tiaiccr  avec  rclpccl  &  i;ravité.  Je 
fuis  pcrfuadc  néanmoins  que  ru  n'approuveras  pas 
\x  cruaatc  d'un  Duc  de  Mofcovic  ,  qi/i  fi.  cloiicr  le 
chapeau  fur  la  tcce  d'un  Anibailadcur  de  F.aiicc, 
pjrcc  qu'il  s'étoit  afli^  couvert  devant  lui.  Cela  efi: 
contraire  à  l'cCprit  des  Orientaux  ,  qui  ne  peuvent 
voir  qu'avec  horreur  un  homme  nuc'-tcie. 

Mais  chaque  Nation  a  Ç'.s  manières:  Et  moi,  fé- 
lon la  coÎKume  de  mon  pais  ,  je  baile  lebo:d  de  ta 
vefte,  pour  te  faire  connoîtrc  la  loùmiiTion  &  le 
rcfpcd  que  j'ai  pour  toi. 


LETTRE      VII. 

Au  MoLifci,  trés-vcncrnblc  ,    de  digne  de 
tout  honneur. 

Partielle   des  tro's  Aï ir.iflres  cC Etat ,  Xi- 
menés  y  HichcUcii  ,   &  A'/yi7arttt* 

L'Es  Critiques  ,  qui  pour  faire  voir  leur  efprit, 
paflTcnc  leur  tems  à  raifonner  fur  la  Cour  &  (ur 
les  Grands  ,  trouvent  toûj-urs  fujet  de  parler  du 
Cardinal  Mazarin.  Ses  adions  journalières  leur 
fourniilent  à  tout  moment  de  nouveaux,  fujets  de 
reflexions  i  &  quelquefois  ils  ne  laiilent  pas  de  ic- 
paûer  les  vieilles.  Il*  le  comparent  à  Richelieu  foi 
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.U4?.  picdcci{reur  ,  &  au  Cardinal  Ximencs  Mniirtre 
d'Efpaf^^ne.  Ils  les  appellent  tous  trois  la  Trinité 
des  Politiques  Chrétiens.  Voici  comme  ilsdiftin- 
gueiît  leur  caraclcre  perfonnel.  Richelieu  ,  difent- 
ils,  écoit  arLificieux  ,  avare,  &  vindicatifs  Xi- 
mencs ctoit  politique  ,  fevere  ,  &  vaillant  i  Maza- 
xin  cfl:  lage  ,  bon  ,   &  libéral. 

Le  portrait  du  premier  eft  fidèle  ,  difent-ils.  Ri- 
chelieu a  amaffé  àç.s  trefors  prodiprieux  ,  il  a  cle^- 
vé  au  faîte  des  plus  grands  ho::neurs  tous  ceux 
de  fa  Mai  fou  ou  de  la  dépendance  j  il  fut  cau- 
fe  de  l'exil  volontaire  de  la  Reine  Merci  il  rui- 
na tous  ceux  qui  lui  furent  fufpetls  i  &  enfin  il 
fe  lendit  tellement  maître  de  tous  les  fecrets  , 
qu'encore  que  le  Roi  s'en  fut  dcgoûié  ,  &  qu'il 
eut  conçu  de  l'avcrfion  pour  lui  ,  il  ne  piit  ja- 
mais s'en  pafier  tant  qu'il  vécut ,  &  après  (a  more 
il  n'ofa  jamais  confier  à  aucune  de  les  Cieatures 
l'adminiflration  des  affaires  publiques.  C'eft  ain- 
fî  qu'on    parle  de  ce   grand  Miniftre. 

Quant  au  Cardinal' Ximencs ,  on  dit  qu'il  fit 
connoîcre  qu'il  avoir  les  qualitez  qu'on  lui  donne  , 
parla  manière  dont  il  s'y  prit  pour  s'élever  à  une 
Grandeur  tant  enviée  ,  qui  fut  de  faire  femblant  de 
rcfafer  des  honneurs  qui  fouhaitoit  dans  le  ccEir. 
Il  fut  un  Moine  dévot ,  &  parut  le  plusauftcre  de 
fon  Ordre.  Cela  ne  fut  pas  plfr.ôt  connu  ,  qu'il 
f'-u  fait  Provincial  ;  digniié  d'où  il  n'eut  qu:'un  pas 
à  faire  pour  parvenir  à  la  pourpre.  S'c:ant  enfin 
rendu  célèbre  par  Ton  habileté  ,  il  devint  premier 
Mir.iftre  d'Elpaene. 

Il  leva  feize  mille  homrrics  à  Tes  dépens  ,  s'em- 
para de  la  Barbarie  ,  prit  d'aifaut  les  Villes  les 
mieux  fortifiées,  &  réduifit  en:ierement  les  Ro- 
yaumes de  Tripoli  &  d'Alger  à  Tobeiflance  du 
Roi    fon  Maître. 

Etant  un  jour  à  la  tcce  de  fon  Armée,  fcs  Trour 
pes  fe  mutinèrent.  Un  certain  feditieux  traverfa 
les  rangs  &ciia  tout  hiut   qu'il  faloit  choiiir  un 
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Âwîrc  General,  étant  une  chofc  honicufc  j  difoit-il,  i^47^ 
d'être  commandez  par  un  Ecclcruftit]ue  lanscfpric 
&  l'ans  experici.cc.  Le  CariHnal  voyant  cela  fuivic 
Je  (editicux  ,  &  lui  coupa  la  létc  d'un  icul  coup. 
Cette  a<flion  fit  tant  de  peur  à  tout  le  monde  ,  que 
depuis  ce  tenis-là  il  n'y  eut  pas  dans  fon  Armée  le 
moindre  bruit  ou  le  moindre  defoidre. 

On  dit  qu'il  fut  enfin  empoifonné  en  mangeant 
du  poiiron,  &  qu'un  de  ks  amis  en  fut  averti  en 
chemin  comme  il  allcit  à  un  lieu  où   le  Cardinal 
devoir  dîner.  Mais  cet  Ami  arriva  trop  tard   pour 
prévenir  les  effets  du  poilon.  Le  Cardinal  cioit  à 
peine  hois  de  table  ,  qu'il  commença  de  jcticr  du 
lang;  par  les  oreilles  ,  &   p.u   les    cxticmitcz  des 
doigts  ,  &  peu  de  jours  après  rendit  le  dciiiier  fou- 
pir.  r.  ctoic  2iand  &  bien  propoiLion;  è.   Les  deux 
dertbdc  devant  de  la  mâchoire    fupcricurc  avan- 
çoient  fi  fort  hors  de   fa  bouche,  qu'on  l'apclloic 
l'Elephai'.t  Eccicfîaftiquc.  Les  futures  de  fcn  cranc 
étoient  tellement  cntrelaffécs  2v   ferrées  ,  que   les 
humeurs  srioflicres  ne  pouvoient  non  plus  tranfpi- 
rer  par  là  ,  qu'au  travers  de  la  partie  la  plus  folidc 
de  l'os.  De  là  vient  qu'il  avoir  des  douleurs  de  tête. 
cortinutlles  ;  ce  que  n'avoir  pas  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu qui  n'a  jamais  eu  mal  à  la  rcre  ,  parce  qu'il 
avoit  à  l'endroit  de  fa  couronne  deux  petites  ouver- 
tures ,   par  où  les  fumées  s'cxhaloient. 

Voilà  les  rem.arques  qu'on  fait  fur  le  Cardinal 
Ximenés.  Pour  Mazarin  on  dit  qu'il  eft  plus  mo- 
déré que  n'oucétc  les  deux  autres  ,  &  aufli  hnbilc 
pour  imagirer  ou  pour  rrcuvcr  moyen  de  faire 
léiJfTir  les  affaires,  qu'il  cft  folide  pour  le  conleil  , 
fccrct  &  prompt  pour  l'exécution.  Il  a  aufTi  ceci 
et  particulier  ,  c'cfl  que  perfonre  n'cft  plus  afl'uic 
de  la  faveur  que  ceux  qui  l'ont  cffenfé.  Il  eft  m.a-* 
gnifiquc  en  déper.le  &  en  bâtimcns  qu'il  conf^ruic 
ii  fpicnididemcnr ,  qu'ils  ne  cèdent  en  licn  aux  plus 
celcbrss  édificf^s  des  anciens  Romains.  Il  eft  eu- 
iicux  &  lamafie  les  bonnes  pièces  de  peinture  Si.  de 
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»#47  icci'^-ciire  ,  &  iDcub'c  tes  Palais  d'uftcncî'es  (le  cè- 
dre ,  d'ivoire,  d'argent,  d'or,  &  autres  or;.e- 
mcns  piopresà  mcub.er  le  Palais  d'un  Roi.  Libé- 
ra à  les  Amis  &  à  les  Domcftiijires  au-delà  de  Jturs 
e(p' lances,  &  non  ctpcndant  ju(c|irà  Ta  pr--^fufion. 
JJ  a  ui'jC  pénétration  mervciîlcul'e  pour  découvrir 
les  Fcnbes  &  les  Iinpofteurs  ,  &  autant  d'adref- 
Çe  pour  CMihOÎrre  les  gens  de  mérite,  quclqie 
cacl  lz  qu'ils  ibienc  dans  les  obicuritcz  de  la 
maa\a'lc   fonune. 

Il  n'y  a  pis  Icig-tems  qu'il  furprit  un  Gcn- 
tilhomipe  dans  un  crime  q'.ii  l'expola  à  la  rifèe 
&  au  mépiis  de  toute  la  Cour  ,  ir-ais  non  à  la 
haine  êi\  Cardinal.  I!  avoic  é  é  recommardé  à 
ce  MiniiUc  par  une  Dame  de  la  Cour  qu'il  ci>i- 
moit  beaucoup.  C'eft  pour  cela  qu'il  avoit  libre 
accé^  aupics  du  Cardinal,  &  qu'il  vou'oiî:  tou- 
jours ê-  ie  de  fa  fuite. 

Mais  (on  Patron  avoit  remarqué  quelque  chofe 
en  lui  q.ui  lui  donr.oit  fujct  de  ne  pas  s'y  fier.  Il 
fc  mettcit  toujours  le  plus  prés  qu'il  pouvoit  d'une 
certaine  table  de  !a  chambre  cù  le  Cardinal  donne 
audier.ce.  Il  y  a  fous  cette  table  un  tiioir  qui  cà 
prclque  tciîj^urs  cfemi  ouvert,  parce  que  c'eft  là 
cii  tous  les  fuppliancs  mettent  leurs  prcfens  ,  n'c- 
tan:  pas  honrê'.c  qu'un  Prince  de  l'Eglile  prenne  de 
l'argent  lui-même.  Le  Cardinal  remarqoa  que  ce 
jeune  homrTie  avoit  continuellement  les  yeux  fur 
ce  tiroir  .  comme  s'il  eue  dcfiré  ce  qui  étoit  de- 
dans. Le  Prélat  cependant  ne  fit  pas  ftmblant  d'y 
prendre  rarde  ,  mais  lui  donra  toutes  les  occa- 
sions imaginables  de  faire  ce  qu'il  vouloit.  Il  ar- 
riva néanmoins  djs  acciiens  qui  empêchèrent  en- 
core ce  Gentilhomme  d'execurer  (bndeflcin,  qui 
c:oit  d'enuotrer  une  partie  de  l'or  qui  étoit  dans 
ce  tiroir.  II  arriva  enfin  que  \t  Cardinal  ayant  fait 
faire  des  chars  de  triomphe  pour  ceîcbrcr  la  naif- 
fance  du  Roi  ,  il  étoi:  av?c  divers  Courdfans  à  la 
fenêtre  pour  les  voir  paffcr.  Le  Gentiihoniinc  fe 
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fervent  (le  l'occalion  ,  &  pcnJaiu  que  tout  le  mon-  1^47- 
de  avoic  les  yeux  iiu  ce  v]ui  le  taifoic  ilehois,  pal- 
fc  vers  la  table,  prend  dans  le  tiroir  un  lac  d'or 
qu'il  mit  dais  fa  poche  ,   5c  fc  remit  à  la  fer.ccrc. 
Il  criK  que  pcribnne  ne  l'avoit  vu  ,  &  le  felicitoit 
cicja  de  (a  cap.uic.  Q^nd  le  fpcclacle  fut  palTc  , 
&  i-;u'on  fc  fa.  ô:c  d:s  tcnctrcs  ,  la  compa(j;nic  prie 
conL;c  peu  de  tems  après,  &  le  retira  :  Le  Gcinil- 
hojnmc  cntr'autres  le  reiiroit  ;  mais  le  Cardiral 
le  pria  d- demeurer  î  qu'il  avoic  qic!qac  chofc  à 
lui  dire.    Le  G.:r.tii homme  frapé  du  crime  qu'il 
Vcnoic  de  faire,  &  déjà  tout  tremblant  ,  cioit  prcE 
à  fe  j.rteraux  pieds  du  Cardinal.  Mais  il  le  pria 
d'avoir  bon  coura.T^e  ,  &  lui  tinr  ce  lan-^age.  Ce  q:4e 
tu  its  fitit .   mon  A.nï ,  ne  rneÇt  point  cnché  Si  tfi 
n'as  p^s  ''^(Je7  d'or  ,  je  t\n  donnvr.^i  tintant  corn- 
me  tu  en   as  pris    En  cff-'c  il    lai  donna   un  autre 
lac  d'or  de  nicme  valeur,  &  lui  dir  :  yt  t'en  ,  d* 
que  je  ne  te  vo)e  jumi'ts.  Je   te  pardonne  ,    m^ii 
je  ne  f^urois  avoir  de  confiance  en  toi. 

Veux-tu  favoii  comment  le  Cardinal  découvrit 
ce  voleur  ?  li  a  toujours  au  doigt  une  bague  ,  où  il 
a  un  joyau  d'un  prix  incftimablc  :  c'cft  un  miroit^ 
naturel  par  le  moyen  duquel  il  découvre  tour  ce 
qui  le  fait  dans  la  chambre  ,  quoique  cela  fe  falFc 
derrière.  Ce  fut  fur  cette  pierre  que  le  Cardinal 
jetta  les  yeux,  lorlqae  le  Gentilhomme  croyoic 
qu'il  rcgardoic  par  la  fenêtre.  Par  ic  moyen  de 
fa  bague  il  le  vit  aller  à  la  table,  en  tirer  l'ar- 
gent ce  le  mettre  à  fa  poche.  Tu  vois  combien 
ce  Miniftre  cft  curieux  d'avoir  des  raretcz  qui 
lui   Ibient  utiles. 

Pu-lPc  legraid  Chancelier  du  Ciel  ,  l'Ange  qui 
dans  i'ElVence  divine  ,  comme  dans  un  miroir  ,  voit 
tout  ce  qui  le  fait  fur  la  terre  ,  &  écrit  dans  Ion  li- 
vre routes  les  acflions  humaines  ,  ne  découvrir  ja- 
JBais  rien  en  moi  capable  de  me  rendre  digne  d'<î- 
tic  exclus  de  la  preicnce  de  Dieu. 
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LETTRE     VIII. 

A    Danccniarc    Kcfrcu    C.-Kiilcfqucr  ^  de 
Romanic. 

J)e  la  ptrfi'he  des  Ecojfois  <j;it  avoieyjt  ven- 
du le  Roi  Jacques  J.  an  P arlcmcut  £  An* 
glcter',e.   ^vannire  de  l' Evêcjiie  Hatto* 

Toi  qui  eft  le  premier  entre  les  juges  cic  haure 
cîignicé  ,  l'illuftie  ornement  des  crois  Empires  , 
Je  fortapui  de  l'équité  ,  qui  maintiens  la  railon  ,  & 
corrige  le  vice,  je  te  félicite  d'un  honneur  que  tu 
mérites,  &  je  fouhaire  en  méme-rems  augmenta- 
lion  de  joie  à  tous  les  fî^^éks  Olmans. 

La  connoillance  que  tu  as  aquifc  cars  le  dioir 
«les  gciis  ,  &  dans  les  plus  parfaites  loix  de  r.ôtre 
a-ugulle  Monarchie  ,  t'a  rendu  cekb;e  par  tout£  la 
lerre  ,  &  t'a  revé:a  deja  robe  de  fublime  honneur  > 
qui  eft  un  don  du  Lieutenant  de  Dieu. 

Je  choifi-s  cette  occafion  pour  fatisfaire  à  mon 
fîevoir  ,  &  en  mcme-tcms  pour  t'informer  de 
l'infamie  d'une  Nation,  &  de  la  violation  de  la 
foi  publique  d'un  Royaume  ,  qu'il  feroit  difficile 
de  comparer. 

Les  guerres  civiles  d'Angleterre  font  connues- 
par  toute  la  terre  ,  &  tu  n'ignores  pas  \qs  avis 
particuliers  que  j'ai  envoyez  à  la  fublime  Porte 
îlir  cette  Nation. 

Les  Rebelles  ont  depuis  gagné  pied  peu  à  peu  fur 
leur  malheureux  Roi  ,  qu'ils  onîchalîe  d'un  lieu  à: 
l'autre.  Ce  Prince  voyant  que  ni  par  armes  ni  par 
accord  il  ne  pouvoit  les  porter  à  aucun  accommo- 
dement,  &  iè  voyant  enfin  afUegé  dans  une  Ville 
cjui  n'écoit  pas  en  état  de  faire  une  longue  rcfiftan- 
.*  C't^i  U  Chef  de  /nfike  <^:ii  jn^e  fouvifainfûunt. 
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e-<  ,  fc  Jc^:;nira  &  le  fajva  duij.r.  la  nuit  ,  contrair.c  x'i,7^ 
k\c  couric  çà  &  là  par  des  chemins  impraiiquez  ,  ^ 
d'endurer  mille  fati*j;ucs  &  mille  incommoditcz.  Il 
iV  retira  enfin  (bus  Ta  borne  foi  des  EcolVois  ,  chiÎ 
î.!c:  )icnc  folcmnclicment  cn;^aii;cz  par  lermcnc  de 
li  défendre  contre   tous    Ces  eiineniis. 

L'Armée  Ecoffoifc  ccoit  alors  en  Anglcrcricà  la 
fôldc  &  au  fccoars  des  Rebelles.  Dj-'à  vient  qne 
c|uelques-uns  ont  accnic  ce  Priiice  d'imprudence  &: 
de  riop  de  cicdulitc  ,  d'avoir  recherché  la  prote- 
ction de  ceux  qui  avoicnt  commencé  la  rébellion, 
&q'.ii  avoient  l'ali  les  Archives  d'EcolTe  du  fang  de 
p!ii(ieurs  de  le.us  Rois.  Mais  l'innocence  n'eft  pas 
Knipç.:!  rcufe  ;  &  comme  fes  intentions  ccoientd.'oi- 
tcs  ,   cel'cs  d'autrui  ne  lui   fuient  point    fufpetfles. 

L;:s  EcvlTois  firent  fembîant  d'abord  de  jciier  le 
r6!e  d'honncrcs  gens.  Les  Anglois  rebelles  !es  me- 
naceien:,  firent  publier  ces  dcc'arations ,  &  dif- 
continucrent  leur  paycj  mais  les  EcciTois  conciiiuë- 
lent  à  foiirenir  la  juftice  de  leur  prrcedé  ,  en  rece- 
vant &  défendant  leur  Roi  outragé  qui  j'.ur  ctoic 
venu  demander   fecours.- 

Us  le  gardere-.it  depuis  le  q\iatriémede  la  cin-  » 
^uiémeLunede  l'an  1646.  jn'.'qu'au  trentième  de  la 
premicrc  L'i^e  de  la  piefcnte  anrée.  Ce  fuc  alors 
qu'érant  convenus  avec  le  Parien-,ent  d'Ai^j^leterre 
de  la  fomme  de  400  ooo.  Seqninspour  le  prix  de 
kur  .Souvcrain,ilsie  livrèrent  ùux  CcmmifTaires  An- 
glo^-  que  les  Rebelles  députeieuc  ponv  le  recevoir. 

L'An:ba(Tadcur  de  France  ctoit  alors  à  l'A'rjée 
des  Ec'i-iTois  :  Miis  ayant  éié  témoin  de  leur  détella^' 
b'e  \;.\\]  ire,  il  fe  retira.  II  fut  rccom-^-^agné  jnlqu'au 
Port  de  Mer  par  une  Garde  de  Chcvaux-lcs^is.  En 
la  quittant  il  tira  une  pièce  d'aigcnt  d'Ar^leterrc 
vala:u  un  dcmi-écu  ,  &  (demanda  au  Capitaine  des 
Gardes  en  combien  de  pièces  d'argent  irorneyé  ce 
demi-écu  pourrait  ctre  diviié  :  Eu  trente  réjo  die 
>e  Capitaine.  Pourautan^,  rrpiic^ua  l'Ambafladeur  ^ 
}tîd45  txahit  foi:  Maître, 
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l«47.  Tu  comprendras  mieux  la  force  tfc  cette  fepff- 
c]ue  il  lu  confiderc  cjuc  ,  félon  la  créance  des  Ch  re- 
tiens, ce  Judas  étoit  cfeJavc  de  Jesi^s  fils  de  Marie, 
&  c]ue  pour  trente  pièces  d'argent  il  livra  ce  Pro- 
phcce  aux  Juifs. 

Mais  CCS  Infidèles  ont  trouve  moyen  d'éluder 
te  us  leurs  ene;a2,emens  &  toutes  leurs  promefles, 
leurs  (crmens  fent  conçus  en  termes  plus  ambis^us- 
t]uc  les  Oracles  uc  Delpiies  j  comme  s'iis  s'imai^i- 
lioient  tromper  par  leurs  équivoques  non  feu'cmenc 
hs  hon)mes,  mais  aufli  celui  qui  a  forme  la  langue 
&  l'oreilic,  je  veux  dire  Dieu  qui  a  Une  connoi (Tance 
parfaite  de  toutes  chofcs. 

Voici  ce  que  j'ai  ICi  d'un  certain  Hatto  Evcq'je 
Allemand,  du  parjure  duquel  il  eft  fait  mention.  Ce 
rreJat  avoir  un  Parent  qui  fut  aecufé  d'é:re  iraîtrs: 
à  l'Empeieur.  Ce  fut  pour  cela  qu'il  fat  affiege  par 
les  Troupes  Impériales,  &  ferré  de  pics  dar.s  un 
Château  (itué  fur  le  fommec  d'un  rocher  imprena- 
ble. L'Empereur  deielperant  de  le  prendre  de  vive 
i'orce  avoit  fait  renrer  Ion  Armée  lor(quc  l'Evcqoc 
le  prefenra  ,  &  promit  de  livrer  fon  Parent  à  l'Em- 
pereur pour  une  fomme  d'argent. 

Le  marché  étant  fait  l'Evéque  vint  voir  fon  Coa-» 
fin  ,  &  le  réfolut  de  fortir  du  Château  ,&  d'aller  le 
loûmettre  à  l'Empereur,  avec  p;«»fricfie  qu'il  lui  fe- 
loit  avoir  fa  grâce.  II  s'cl^iigea  même  fo'emnelle- 
ment  par  ferment  de  le  ramener  fain  Se  fauf ,  s'il 
voulcit  fe  fier  en  lui  &  fe  repofer  fur  fa  parole. 

Le  Parent  trompé  par  ces  belles  apparences  ,  & 
Comptant  fur  un  ferment  fi  folemncl  ,  s'abandonne 
à  la  conduire  &  à  la  prérerduë  bonne  foi  du  Prélat, 
V  ne  fut  pas  piutôt  à  demie  iicuë  du  Château  >  que 
J'Evêque  faifanr  fcmMant  d'avoir  oublié  dans  ia 
chambre  des  papiers  de  confcqucnce  ,  revint  avec 
Ion  Parent  au  Château,  Les  papiers  ayant  é.é  trou- 
vez ,  ils  contij.uerent  leur  chemin  pour  fe  rendre  au 
Carnp  de  rEnipeicir.  Ils  !i'y  furent  pas  plîrô'  ar- 
livtz  que  ic  lacLe  PicUc  livia  ibn  PArciu  à.  i'£m- 
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pfrcur,  qui  le  coniiamna  à  la  laort.  II  fc  pla'gnit  i^A: 
cic  i'Evc-jLie,  &  lui  reprocha  la  violation  de  Ion  Icr- 
nicrnr.  Le  pcitidc  Piclat  voiiliu  s'cxcater  ca  dilaiic 
o^u'il  avoir  Fait  ce  qu'il  avoir  promis  ,  en  le  ramc- 
nuic  au  Château  r.ii  il  ctoit  retourne  chercher  fcs 
papiers.  C'eft  ainfi  qu'il  trahit  par  une  équivoque 
ion  Coufin  ,  qui  eut  la  létc  tranchée.  Cette  lâche 
aclion  aquic  à  l'Evcque  l'infame  qualité  tle  Hatto  le 
traître.  Les  A'Iemans  raporrenrque  lesdiablcb  l'em- 
portèrent quelque  rems  après,  &  le  jeacient  tout  vi- 
vant dar.s  un  trou  du  Mont  Ecnn,  &  que  dans  le  n";é- 
mc  inftar.t  qu'il  y  fur  jttté  on  entendit  en  l'air  ui.e 
voix  qui  diloit ,  voilà  la  récomj  enle  du  parjure. 

Lzs  Kazaricns  croy^fnt  que  cette  Montagne  qui 
vomit  des  feux  &  des  fiâmes  ,  eft  une  des  bouches 
de  l'Enfer.  Ils  ont  la  même  opinion  du  Mont  Vefa- 
ve,&  de  riilc  de  Strombcli.  je  ne  fuis  poii^t  curieu.K 
<îc  pénétrer  la  vérité  d'un  t'ecret  qui  a  coii.é  Ç\  chéri 
j'enlailTe  J'expcrience  aux  traitres  &  parjures  Eco- 
lois  ,  qui  par  une  aclion  fi  barbare  méritent  d'ctre 
traitez  comme  Hatto. 

L'intégrité  &  la  vertu  des  anciens  Romains  que 
ces  Infidèles  mettent  au  rang  des  damnez  ,  ctoicnc 
l^icn  autre  chcfe  :  Ils  croyoicnt  qu'il  n'y  avoic  rien  " 
àc  pins  facré  que  la  foi  publique  :  ils  bàtirtoient  des 
Temples  à  Ton  honneur ,  &  gravoient  (ur  leur  mon- 
iioie  la  fi2;ure  de  deux  mains  jointes ,  avec  cette  de- 
"^'iîe  ,  LA  Foi  des  Romains.  Mais  les  Ecoflois  fi- 
Juit  voir  qu'ils  étoient  de  l'avis  de  Liffai.dre  ,  qui 
avoir  accoiitumé  de  dire  ,  il  faut  trcnjper  les  oifctns 
fur  de  bonnes  paroles,  Qr>  les  hommes  p'ir  des  ferr/nns. 

Les  Sujets  rcbel.'es  de  ce  Prince  l'emmènent  au- 
jourd'hui en  triomphe  comme  un  efclavc  ,  ils  l'c  nt 
c<^!i/inc  dans  une  de  Tes  maifonsdc  Campac;ne,  ^ 
ne  J.'.iîT^.nt  approcher  de  lui  perfonne  de  fes  Amis 
ou  lîdeies  Serviteurs  ,  n^ais  ils  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  rendre  fa  captivité  infuportab'e. 

Toi  qui  expliques  avec  tant  d'exnditude  les  lois 
^cfa  jafuce  ,  tu  feras  le  procès  à  ces  Infidèles,  5c  les 
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1^47  conrlamneras  comme  des  Traîtres  liorriblcs  ,  ce- 
pendant ru  ne  fainois  difcalperles  Mufulmans,  qui 
ont  (bavent  dépote  nos  plus  aiiguftes  Empereurs. 

Je  partage  les  avis  que  j'ai  à  donner  entre  les  Mî- 
riftrcs  de  la  fublimc  Porte  ,  &  les  autres  Grands  de 
l'Etat  &  je  prie  Dieu  qu'il  garentiffc  le  Sulian  des 
machinations  fccrcttes ,  &  des  Ennemis  déclarez,  Se 
lai  falVc  la  e;race  qu'un  evcez  de  bon  naturel  re  le 
jette  jamais  dans  les  malheurs  aiiivez  à  ce  M-onar- 
que  emprilonnc. 


LETTRE      IX. 

A  Rngcl  Hamct  5  Anniqaaire  de  Siiltnn. 

Rer'îarcjî*es  fir  des  im^iges  mjg'^^ties  &  ûh- 
ciennes.  Vpt  Faladmr/f  *  &  de  l' y^^^ciie,  § 
Dh  zrai  nom  de  la  'ville  de  Rome. 

CErte  ViJis  eft  infcdée  d'une  infinité  de  chaavc-- 
fouris  ,  &  d'une  elpece  de  ferpcns  qu'on  appelle 
i-tfardts.  Ces  infscles  s'engendrent  dans  les  mu- 
railles des  maifons  ,&  fatiguent  les  habitans  nuir 
&  jour.  îîs  font  en  plus  grande  abondance  de  neuf 
en  neuf  ans. 

'Lç.^  Parifiens  donnent  une  ridicule  raifon  de  ce- 
f!eau  :  Ils  difcnt  qu'un  certain  Magicien  ayant  au- 
trefois cntrepiis  de  netoycr  la  Ville  de  béicsveni- 
jneufcs  ,  fît  faire  pour  cet  effet  diverfes  im.ages  de 
es  fortesd'animaux  ,  y  attncha  des  cnchainemensp. 
bc  les  cacha  Ibus  la  terre  dans  des  lieux  obicurs  ; 
avec  promeife  que  tant  qu'on  ne  toucheroic  pas  ^ 

*    T'ullndium  -  [îatu'é  de  frJl.is   ,  qui  ^  du -on  ,  tott'.i'oA  dw 
Citl. 
jp  Ar.cile  ycft  le  Bouiilcr  fit  W/ihi  du  CicL  foi^i  le  x^ns  <U- 
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CcsimdgÉs  Paris  ne  Icroic  jamais  incommode  d^'au-  i^47f 
cunc  cliofe  nuifib.'e  Cela  arriva  comme  il  l'avoic 
dit  ;  ce  c]ui  dura  jul'tjii'à  ce  que  travailla!  t  à  crcufcr 
Jcs  fondemens  d'un  vieux  Temple,  les  travailleurs 
trouveicuf  divci  les  ftatucsdc  Brorze  ,  Icb  unes  rc- 
prcltmanc  une  chauve- Iburis  ,&  d'autres  ure  Lclàr- 
dc.  Ces  ounieis  faiùuu  peu  de  cas  de  ces  Reliques 
maeic^ues  les  vendirent  au  premier  Chauderonnier^ 
Le  Muchiïnd  i.c  Cachant  pis  non  plus  la  vertu  ft- 
cierc  de  ces  ima£;cs  ,  les  fendit  pour  fon  ufage.  Ec 
c'cft  depuis  ce  tcms-Ià  qu'il  y  a  eu  dans  la  Ville  une 
infinité  de  Chauvcfouris  &  de  Lefardcs, 

Je  te  dis  ceci  parce  que  je  t'ai  fouvent  entenda 
pa-iler  d'anciennes  Statues  qui  étoient  à  l'Acmci- 
dam  *  à  Conllantinople  ,  &  autres  lieux  de  la  Vil- 
le ,  &  fur  tout   de   la  colonne  autour  de  laquelle 
èroient  entortillez  trois  Scrpcns  de  cuivre.  Lorique- 
Mahomet  le  Grand  its  vit,  il  donna  un  coup  d'A- 
che-d'Arm.es  à  un  ,  &  lui  emporta  la  mâchoire  in- 
férieure. Apres  cela  la  Ville  fur  infc(5^éc  d'une  infi- 
nité de  Serpcns  :  mais  ils  furent  bicn-iôr  extermi  — 
rcz,  parce  que  le  Sultan  averti  par  les  habiiansne" 
fil  plus  aucun  mal  à  ces  Serrcns  qui  éioicnt  lesGar-- 
dicns  de  la  Ville. 

Les  Annales  de  l'Empire  Mufulman  font  m.en- 
tion  de  c^s  Statues ,  comme  aiifTi  d'un  Cheval  de 
Bronze  ,  &  d'un  Taurerai  du  n.éme  mécail.  Les- 
premières  furent  éiiG;ées  comme  un  charme  coi::re 
la  peHe  ,  l'autre  le  fut  com-m^e  un  îîgi  e  infaillible 
<]ue  les  ennemis  de  la  Monarchie  des  Grecs  ne  fe- 
loient  point  rcpoulfez  en  ce  lieu,&  chaffcz  delà  Vil-- 
le  :  ccpei'dant  il  en  arriva  autrement.  Les  viâiorieux 
Mufulm.ans  contre  qui  les  enchantemens  dzs  Infide-- 
\çs  ne  furent  d'aucune  force  ,  percèrent  ju{ques  au 
marché  où  ctoir  cette  Statue,  &  en  ehaffciei't  les 
G'recs  épouvantez.  Ils  taillèrent  en  pièces  tout  ce^ 
gui  ii:  rcfiftance  ,".  &  Ce  rendirent  martres  de  Gon-- 

»   AïKiehUm  y^'^açe  de  €oft(ïamKopU  , cù  fe  font  les  auifts  4r 
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'*47'  ftaiitinopîe  ,  qui  ccoit  alois  la  plus  riche  Ville  (Ta 

Les  Romains  étoientexcrcmement  accachez  à  ces 
vaincs  fuperftitioi-iS.  Ils  s'imagir.oienc  c]uc  la  eon- 
fervation  de  Rome  &  de  rtmpii  e  ,  confii^oic  dans 
la  confcrvaiion  du  Palladium  ,  lrrac;c  qu'ils  cio- 
yoicnt  que  Jupiter  leur  avoit  envoyée  du  Cid  ,  & 
qu'Encc  rranlporra  de  Troyeen  Italie.  Elle  fut  mi* 
fe  dans  le  Ttnip!e  de  Vefta,  &biû.'cedans  l'horri- 
blecmbrafemcnr  qui  arriva  fous  le  re^ne  de  Ncion, 
I!s  n'avoier.t  pas  moirs  de  vénération  pour  le  Bou- 
clier qu'ils  croyoient  être  tombé  du  Ciel  entre  les 
mains  de  Numa  Pompilius  ,  &  lur  lequel  ctoic  gra- 
vée la  Deliinée  de  RfHne,  en  caraderes  que  perlbn- 
ne  ne  pouvoir  lire.  Ils  avoient  tant  de  peur  qne  ce 
facré  Bouciier  fut  dérobé  qu'ils  en  firent  faire  onze 
autres  de  la  même  figure,  qui  furent  tous  pendus 
dans  le  Temple  de  Mars.  Ec  de  peur  que  le  Génie 
Gardien  de  la  Ville  ne  leur  fur  enlevé  par  les  char* 
fticsde  leurs  ennemis  ,  le  vrai  nom  de  la  Ville  de 
Rome  éroic  un  fccret  pour  fes  habitars  mêmes. 
Cela  eft  fi  vrai  que  Valerius  Soranus  fut  fait  mourir 
pour  l'avoir  dit  à  un  àc  fes  amis.  Plnfieufs  ont  fait 
des  conj:  dures  fur  ce  nom  caché.  Les  uns  ortdic 
que  c'cLoit  Valence  les  autres  Ve]iai&  d'autres  ont 
crû  que  c'ctoit  Anthufe.  Mais  il  n'y  a  rien  de  cer- 
tain dans  ces  conjectures.  Les  Payens  avoient  foia 
iur  toutes  choîcs  de  cacher  les  noms  de  le'.us  Vil- 
Jes  &  de  leurs  Dieux  tutelâires ,  perfuadez  qu'ils 
étoiirnt  que  ces  cfpiits  ne  les  abandonneroient  que 
quand    on  les  appeferoit  par  leurs  propres  noms* 

I!s  avoient  aufii  accoutume  d'enchaîner  aux  au- 
tels les  ftatnës  de  leurs  Dieux  ,  de  peur  qu'elles  ne 
fud'-nt  dérobée?, Les  Tin'ens  afiicgezpar  Alexandre 
svant  c:é  avc^ttis  par  leurs  Pierres  qu'Apollon  leur 
Dieu  ccoit  mécontent  d'eux  ,atrachercnc  fa  Statue 
avec  de  g rofles  chaînes  de  fer.  Les  Lacedemonicns 
firent  la  méir.c  choie  de  la  ftarcc  de  Mars  &  c'était 
une  coutume  ufitée  par.xi  ces  nations  Llo'A-rcs, 


tlei  Princes  Chrétiens.         ^  f9 

Pour  nous  qui  avon^  une  loi  clair:-  &  intclliï^i-  1^47, 
ble,  Se  qui  cioyons  l'Unicc  de  rElIcncc  Divine, 
nous  ne  nous  ùivons  point  de  cli intics  ,  &:  nous  ne 
crai.;uons  point  les  cnchanicmcns  maf!,iqucs  du  lu- 
circoncis.  Nous  nous  coiihons  cntieicnicni  en  Dieu, 
a:  nous  alVarons  (ur  la  protCL^iondc  Ion  Piophc.c. 
Nous  aTons  hardiment  à  ia  ^^uerrc,  parce  que  nous 
rc  combacons  que  pour  défendre  le  Livre  rempli  de 
vericé  t*^  de  iumicie  :  le  Livre  aperce  du  Ciel  par  ui> 
AnL;e  ,  &  non  pour  ia  détcule  dcb  Siatucs  &  de  vai- 
ncs Reliques, 


LETTRE     X. 

Au  Vizir  Azcm. 

//  It^i  ma-ide  fon  reîa:ir  d'Orléans  ,  &  lut 
aprc^d  pourcjuoi  il  y  a  un  fi  grand  con^ 
cours  d' Eirarfrers  en  cette  Fille. 


s 


j 


E  fuis  de  rcrour  d'Or'e?.ns ,  cù  je  m'ciois  rend'if- 
j  félon  tes  ordres  ^  &)'ai  fait  ce  voyage  avec  beau- 
coup deplaifir,  parce  que  c'cft  !e  rems  de  l'arnce' 
oti  tout  confpire  au  diverciflcment  d'un  voyageur. 
Cependant  je  n'en  fuis  pas  revenu  content  ,  parce 
que  je  n'ai  pu  faire  ce  que  j-e  voulois  ,  ni  te  donner 
la  fatisfaclion  que  tu  démanche  ,  foit  pour  l'achat 
des  Bijoux yfoit  pour  l'ctabMiVjment  de  quelque  cor- 
lerpoiidance.  Ceux  qui  t'ont  inforiTié  des  Allemand 
qm  demeurent  en  cette  Ville,  Te  [ont  équivoquez^ 
dans  le  portr.iic  qu'ils  l'en  ont  fait.  Ce  n'eft  qu'une 
focieié  d'ctudiausqui  n'a  aucune  part  aux  affaire? 
du  commeice. 

Us  ont  mieux  rencontre  lors  qu'ils  c'^oryt  dir  ^qu'il 
y  a  quantité  d'Ecranf^ers  à  Orléans.  Te  ne  croi  pa5 
«juc  U  Viile  Impériale  q^ui  commande  à  toute  i* 
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iCi^y  terre,  piiifTe  fe  vanter  de  plus  de  largues  dlfferenfe?' 
c].u'o:-i  en  entend  tous  \ç.%  jours  parler  dans  les  rues 
&  dans  les  maifoi;s.  Il  y  a  des  gens  en  cette  Ville  ds 
prclque  toutes  les  n-uions. 

Vcux-tiî  (avoir  la  Véritable  caufe  d'un  fi  grand 
concours  d'Etrangers  :  C'ell  qu'on  y  peut  écu  Jier  ce 
que  les  Nazaiiens  apellent  Droit  Civil  ,  qui  s'y  en- 
fcigne  dans  une  Académie  établie  pour  cet  éfei  par 
Pin  lippe  le  B-jI,-U:i  des  Rois  de  F.ancj. 

-Si  tu  ne  iais  pas  ce  qiie  c'eft  que  Droit  Civil  ,  il 
faut  te  dire  que  c'cft  un  recueil  des  anciennes  Loi» 
Komaines  ,  compilées  par  ordre  de  l'Empereur  ]u- 
ftinianjS:  tirées  de  piusdcd^eux  mille  Auteurs  Ro- 
jnains  ,  pour  être  un  modcUe  d 'équité  dans  ces  tcms 
de  corruption  ,  &  dans  cette  décadence  générale  da 
bon  gouvernement. 

C'eft  ce  qui  attire  de  toutes  les  patties  du  monde 
tan:  d'Ecrangers  dans  cette  af^reable  Ville.  Outre 
qn'on  peut  s'y  peifedionner  dans  la  plus  hronorab!cî-. 
profclîion  des  Nazariens  après  celle  de  Ix  Ptê:rifc; 
on  y  jouit  d'un  air  pur  &  ferain  v  le  cei^roir  y  eft  fer- 
tile Si  délicieux  j  &ron  y  voit  des  compagnies  coiii- 
pofécs  des  plus  civils  &  des  plus  honnêtes  gens  qa'il 
y  ait  en  France. 

C'eft  pour  cela  qu'il  y  a  entr'autres  Nations  tanc 
d-'Aiîemans  à  Orléans,  Par  la  faveur  des  Rois  de' 
îrance  \\^  ont  des  Privilèges  que  les  autres  n'ont 
pasj  c'eft  qu'ils  font  incorporez  dans  la  focieié  des- 
EtU"!ians  ^  ne  fâchant  au  lefte  ce  que  c'eft  que  com- 
merce. 

-Si  je  n'ai  pas  répondu  a  tes  eiperarces ,  Prince: 
Souverain  des  Bâchas  ,  ce  n'eft  pas  ma  f iu:e.  Tir 
cois  ttw  prendre  aux  Allemans  d'Orléans,  qui  étU"- 
oMent  au  lieu  de  négocier  5  ou  plutôt  tu  dois  t'en* 
prendre  à  ceux  qui  ont  eu  la  hardiefte  de  te  débiter 
une  fible  venue  de  (i  loin.  En  finilîant  cet-e  lettre  ja 
S>"aif?e  la  tcre  jafqu'au  plancher  de  ma  Chambre  ,& 
)z  b-iife  le  papieï  q^ïi  aura:  î' honneur  d'ê-tie  toucll>.fî 
»c-  ti^  j-lltîiftrcs  îwa.iiiSv 
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Lettre    xi. 

A  l'Aga  des  Janilîaircs. 
De  fetiiine  (T  Arc  y  Pucelle  d'Orléans. 

TU  as  entendu  parler  des  Héroïnes  d'Afirie  ,  cfe 
Scithic  &  de  Rome;  elles  ont  toutes  été  de 
vaillances  condudiiccs  d'Armées  ,  des  Femmes 
d'honneur  &  de  réputation.  Je  veux  à  piefcnt  t'en- 
tretenir  d'une  Fille  que  la  France  a  produit  fur  le 
Tcacre  de  la  guerre. 

Suivant  les  ordres  que  je  reçus  du  Vifir  Azem  , 
)c  fis  le  mois  paile  le  vcyngc  d'Oileans.  Trois 
jours  après  que  j'y  fus  arrivé  je  vis  faire  une  Pro- 
ccllîon  folemnellc  qui  pafl'a  dans  toutes  les  rues  de 
cette  grande  Ville.  Les  cérémonies  extraordinaires 
que  je  vis  à  cette  Procedîon  ,  &  les  léjoiiitTancefs 
dont  elle  fut  fuivie  ,  excitèrent  ma  ciiriofité  ,  & 
m'obligèrent  à  demander  la  raifon  de  tout  cela.  Ta 
peux  croire  que  pour  en  être  bien  informé  je  n.e 
m'adrcdai  pas  à  la  multitude  qui  reçoit  tout  lur  le 
bruit  commun  >  &  qui  ne  donne  pas  toûjonrs  la 
vérité.  Je  me  tournai  vers  ceux  qui  favcicnt  l'Hi- 
floire  de  la  Ville.  Ils  me  dirent  que  cette  folemnité 
fe  faifoic  tous  les  anslc  hui:icme  jour  de  la  cinquiè- 
me L'une  ,  en  mémoire  de  la  délivrarce  des  Anglois, 
qui  furent  bacus  au  liège  de  cetre  Ville  fous  le  ré- 
gne de  Charles  VII.  par  Jeanne  d'Arc  du  village  dcr 
Domremi  fur  la  Meufe.  Cette  Puce! le  fut  comme 
l'Ange  tutelaire  de  la  France  ;  car  ce  fir  par  fa  va- 
leur &  par  fa  piiidcncc  que  Charles  VII.  rcccuvra 
fonRovaume  dont  le  Roi  d'A;ig!c:crre  l'avoir  picf- 
qtie  dcpoLiiné  .  Orléans  étant  la  feule  Place  impor- 
tante qui  refiâi:  aux  Frarçois.  Après  que  la  Pnceilc 
eut  fiic  lever  le  ûcge  d 'Orléans^  dÏQ  pouifuiviiics 


4^       ^  L"Efpionâdns  Us  Cours 

1647. ennemis  ,  cîonna  ph-ficurs  bacailles  ,  &  les  (ra^^na  ,  â 
une  dcfqiielles  le  Gtneral  Anî;lois  fuc  fait  rnTon- 
nicr  }  elle  rec^uifu  mutes  les  Villes  fous  l'obcïfldr.ce 
de  Icuis  premiers  SouvcraHis  ,  &  ne  rcrhic  Ton  cptc 
au  fourreau  cju'aprés  qu'elle  eut  vu  Ton  Roi  Ib- 
lerr.r.ellement  couronné  à  Rheims.  Ê!le  fut  pourtant 
piife  par  les  Arglois,  qui  la  firent  briiler  publique- 
ment à  Roiien  comme  Sorcière. 

Les  babitans  ci'Orkansont  é;i|7,é  en  (on  honneur 
des  fiatucs  de  Brorze  :  ils  celc-brcrt  (tt^  louanges,  St 
Ja  regarcfent  comm.e  une  femme  divinement  infpi- 
lée  pour  fauvei  leur  Patrie.  Les  plus  fages  foûtien- 
nent  néanmoins  qu'elle  n'ctcit  ni  Sorcière  ni  Pro- 
pheuefie,  mais  feulement  une  fille  de  bon  cfprit  & 
de  grand  courage  ,  que  quelques  Princes  du  fang  a- 
Voient  été  obligez  de  dire  qu'elle  étoit  envoyée  du 
Ciel,  pour  relever  par  ces  pîér.enduës  vifions  &  reve- 
Jatiors  îc  courage  des  François  prefque  déconcerrez 
par  les  grandes  p'^rtes  qu'ils  avoient  faites,  &  q-ie 
rien  qu'un  miracle  ne  pouvoir  ranimer,  &  les  rcCou- 
drc  à  tenir  la  Campagne  contre  les  Ai^g'ois  Victo- 
rieux. Il  eft  certain  qu'elle  reconnut  le  Roi  déguifc 
en  PaiTan  ,  &  confondu  dans  une  foule  de  monde. 
Elle  alla  r.ardi.nent  à  lui, Se  le  falua  en  le  nommant. 
Elle  envoya  quérir  une  épée  d'un  ouvrageancique  , 
qui  étoit  cachée  dans  un  Tombeau  en  une  de  leurs 
fameutes  Mofouées -,  car  il  faut  te  dire  que  îes  Na- 
z:ariens  Occidentaux  enterrent  les  morts  dans  leurs 

Temples.  Cetre  adion  augmenta  beaucoup  fa  rc- 

•  .  r^  r        •         '        '    ' 

putation  ,  paiceque  pericnne  ne  lavoit  ccrte  epee 

que  le  Roi.  Tout  cela  la  fît  regarder  comme  une 
pjrfonne  extraordinaire,  &  à  peine  pouvoic-on  em- 
pccher  le  Pcup'e  de  lui  rendre  les  honneurs  divins. 
Les  Frarçois  s'étant  campez  dans  une  certaine 
plaine  de  grande  étendue  ,  oii  l'on  ne  pouvoit  trou- 
ver d'eau,  &  l'Armée  étant  fur  le  point  de  périr 
par  la  fo'f,  le  Ko:  dans  ccr:c  affliclion  générale  vint 
con(u!ter  cette  PropKete(re  com.mc  une  Oracle.  Elle 
le  piia  d'avoir  bon  courage  5c  de  la  faivre.  Ils  fgi- 
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tirent  cnfemble  a  !a  porcc  de  la  l'eue,  où  à  quel-  <J47, 
cjuc  dirtanccdc^à  il  y  avoit  des  flciis.  Li  Piiccilc 
jctta  fa  Lincc  au  milieu  de  Tes  fleurs,  &  incontincnc 
il  en  lornc  une  Fontaine,  où  toute  l'armée  but  à 
fouhait.  On  dit  qu'on  montre  encore  aujourd'hui 
le  lieu  &  ure  Imaj^e  de  la  Pucclle  qui  c(\  dar.s  une 
Oratoire  bàci  prcsdv.là  ,  où  les  voyai^curs  qui  paT- 
fent  par  ces  plaines  infertiles  voni  faire  leurs  dévo- 
tions &  le    rafraîchir. 

Q^ie  ce  fut  une  fourbe  ou  une  vérité  cela  fit  de 
mei  veilleufes  imprclTions  fur  les  TrOupes,  Tout  !• 
monde  commença  de  prendre  courage  ,  &  l'on  r.c 
craiç^noit  rien  fous   la  conduite  d'un  tel  General. 

Ce  fut  fansdouce  pour  fe  venoer  plii;ôtqne  pour 
rendre  jnfticc  ,  que  les  Arglois  la  condamnèrent 
à  une  mort  cnielle  ,  qui  finit  les  héroïques  adions 
de  cccis  illuitrc  fille  ,  dont  la  mémoire  ne  mourra 
jamais. 

O;)  dit  qu'étant  attachée  au  poteau  avec  de  gref- 
fes cordes  on  voulu:  allumer  le  feu  -ivant  qu'elle 
par'ac  aux  Spectateurs  ;  mais  que  s'é;ant  tout  à 
coup  dérachée,  elle  fauta  à  la  Lance  d'un  Soldat, 
&  chalTi  les  Gardes  qui  étoient  autour  d'elle.  Apic« 
ce'a  el'e  vint  d'elle-même  fe  remettre  au  poteau  , 
où  clîe  parla  pour  la  dernière  fois,  &  prédit  plu- 
sieurs chofes  qui  fe  confirmèrent  par  l'événement. 
Elle  n'eut  pas  plù:ô:  achevé  de  }  ar'cr  qu'elle  die 
à  l'exccuieur  d'allumer  le  feu.  Cela  fat  fait  ,  Se  la 
Puceiie  brûlée. 

Il  eft  ccnain  que  chaque  nation  peut  fe  vanter 
d'avoir  eu  une  femme  belIiqueuCe  ,  qui  a  rendu  à  fa 
Pairie  des  ferviccs  confiderablcs.  Tu  fais  fans  dou- 
te l'hirtoire  des  Amazones  ,  qui  excluoient  les  h.om- 
mcsde  leur  focie:é,&  qui  ne  lailVerent  pas  de  fe  ren- 
dre redoutables  dans  tous  les  Païs  voifins. 

Adieu  brave  Commandant  des  Forces  Ottom.a- 
ncs.  PuilTe  la  mémoire  de  ces  femmes  vaillances 
t'infpirer  une  nouvelle  ardeur  toutes  les  fois  que 
l'Empire  des  Mufulmàus  fera  en  danger. 
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LETTRE      XII. 

A  Dincc  Goloii. 

Echimilta   devint    a^notireux    d'ttyie    Damé 
Franfoife  alLint  à  Orléans  aVic  l' Ejpto'/i, 

COmme  tu  dois  avoir  part  à  routes  mes  avan*'' 
tures  ,  il  l'croit  malhonnê:e  de  ne  partager  pas 
avec  toi  le  plaifir  que  j'eus  dans  le  voyage  que  je 
fis  il  n'y  a  pas  Icng-rcms  à  Orléans  ,  qui  eft  une 
des  q;rcfl';;s  Villes  de  Fiai. ce.  Ce  fut  par  ordre  du 
Grand  Vifîr  que  j'entrepris  ce  voyage.  Qnelnu'un 
Jui  avoic  dit  qu'il  y  avoir  da;:s  cette  Ville  plufrcurs- 
voyageurs  Marchands  de  diverfes  natibr.s  ,  mais 
principalement  des  Allemans  ,  qui  venoient  aux 
Foiris  de  certe  Ville  pour  vendic  les  plus  beaux 
joyaux  de  i'Oiient.  Ce  Miniftre  me  commanda  d'y 
âcherer  certaines  pierreries  ,  &  me  dcnr.a  des  in- 
flrucliors  pour  une  autre  aftj.ire  qu'il  n'efl  pas  r.e- 
cciraiie  que  tu  fâches  à  prefenr.  Je  fortis  de  Paris 
luivanc  Tes  ordres  le  troifiéme  de  la  ci!;quicme  Lu- 
ne ,  accoxiipagné  d'Echimiiia  le  J^if ,.  dont  tu  as  en- 
tendu parler. 

li  n'efl  pas  r.ecciTaire  de  te  faire  la  defcription  dis 
pais  par  cù  j'ai  paffc.  Il  rcilL-mble  parfaitement 
bien  aux  p'ainesde  laint  Ificore  ,  prés  de  Palermc 
en  Sicile.  Toi  &  moi  avons  fujtit  de  nous  reflouve- 
nir  de  ce  lieu  qui  eft  celui  de  notre  capiivitc  ,  puif- 
que  nous  portons  encore  les  marques  de  la  cruauté 
&  c.'e  l'emportcmcnr  de  nôtre  maître.  Cesp'aineSy 
comme  tu  lais  font  d'une  pcrfpective  trcs- agréable, 
fur  tout  dans  la  faifon  de  Tannée  cù  la  verdure  des 
arbres ,  mclce  avec  l'éclat  des  champs  cnfemcncez  > 
&  rémail  des  prairies ,  ravillent  les  yeux  de  làidi- 
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Ve^fiiCf^es  plailirs  &:   des  <  bjcis.  Dans  une  contu-  i^Af» 
fionfi  rcc^iilivic,  &  au  militu  tic  ta;  t  de  charmes 
niciangcz,  l'clprit  ne  laie  où  il  doit  le  déterminer  , 
r.i  ia  main  b'aric-cr. 

Telle  cft  la  Provii  ce  en  re  Paris  &  Orleais  ,  à 
cet  avantaj^c  pics  par  dclTus  ks  plaines  de  S:cilc  , 
que  tout  le  lon«^  du  chemin  on  voit  une  ii  fi:iitc  de 
beaux  &  de  maguHiques  Palais,  qui  font  paroître 
leurs  brillances  loureics  au-dellus  dts  i'upeibesbo- 
caccs  oui  cnvironrent  ces  mailons  de  plailir.  Il  n'y 
a  point  dans  tout  le  Royaume  un  air  plus  pur  &  un 
terroir  plus  fertile  ;  &  c'cft  ce  qui  fait  que  les  Sei- 
gneurs &  les  Gentilshommes  vont  palier  l'Eté  à  la 
Campagne,  &  que  ce  chemin  eft   fi  fréquenté. 

Nous  arrivâmcF  environ  midi  à  un  bouig;  nom- 
mé Cbai^rcs  ,  où  nous  mîmes  pied  à  terre  pour 
nous  rafraîchir.  Ceux  qui  vGyag;ent  dans  ces  par- 
tics  Occidentales  le  font  pins  commodément  pour 
Jcs  provifions  qu'ils  ne  peuvent  le  faire  en  Alie  , 
cù  ils  for.t  cbligcz  de  poriei  julqu'à  des  Jits,  & 
de  fc  faite  à  manger,  ou  de  coucher  fur  le  carreau, 
&  de  ne  manger  poinc.  Ce  qui  fait  que  les  Naza- 
iitns  apcllcnt  les  Oiienta:ix  ennemis  de  l'hnipi^a- 
}iic.  Ils  ne  ccriîdcient  pas  en  ditant  cela,  que  îa 
dc^icareir.  des  Mahometans  a  introduit  cette  cou- 
tume. Les  Orien;aux  ont  peur  de  le  fouiller  en 
/nangeani  des  viandes  qu'cux-mcmcs  eu  leurs  Do- 
nitftiqucs  n'ont  poin:  apictces  ,  &  de  coucher  iai 
un  lii  où  couchent  tous  ceux  qui  paflsnc. 

Mais  les  Infiiéles  relVemblcnt  au  pourceau  :  tou- 
te viande  leur  eft  bonne  ,  &  il  n'y  a  point  de  follç 
où  lis  ne  couchent  agréablement.  Il  y  a  ici  des 
..Auberges  touî  le  long  du  chemin.  Vous  n'avez 
x]u'à  y  entrer ,  vous  y  irouvcrez  un  lit  ,  &  genera- 
Jemcnt  tout  ce  qu'il  vous  faut.  On  court  rilque  dç 
coucher  fur  le  même  lit  où  aura  couché  un  Ladre, 
x>u  quoiqu'un  infc(flé  d'un  mal  plus  dangereux. 
X'hôce  n'examine  perfonne  ,  &  loge  tout  ie  mou-f 
4e  indiffère  m  ment  pourvu  qu'on  aie  dequoi  paycf. 
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1^47.  Qj^ant  aux  vivres  la  coLuume  cft  j  (]ne  les  voya- 
qcQis  mane.enc  enlembk-  à  une  labie  comniujiC  , 
i.u  laqucilc  plufieurs  plats  font  fcrvis,  &  cù  cha- 
cun cft  libre  de  manger  de  ce  cju'il  veut,  &  au- 
tant qu'il  veut,  er,  payant  par  repas  une  certaine 
fomme   fixée. 

Nous  ne  fumes  pas  piCuô:  entrez  à  l'Auberge  à 
Clialtres ,  que  l'Hoce  nou>^  ayant  faiuez  à  la  ma  .ie- 
re  du  païs  ,  nous  invira  de  tous  mettre  à  l'ordinai- 
ic  (  car  c'eft  ainfi  qu'on  apelle  les  repas  publics  cjui 
fe  font  à  l'Auberge.  )  Nous  i.e  fumes  pas  aiVcz  Icru- 
puleux  pour  refufer  ibn  offre  ,  &  nous  le  fuivîmes 
dans  la  chambre  où  le  dîné  étoit  apjcté.   Il  y  avoit 
plufieurs  Hôres  à  table,  tous  fore  occupez  à  man- 
ger.  N.)us  prîmes  les  fieges  que  nous  trouvâmes 
vaquans  ,  &  nous  nous  mîmes  à  manger  fans  b'.-au- 
coup  de  cérémonie.   Le   Juif   fe  crut  difpenfé   du 
comir-andcment  de  Moïfe  ,  &  moi  de  celui  de  Ma- 
homet ,  &  nous  ma;  gcâmes  avec  les  incircrncis, 
/dont  les  mets  font  rarement  exempts  des  foùiilures 
du  làng  ;  perfuadez  que  ni  Dieu  ni   fon  Prophète 
n'ont  pas  précendu  que  nous  mourions  de  faim, 
Il  y  avoit  du  vin  en  abondance  ,  &  du  vin  fi  déli- 
cieux ,  qu'Hogia  même  pour  éviter  la  fingularité  , 
eut  été  tenté  à' en  goûter  fans  la  difpenfé  du  Moufti. 
Je  fis  fen-.blant  de  m.nnger  comme  les  autres  ;  mais 
je  ne   mangeai    prefque  que  du   pain    &  quelques 
fruits,  &  bus  de  ce  jus  réjoiiiiTant   du  raifin. 

Le  bon  Juif  jnroit  que  c'éioit  un  feftin  que  CiT- 
f  idon  avoit  apréic  pour  le  rendre  le  plus  miferable 
de  tous  les  hommes,  Précifcment  au  milieu  de  rô- 
tre  joye  entra  un  Monficur  Frarçois  tenant  une  Da- 
me par  la  main,  qui  fe  plaçi  à  la  table  oppofée  à 
Ja  nô:rc.  Je  remarquai  vifibiement  le  détordre  d'£- 
cliimilia,  qui  liloit,  ce  lembloit  ,  fa  deftincc  dans 
les  yeux  de  cette  Belle.  Il  ne  put  neanm.oins  rete- 
nir fesoeuilladcs  errantes,  ni  fe  gaventir  des  inévi- 
tables bleffures  de  l'amour.  Comme  les  femmes 
Egiptiennes  que  la  Maîtreflede  Jofeph  avoit  invit 
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técs  pour  c  rc  tcn'oiïis  delà  beaucc  tic  fon  Amanc  ,'^^^ 
le  aic'id.'iciic  ics  doi;j;ts  ,  i'il  fautaii.fi  dire,  i  la 
vue  de  tani  dv  charmes  i  de  niciic  ii-  pauvic  Eclii- 
nii;ia  lout  çoi.fiis  ,  écoit  comme  une  ftatiic  pen^ 
d.iiu  qu'il  avoit  les  yeux  lur  (a  cli armante  Gorgo- 
ne* il  ne  Te  Convint  de  manger  &  de  boire  c|ac 
c]uand  il  commci.çi  de  rcvenii  de  l'on  aercablc  ic- 
vceie.  je  lui  dis  tou:  bas  à  i'orcillc  ,  queceitc  Da- 
me n'ctoit  que  la  Sœur  puînée  de  la  Mai:rclVc  d'I- 
xiv>n.  Cela  le  lemit  dans  Ion  bon  kùs  ,  mais  r.c 
pu:  lètablir  Ton  repos.  li  eue  pourtant  afllz  de 
paidtncc  pour  cach  r  la  violence  des  niouvemens 
de  fon  ame  ,  &  pour  ne  pas  s'expofer  dans  une  telle 
Cl  mpagnie  ;  mais  rien  ne  Fuc  capable  de  chalïcr  de 
(en  coCiir  le  fatal  poifon  qui  y  étoir  entré. 

Apics  nous  c.re  aii.fi  dclafl.z  ,  nous  dîmes  a-lieu 
à  l'Auberge,  &:  pcurluivîmes  nôtre  voyage.  Ecbir 
milia  &  moi  eiimes  fouvenc  occafion  de  parhr  en 
cbemin  à  c:rte  jeune  Dame  :  ces  fortes  de  familia- 
rictz  avec  les  fcmm.e;  font  dts  choies  anfquellcs 
pcifonre  ne  trouve  à  le.iire  en  France.  Nous  lui 
triuvân.es  autant  d'cfprit  que  de  beauté  }  un  air  & 
des  manie: es  qui  lelcvoicnt  beaucoup  ces  deux 
grands  ayantages.  En  un  mot  EchimiJia  fc  perdit 
au  milieu  d?  tant  de  pcifedions. 

Erant  arrivez  le  foir  à  l'Auberge  ,  &  retirez  cn- 
fcnblcdai  s  nô'.re  chambre  ,  Echimilia  me  décou- 
vrit fa  paiîion  en  ct:s  termes.  33  J'avois  vécu  j-if- 
qi'.'ici   laiîs   avoir   aucun  fentimcnt  d'amour  ,  que  „ 
ceux  qu'on  a  en  gênerai  pour  tout  le  monde  ,  &  ^^ 
pour  quelques  amis  particuliers.  Mais  depuis  que  ce 
j'.ii  vu  cette  aimable  perfcnne  ,  il  me  femble  que  ^c 
mes  amis  &  tous  ceux  que  je  dois  aimer  au  monde  ,  „ 
font  ralTcmbicz  en  elle.  Je  ne  fuis  pas  touché  de  la  „ 
b'ancheur  de  fon  teint  qui  flnpalTe  la  neige  ,  ni  de  ,c 
la  régularité  de  fes  rrairs  ,  quoi  qu'ils  foient  tels,  „ 
comme  tu  vois  ,  qii'ApcIIe  avec  toute  Ion  habileté  ,c 

*  Gr^r^one^  ,  (toiem  trois  Sieurs  ,  do-:t-  S]td".fe  ttoit  une  , 
çf«  ihiir.gt oient  en  pierre  tous  aux  t^ti  les  regardoitm. 
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fc447  ne  ûuroit  les  iinuer  :  Miis  je  Je  lui:,  d'un  éclat  qnc 
"  je  ne  faurois  exprimer.  Ses  yeux  brilJans ,  &  dignes 
"  niiioiis  d'une  fi  belle  ame  ,  ont  embraie  mon  cœ  jr 
="  .&  (lifpenda  ma  lailon  dans  an  nioment.  Ses  aima- 
=*' bJes  Baiilics  m'ont  donné  la  more  toutes  les  fois 
"  qu'ils  m'ont  regardé  ;  Tu  as  vîi  que  j'ai  demeuré 
"iansvic  &  fans  mouvement  tandis  que  j'ai  eu  Jes 
"  yeux  lur  la  bellequi  cauCe  ma  peine  :  Et  de  l'heure 
"  qu'il  eft  il  (e  lépand  dans  mes  veines  je  ne  fai  quel 
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11  extravagua  de  cette  manière  jufques  à  ce  que 
pour  l'interrompre  je  commençai  à  rire  ,  à  pi  ai  fau- 
ter &  à  tourner  ion  amour  en  ridicule  pout  tâcher 
.de  l'en  guérir,  je  lui  dis  ce  que  je  lavois  par  ma 
propre  expérience  de  cette  folie  palTioii  j  je  lui  ra- 
contai ce  qui  m'étoit  arrivé  avec  Dajar,  &  cora- 
jmeot  enfin  l'abCence  &  l'ufage  de  ma  raiibnm'a- 
voient  fait  triompher  de  ce  vain  enticement.  Mais 
.tout  ce  que  je  pus  lui  dire  ne  fit  aucune  imprefTiou 
iur  le  cœur  de  ce  ftupide  Amant.  Son  ma!  n'en 
devir.t  que  pire  ,  &  je  le  laiflki  dans  cet  écat  pour 
chercher  du  repos  dans  le  fommeil. 

Nous  n'arrivâmes  à  Orléans  que  le  lendemain. 
Njus  n'y  fimes  pas  long  fejour  ,  parce  qu')l  arriva 
que  nous  n'y  eûmes  pas  d'autre  aflRiire  qu'à  voir  les 
i:iiriofi:ez  de  la  Ville  ,  &  à  nous  informer  ces  cho- 
fes que  des  Voyageurs  doivent  (jçavoir.  Apiés  cela 
jious  revîmes  à  Paris  3  où  je  raportai  les  m.ê- 
mes  fenLimei:kS  que  j'avois  en  partant  :  Il  n'en  fut 
pas  de  même  du  pauvre  Echimilia.  I!  croyoitqiic 
le  monde  étoit  metamorphoiè  »  il  lui  fembloit  que 
Jesaibres  avoient  perdu  toute  leur  verdure  :  Les 
fleurs,  l'herbe  &  le  b'c,  étoient  à  Tes  yeux  des 
chofes  fechcs  :  Les  oifeaux  chantoient  fu'un  ton 
lugubre  j  les  vents  fouftloient  defagreablement  8t 
d'un  ton  enroué  ,  &  il  r'y  avoir  rien  dans  la  nature 
qui  ne  lui  parût  langniffant  ,  parce  qu'il  ne  voyoic 
pas  Faïence,  car  c'e(^  ainli  que  la  belle  s'aptlloit  , 
au  moins  l'avoic-el'e  dit  ainfi  à  Ecbimilia  iorfqviç 
Aîous  partîmes  d'OrlcanSc 
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Le  pauvre  Juif  a  c:c  toûjourj)  ilcpiiis  dans  ce  tri-  1*47, 
fte  ccar.  De  te  dire  quaiui  il  commencera  de  le  î^uc- 
lir  ,  c'cft  ce  que  je  ne  fai  pas. 

Si  ta  ioiiis  encore  de  ta  Jibcrtc  naturelle  ,  &  que 
tu  ne  l'aycs  point  lacrificc  à  l'amour  ,apprcns  par 
foh  malheur  i  ccic  en  garde  contre  tes  (cns ,  qui  Ic- 
ronc  les  premiers  à  trahir  ton  ame.  Adieu- 


LETTRE     XII L 

Au  Capicniii   Balîa. 

De  la  pYoPofition  hardie  cjn'nn  Capltiiine  de- 
A'f  arine  azo.'t  fane  an  CardiJiai  Ad a7a^ 
r/fi  i  &  du  magntfioy^c  Faiifcan  dont  Ix 
Ilcinc  Chrrliyîe  azote  fut  frefent  À  ce 
Aîinijire, 

Toi  qui  as  été  élevé  dans  les  Arcenaux  ,  &  qux 
as  palîc  le  refte  de  :a  vie  fur  les  Vailleaux  de 
guerre  ,  tu  peux  juger  mieux  que  p erfonnc  de  la 
propoliiion  ,  qu'un  certain  Capitaine  de  Marine, 
Komme  hardi  &  entreprenant,  a  fait  depuis  peu  aa 
Cardinal  Mazarin. 

On  ne  parle  en  cette  Vil'e  que  de  l'infulte  &  du 
défi  qui  nous  a  été  fait  par  l'Amiral  Morofini  qui 
clt  entré  dans  rHcUcipont ,  &  a  bravé  les  Darda- 
nelles avec  environ  trente  VailTcauiv  de  guerre. 
Cet  Officier  a  dit  au  Cardinal  Mazarin ^  que  s'illui 
vouloit  donner  quinze  Vaifleaux  ,  il  s'en^agcoit  de, 
chafler  le  Sultan  de  ion  Serrail ,  de  réduirelon  Pa- 
lais en  poudre  ,  &:  de  ruiner  les  Tours  de  toutes  les 
Molquées  de  Conftantinople,  ou  de  périr  dans  l'cii- 
tr^pritc-  Ce  Cardinal  répondit  à  cela  :  Je  croi, 
Monfieur  ,  que  la  chofc  eft  pofliblc  ,  pourvu  que 
rous  pui liiez  achevei  avant  <^uc  les  Twics  abordcac 
Tome  m*  C 
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ÎV47*  "^os  Vaiflcaux  de  guerre  ,  avec  cent  Galères  &  SaY- 
c]ues  armées. 

On  dit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fît  autrefois 
un  femblable  proj-.'C  ,  &  que  ce  fut  pour  cela  qu'il 
propola  de  bâdr  des  Vaiflcaux  d'une  prodigicufc 
hauteur  ,  &  de  les  garnir  en  dehors  de  G;ro{res'poin- 
res  de  fer,  pour  empêcher  les  Galères" Turques  de 
venir  à  l'abordage. 

Tu  peux  connoîire  par  là  que  les  Chrétiens  ne 
regardent  pas  cela  comme  une  entreprife  imprati» 
cable.  Je  louhaite  qu'ils  ne  la  mettent  pas  en  exécu- 
tion lorfque  la  Porte  y  fongera  le  moins. 

Chriftine  Reine  de  Suéde  a  fait  conftruire  un 
tiés-magnifique  Vaiffeau  ,  dont  elle  a.  dclTcin  de 
faire  prefent  au  Cardinal  Mazarin.  Le  dedans  eft 
de  bois  de  Cèdre,  parfemé  de  fleurs  &  d'autres  figu- 
res d'or  artiftemenc  faites.  La  poupe  eft  enrichie 
de  fenêtres  ,  de  flaïub'Sj  ^  de  galeries  j  les  ouvra- 
ges de  bois  font  tous  dorez.  Le  lambris  eft  peint 
par  les  plus  habiles  Maîtres  de  Suéde  ,  &  repre- 
îente  l'expédition  de  Jafon  quand  il  gagna  la  Toi- 
fon  d'Or.  Il  n'y  a  rien  en  un  mot  qui  ne  marque  la 
Majcfté  de  celle  qui  fait  le  prefent.  Le  canon  eft 
de  la  plus  fine  bronze.  Le  refte  de  la  manœuvre  eft 
fait  autant  qu'il  peut  c:ie  pour  refifter  aux  vents  & 
aux  vagues  ;  car  de  l'en  mettre  à  couvert  tout-à-^ 
fait  c'elt  ce  que  ni  le  pouvoir  de  cette  PrincefTe  ,  ni 
la  grandeur  du  Cardinal  ne  leroient  pas  capables 
de  faire. 

Il  y  en  a  qui  difcnt  fourdement  que  la  Reine  de 
Suéde  aqucîque  penchant  pour  la  Religion  Catho- 
lique Romaine  j  qu'elle  a  eu  fur  ce  tujet  diverfes 
conférences  avec  Monfieur  Chanut,  &  avec  fes  Ec- 
clefîaftiques  ;  que  le  Refirent  de  Cette  Piincefle  en 
Portugal  a  cmbrafTc  publiquement  cette  Religion, 
&  que  cela  ne  s'eft  fait  qu'avec  le  confentemcnt  fe- 
crct  de  la  Reine.  Il  nous  efHndifFcrenc  que  les  In- 
fidèles profcfTent  cetts  Religion  pli'uôt  qu'une  au^ 
irc  )  PLiifqu'ils  foutiennent  en  gênerai  une  Doctrine 
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e\\.ù  rcpusjnc  à  la  Divine  Unité,  &  à  lavcritcdc 
l'Envoyé  de  Dieu.  )c  vois  de  l'heure  qu'il  c{\  dans 
les  Cicux  un  liii^ne  évident  de  ("on  Unité  ,  je  veux 
diic  un  nouveau  Croillanc  qui  paroît  dans  les  par- 
tics  balles  de  rHcmifpherc.  A  la  vue  de  cette  pla- 
n'cttc  l'Ambafladeur  de  Dieu  m'a  commandé  de 
courr.er  mes  yeux  vers  la  terre  ,  &  d^adorer  l'Eter- 
nel. Je  piic  Dieu  que  les  influences  te  foient  favora- 
bles tanc  que  eu   icras  en  mer.   Adieu. 


LETTRE     XIV. 

A    Brcdcdin  ,  Supcricur    du  Convcnt   des 
Dcrvis  à  Cogni  cii  Natolic. 

apologie  de  fa  créance  contre  ceux  ûuI  ra- 
"Votent  calcmrné.  D'pin  Herr/Jite  e^ut  de- 
meuroit  alors  prés  de  Paru  ,  &  qui  avotC 
zécfi  pref^ue  le  double  de  Bredtdiyi» 

LEs  riches  parfums  de  l'Arabie  ne  font  pas  plus 
agréables  à  une  ame  prefqu'acabice  de  douleuc 
&:  de  rriflelfe,  que  ta  lettre  l'a  été  à  ton  efclavc» 
puifqu'elle  m'aprend  qu'encore  tout  plein  de  vie  ttf 
cft  dans  l'état  des  invifiblcs.  Il  me  fcmble  que  toute 
la  nature  fleurit  tandis  que  tu  eft  vivant .  Et  je  me 
lens  difpofé  à  croire  que  comme  la  chiite  des  feuilles 
en  Automne  eft  un  préfage  que  l'Hiver  n'eft  pas  c- 
Joigné  ,  ta  mort  auflî  fera  l'avantcoureur  du  dernier 
Hiver  du  monde.  Pendant  que  tu  vis  tu  foûtiens  par 
tes  prières  &  par  tes  mérites  les  Elcmers  qui  lau- 
guitVent ,  &  qui  font  fur  le  point  de  retomber  dans 
Je  premier  cahos.  L'Ange  de  la  Trompette  voyanc 
ta  vertu  ,  diffère  de  fonncr  la  grande  &  horrible 
âilarmc,  qui"  éteindra  en  un  inftant  la  lumière  dit 
Soleil  j  de  la  Lune ,  &  des  Etoiles  ,  S:  croufFera  toa* 

Ci 
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;t«47.  tes  les  créatures  vivantes.  Ce  jour-Jà  fera  un  jour  da 
tci.cbi  es,  d'horreui  &  de  filtnce  ,  oui  durera  juiqu'à 
Ja  tranimi^jration.  Loiiqu'à  la  féconde  Trompcctc 
le  Firmament  aura  été  déchiré  en  deux  comme  qui 
ouvre  un  rid.au  ,  ce  vieux  montle  difparoîtra  à 
droit  &  à  gauche  comme  uneombic.  Les  âmes  alors 
dégagées  de  la  matière  icrcnt  ("ufpennucb  dans  les 
cCpaces  vuidcs  entre  le  Paradis  &  l'Enfer  j  &  pour 
achever  les  mifteres  de  ia  dcftinée  ,  un  monde  r.ou- 
veau  &  immortel  fortira  tout  à  coup  du  fein  de  i'e- 
ternirc  ,  &  prendra  la  place  du  premier. 

Je  ne  t'écris  pas  ceci  pour  t'apprendre  quelque 
chofe  ,  vénérable  Brededin  ,  car  tu  cft  un  fonds  iné- 
puifable  de  fcicncei  mais  pour  te  convaincre  qu'en-!- 
core  que  je  fois  parmi  les  Infidèles  je  ne  lailFc  pas 
de  conferver  invioiablement  la  foi  de  mes  pères,  & 
que  je  crois  au  livre  qui  a  été  tiré  des  Archives 
éternelles.  Tu  crains  que  je  ne  me  falTe  Chrétien  , 
parce  que  les  uns  m'accufent  d'ccre  Icger  dans  m<es 
opinions ,  d'autre  d'être  un  profane  &  un  Arhce  ,  & 
que  tout  le  monde  me  foupçonne  d'avoir  pour  les 
Nazariens  un  penchant   trop  favorable. 

Permets-moi  ,  faint  Directeur  des  lervitetirs  de 
Dieu,  de  me  jjftifier  de  Cesfaufl'es  accufations,  qui 
ne  font  uniquement  que  des  produclions  de  l'cnviç 
&  de  la  malice.  Perm.ets-moi  donc  de  mettre  à  tes 
facrez  pieds  une  modefte  apo!os:ie  de  ma  foi. 

La  defcripiion  que  je  t'ai  fait  dans  ma  précédente 
lettre  du  MelTie  des  Chrétiens,  ne  doit  point  t'iufpi- 
rcr  àiS  fentimens  qui  me  (oient  dcfavancageux  ,  ni 
te  faire  croire  que  je  puiiTe  jamais  être  capable  de 
m'cloigner  du  profond  aMchementque  je  dois  avoir 
pour  l'Am.bafladeur  de  Dieu.  J'honore  Jefus  ^is  de 
Marie,  acfïi-bicn  que  tous  fes  frères  les  Prophètes 
qui  font  dans  le  Paradis.  Et  c'eft  ce  que  j'ai  appris 
dans  l'Alcoran.  Où  eft  donc  mon  crime  î  Suis-je 
Nazarien  parce  que  je  donne  à  la  vertu  les  loiianges 
qui  lui  font  ducs  ?  Si  je  parle  modeftement  &  avec 
Kfpeit  àzs  Princes  ChrécicnSpS'enfuic-iidclà  que  je 
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fie  fuis  pas  Mululiiian  î  Où  cil  ce  que  le  livre  d^  ^^47» 
jrJoirc  nous  apprend  à  être  arrogans  ?  Je  fuis  pci** 
ruade  que  ceux  qui  m'ont  calomnie  rougiront  de 
honte  .  s'ils  confiderent  que  nos  Auguftcs  Empe- 
reurs mêmes,  tout  Ibuverains  qu'ils  lont  de  tous  les 
Kois  de  la  terre  ,  lorl'qu'ils  daignent  écrire  aux 
Princes  Chrétiens  ,  le  font  d'un  rtile  plein  d'affe- 
^ion  &  d'honi;êteté.  Ils  commencent  par  leur  don- 
ner des  titres  magnifiques  ,  &  finirent  en  leur  fou- 
iiairant  en  ce  monde  &  en  l'autre  augmentation  de 
feliciré.  S.roit-il  de  la  bienfcance  qu'un  Elclavc 
eut  moins  de  rel'peffl  pour  les  Tcccs  couronnées 
que  ie  Maître  de  l'Univers  ?  Si  j'ai  fait  amitié  avec 
quelques  Dervis  Chrétiens  ,  c'a  é:é  pour  rendre 
(civiccà  la  fubiime  Porte  ,  &  pour  m'aquiter  des 
devoirs  de  la  rcconnoiffance.  Je  n'ai  pas  cru  que  ce 
fut  un  crime  de  recevoir  des  faveurs  des  gens ,  ou 
de  les  rendre  fans  examiner  leur  Religion.  On 
s*eft  peut-être  aliarmc  de  l'accez  que  j'ai  eu  auprès 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  de  celui  que  j'ai  en- 
core anpics  du  Cardinal  Mazarin  fon  iiicccilcar, 
Bien  loin  que  l'accez  que  j'ai  eu  auprès  de  ces  Prin- 
ces de  l'Eglife  Romaine  Toit  criminel  ,  il  cft  con- - 
ftimmenc  vrai ,  Saint  Dervis  ,  que  jen'aurois  tan$ 
cela  jamais  pu  pénétrer  les  deffeins  des  Infidèles,  ni 
rendre  au  Grar.d  Seigneur  aucun  iervicc  cor  fi  Jera- 
blc.  Lv  protcilion  que  je  trouve  à  la  faveur  de  la 
familiarité  que  j'ai  eue  avec  le  premier  de  CQS  Pré- 
lats ,  &  que  l'ai  aûuellement  avec  l'autre,  a  tou- 
jours fort  facilité  m.esdclTeins.  Pendant  qu'en  cet- 
te copfideration  on  me  prend  pour  un  Chrétien  zé- 
lé ,  je  jette  fccrecement  un  fondement  fur  lequel 
on  bâtira  avec  le  tems  ,  dans  le  cœur  même  de  la 
Chrétienté  ,  des  Arcs  de  triomphe  pour  les  vi«.lo- 
rieux  Mufulnians.  Il  eft  ce  me  fcmble  furprenanc 
qu'on  me  regarde  après  cela  comme  un  homme 
fufpevfl.  Après  avoir  patiemment  enduré  neuf  ans 
de  prifon  ,  &  vécu  d'une  vie  (îbfcure  &  privée  ; 
«prc!>  avoir  ibufFcrc  un  aille  exil  dans  un   pâÏ3 
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j«47  étranger  ,  &  rnêmc  dans  une  Ville  pour  laqucîlc  j*aî 
une  aveifionnarurcli'c  :  Ville  la  plus  impure,  la  plus 
tumuhucufe  ,&  la  plus  vaiiK  qu'il  y  ait  au  monde  j 
apièsm'ccre  confir.é  ,  pour  m'enipcchcr  d'ccrc  dé- 
couvert j  dans  une  chambre  fi  peiire  ,  que  le  foup- 
çon  y  &  même  la  penlee  qui  cft  la  mcre  de  cecte  pe- 
tite palTion  ,  ne  (auroit  y  entrer  y  après  avoir  été 
fait  prilonnier  d'Ecat  fur  un  foupçon  de  Mahomc- 
tifme  ;  après-  une  conftance  de  tant  de  mois  ,  cik 
j'actcndois  à  tour  moment  d  être  puni  ;  après  avoir 
«lé  tranqi;i!le  ,&  incorruptible  ,  &  enfin  après  a- 
voir  é:é  rciâchè  d'une  manière  gloricufe  &  avau» 
ragcufe  à  la  Porte  Ottomane  ,  n'eA-il  pas  étrange  , 
dis- je,  qu'après  tout  cela  on  me  faiTc  paflcr  dans 
ina  patrie  pour  un  Traître  à  Dieu  ,  à  fon  Prophète  , 
&  à  mon  Souverain?  C'cft  afrurcmenc  une  chofe  que 
l'on  a  de  la  peine  à  concevoir  ,  &  où  il  paroic  de  la 
contradidion. 

Quel  cH  donc  mon  crime  ?  Ou  pourquoi  fuis -je 
aînfi  diffamé  ?  Qj^  ceux  donc  qui  me  calomnient  fe 
taifcnt  déformais  ,à  moins  qu'ils  ne  prétendent  me 
faire  un  crime  de  ce  que  j'ai  fait  connokre  dan» 
cjuclques-unes  de  mes  lettres,  que  mon  cfprit  n\ft 
point  Gipcrftitieux  j  que  je  fais  beaucoup  de  cas  de 
la  raifcn,  &  que  j'eftime  crrandcment  quelques  Phi- 
lofophcs  anciens  :  Q^  je  iâche  d'être  en  garde  con- 
tre mes  i^fiv.s  ,  &  que  je  ne  m'en  laiiTe  pas  impofcr  4 
l'ignorance  &  aux  préjugez  ,que  je  ne  crois  pas  que 
ce  foit  une  qualité  citencielle  à  un  Mufulman,.dc 
perfccutcr  avec  une  haine  implacable  tous  ceux  qui 
ce  font  pas  de  mon  opinion  ;  &  qu'enfin  dans  tou- 
tes mes  converfations  je  m'étudie  à  me  comporter 
comme  une  perfonnc  qui  foûtient  l'Uiité  de  l'Ef- 
fence  divine,  'a  pluralité  de  fcs  Prophètes ,  le  nom- 
bre fixe  des  Elus,  &  qui  eft  réfolu  &  prêt  à  mouiir 
plutôt  de  mille  morts ,  que  de  commettre  voloncai- 
rcment  quelque  impieté  contre  ces  principes  >  011 
contre  les  intérêts  du  Grand  Seigneur  ,  qui  eft  en 
dioïi  de  commander  à  couc  le  genre  humaiu.  Si  cç 
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font-là  des  crimes  :  j'avoue  c|iic  je  fuis  criminel  :  1^47^ 
Si  ce  n'en  font  pas  ,  que  mes  accufaccurs  mctrcnt 
Ja  main  fur  la  bouche.  Et  toi  fagc  Doclcur  cic  la 
Sainte  Loi  ,  continue  à  me  donner  tes  confciJs  ,  à 
lîi'afliftcr  de  tes  prières  ,  à  m'aimcr  ,  &  à  me  pro- 
téger. Alors  je  pcrfevererai  dans  la  vraye  foi  ,  je 
ferai  toiijours  le  fidèle  Efclave  de  l'Empereur  des 
Olmans  ,  &c  un  dévot  admirateur  de  ta  longue  vie 
&  de  vertu. 

Je  craindrois  que  ce  pourroir  être  ici  la  dernière 
leitreque  j'aurois  l'honneur  de  t'ccriic  n'croit  que 
je  fuis  coi. vaincu  par  des  esempics  qui  ne  lont  pas 
cloignez  ,que  la  vieillclTe  n  croit  pas  rcftrainie  aux 
temps  avant  le  déluge.  Quoi  que  tu  ayes  beaucoup 
plus  vécu  que  les  hommes  ne  vivent  ordinaire- 
ment ,  il  y  a  néanmoins  de  l'heure  qu'il  cft  prés  de 
Paris  un  homme  qui  a  vécu  prclque  le  double  de 
toi.  C'eft  un  Hermite  qui  demeure  fur  une  mon- 
tagne ,  où  il  femble  que  manque  tout  ce  qui  eft  nc- 
ccffaire  à  la  conCcrvation  de  la  vie  humaine.  Il  a 
bâti  lui-même  de  bouc  les  murailles  de  fa  Maifon  ; 
foible  defenfe  contre  le  vent  &  la  pluyc.  Son  lit 
cft  compoféde  fciiilles  d'arbres.  Une  pierre  lui  ferc  - 
de  chevet.  Il  ne  mange  que  des  herbes  &  des  fruits 
qui  croiiTcnt  fur  la  montagne.  Un  puirs  voifin  lui 
fournit  de  l'eau.  Après  avoir  voyagé  dans  la  pluf- 
part  des  pais  de  l'Europe  &  de  l'A  fie  ,  il  s'eft  reti- 
xc  fur  cette  montagne  ,  où  il  mène  ce  genre  de  vie 
depuis  quatre- vingt  trois  ans.  Quand  on  lui  de- 
mande comment  il  a  pu  faire  pour  conferver  (1 
Jong-tcms  la  vie  ,  il  répond  en  ne  fe  chagrinant  de 
rien  ,  ç^  en  regardant  toutes  chofes  d'un  œil  W indif- 
férence Il  prédit  l'avenir  avec  un  fuecez  merveil- 
leux. C'cft  une  vérité  qu'on  a  fouvent  remarquée, 
&  qui  le  fait  pafler  pour  Prophète. 

Les  François  parlent  encore  d'un  autre  qui  vé- 
cut plus  long-tcms  ,  &  qui  avoir  trois  cens  foi- 
xante  &  un  an  quand  il  mourut.  On  l'appelloic 
Jcûades  tcras ,  parce  (^u'il avoir  vécu  depuis  le  iç- 
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1^47  gnc  de  Chariemaane  ju^ua  celui  cfe  l'Empcrcnr 
Conrad.  In:eirogc  de  c|iiels  aJimcns  ij  ul'oit  ,  il 
lepondit,  de  miel  pour  le  dedans ,  &  d  huile  pour 
le   dehors. 

Cela  me  fait  efperer  de  revoir  encore  long-tcms 
fur  la  terre,  puifquc  perfonne  n'a  porte  plus  Joia 
<]ue  toi  l'ablnnencc  Ja  ibbrietc  ,  &  la  tranquiliié 
d'cfprit. 

Vciiille  le  grand  Auteur  de  la  vie  que  ne  pouvant 
avoir  ce  bonheur  ici  bas,  je  ne  commette  jamais 
de  crimes  énormes  qui  me  falTent  exclure  de  ta  lo- 
cieté  en  Paradis. 


LETTRE     XV. 

A  Murât  ,  Baifa. 

D:  la  h  je  des  Chrétiens  po^r  leur  victoire 
far  M er  &  par  Terre.  Comparaifon  dt 
Stiltan  Ibrahim  à   Sultan  uimurat, 

LEs  François  font  toa-s  glorieux  d'avoir  batu  fâ* 
Flore  E(pagno!e  à  la  vue'  de  Naples.  Leur  jovç 
n'auroit  point  de  bornes  fi  elle  n'ctoit  pas  tvavert'ée 
par  la  perte  du  Duc  de  Brczc  ,  qui  a  éié  tué  d'un 
coup  de  canon  à   ce  Combat  Naval. 

Le  jeune  Prince  de  Condé  a  été  au0i  contraint  de 
retirer  fon  Armée  devant  Lerida  >  &  Ton  peut  dire 
que  cette  Place  a  toujours  été  fatale  aux  François. 
C'eft  autant  de  diminution  fur  la  difgrace  que  le 
Comte  d'Harcourt  reçût  la  Campagne  paffcc  ,  de 
n'avoir  pu  emporter  cette  Place  après  fix  mois  de 
5icgc.  Mais  les  nouvelles  du  Levant  ont  caufé  à 
tous  les  François  une  joye  extrême  :  cependant  je 
croi  que  ce  qui  fe  débite  fur  ce  fujet  eft  plûto:  fon- 
<dé  fur  les  fouhaits  des  Infidèles  ^  que  fur  aucun  ye-^ 
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fitabie  .ivarraiTc  qu'ils  ay.Mit  leniporté  fur  !cs  in-  \66^'f{ 
vinciblcs  OTmans. 

On  dit  qu'il  y  a  eu  deux  combats  entre  nôtre 
Flotc  &  celle  des  Vcniiiens  :  qu'au  premier  nous 
avons  perdu  deux  mille  hommes,  Icpr  Galcies,  fc 
uh  fijlfa  :  qu'au  dernier  les  Vénitiens  ont  piis  qua- 
j.inîc  Galères ,  <!?(  Caramoufllus*  &  cinq  Saïques  , 
chargées  de  Tioupcs  &  de  munitions  pour  noire 
Armée  de   Candie. 

On  donne  l'honneur  de  cette  dernière  vidoireâ 
la  valeur  &à  la  prudence  de  Ikrnard  Mor(  *à.\  ,  & 
du  General  Giimani.  Bernard  eut  le  comniandcmenc 
après  la  mort  de  (on  frerc  Thomas  Moiofini  ,  qui 
fut  rue,  dit-on  ,  dans  le  premier  Combat. 

Les  Ch  rétiens  témoinnent  par  cour  beaucoup  de 
joye  de  ces  vidoires.  Ils  ont  dreflc  des  Tciblcs  cii 
pleine  rue  &  les  ont  lervits  aux  dépens  du  public  ào. 
toutes  fortcï)  de  delicatcir«.s.  Les  nuits  &  les  jours 
ié  partent  en  feilins  &:  en  rcjoiiiflanccs.  On  Tonne  les 
cloches  fans  inrermllFion  ,  &  l'on  fait  des  feux  de 
joye  pour  célébrer  le  triomphe  des  Nazariens,  Il  .s  fe 
promettent  des  victoires  crernellcs  ,  &  la  conquête 
entière  de  l'Emp're  des  Ofmp.ns. 

Les  Portes  de  Daîmatie  apportent  tons  les  jours 
•^cs  nouvelles  de  nos  pertes  &  de  nos  diCgracc^.  On 
fait  ici  que  les  Vénitiens  ont  pris  \ç.%  FonereiTes  de 
Xemonido,  de  Novigrad,de  Nadin,  de  Catinj&  tou- 
tes les  autres  fortes  places  qui  cioient  fous»  nôtre 
obcïlV.uice  ,à  la  refeuvc  de  ClilTa. 

Ils  le  moquent  de  nous  d'avoir  fait  le  fîeee  de  Se- 
benico,  où  nous  avons  perdu  deux  mille  hommes, & 
avons  été  enfin  forcez  d'abandonner  nôtre  camp  aux 
Chrétiens  ,  parce  que  nôtre  General  s'étanc  lailVé 
^pouvenrcr  par  qvielques  femmes  a  pris  la  fuite. 

lî  me  parok  furprenanc  &  de  mauvais  augure 
tjiie  àz%  Armées  qui   ont  autrefois  défait  les  pîvis 
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.1^47.  ^rancîs  Monarques  ,  &  change  la  face  de  la  terre; 
iè  lailîcnt  à  piclenc  défaire  par  une  poignée  de  dc- 
fclperez.  J'olc  dire  d'un  ton  afînnatif  _,  ou  que  le» 
Troupes  font  mécontentes  ;  &  en  ce  cas  il  faut  s'ac- 
tendic  à  quelque  révolution  ;  ou  que  le  puifTanc' 
Empire  des  Ofmans  cft  fur  fon  déclin  i  ce  qu'à  Dieu 
ne  plaife. 

Les  Chrériens  qui  favent  nos  affaires,  &  qui  font 
TTicmc  informez  des  lecrecs  du  ierrail  ,  font  des 
>a:ux  par  une  étrange  efpece  de  charité  pour  la 
longue  vie  de  Sultan  Ibrahim  i  car  il  faut  ncctffai- 
lemenr,  difcnt-ils ,  que  nos  Armées  faiTcnt  mal  leur 
devoir  fous  fon  régne,  parce  que  la  plupart  des  Of- 
ficiers font  choquez  de  la  corruption  de  Ces  mœurs, 
&  de  la  cruauté  de  fcs  actions.  De  plus  on  l'accufc 
d'ctrc  prodigue  ,  &  de  n'avoir  pas  épargné  le  Tre- 
foi  particulier  que  la  frugalité  de  fes  prédeccflcurs- 
avoit  amafrc,&  auquel  il  n'étoit  pas  permis  de  tou- 
cher ,  à  moins  que  l'Empire  ne  fut  dans  un  péril  ex- 
trême. On  dit  que  Sultan  Amurat  avoit  tellement 
augmente  ce  Trefor ,  qu'il  l'avoit  porté  à  plus  de 
trente  millions  de  Sequins  ;  mais  que  le  Sultan  ré- 
gnant en  a  diiTipé  la  plus  grande  pairie  en  plaifirs. 
On  le  compare  à  Heliogabale  le  plus  éfemiré  Prin- 
ce qui  ait  jamais  régné:  on  fait  en  même  tems  l'c- 
Joge  de  la  magnanimité  &  delà  valeur  du  Sultan 
amurat,  qui  ctoit,  dit-on  ,  le  plus  brave  homme 
<it!  monde.  On  loue  extrêmement  Je  courage  qu'il  fit 
jaroîtie  au  fiege  de  Babilone  ,  en  acceptant  le  défi 
<iu  Soldat  Perfan  ,  qu'il  fendit  d'un  feul  coup  de  fa- 
fcre  jufqu'au  milieu  du  corps  ,  quoique  m.al heureux 
tcte  rouge  fut  armé  de  toutes  pièces.  Tu  lais  qu'ca 
mémoire  de  cette adion  héroïque  les  armes  du  Per- 
fan font  encore  aujourd'hui  pendues  dans  l'Hafoda^ 
On  loue  erfin  fon  équité  ,  dont  il  donna  une  preuve 
remarquable  en  panifiant  un  certain  Hogia  qui  a- 
voit  filouté  les  Joyaux  d'un  Pèlerin.  Tu  fais  les  cir- 
tonflances  de  cerre  belle  action  7&  le  Mortier  de 
fierr-coù  ce  mifei^le  fut  pille  vivant  ^ar  S'^axQiiÇj^^ 


des  Princes  Chrétiens'.  S9 

Juridique  ,  Ce  voit  cncoïc  aujourd'hui  i  la  porte  du  1647,1 
Divan  ,  comme  un   monument  de  l'infamie  de  ce 
malheureux  &  de  la  jufticc  du  Sultan. 

Ces  choies  ne  font  pas  i'^norécsdcs  Occidentaux, 
car  les  Nazaricns  ont  leurs  iniclligcnces  dans  la  vil- 
lo  Impcriale.  Ils  prennent  occafion  delà  de  blâmer 
eu  àc  louer  les  achons  de  nos  auguftes  Empereurs, 
compagnons  du  Soleil  ,&  frères  des  Aftrcs. 

Comme  je  connois  par  expérience  ton  intégrité 
&  ton  bon  cœur  j  je  ne  fais  point  de  difficulté  de  te 
confier  ce  que  je  viens  de  dire.  Puiffent  les  amcs  de 
ceux  qui  s'écartent  de  cette  vertu  n'avoir  pas  plus 
de  repos  en  l'autre  monde  ,  que  le  Chapeau  d'un 
ïrançois  en  a  en  celui-ci  ,  cù  il  cfl  dans  un  mou- 
vement perpétuel. 


LETTRE     XVI. 

A  Mahonicc  Tcchli  Bnlla  de    Bofnie  ,  au 
Ganip  en  Dalmatic 

//  l'acctife  de  poltronfjerie  d'avoir  abaYidonrti 
le   Siège  de   Sebentco. 

TU  eft  un  homme  bien  capable  de  conduire  les 
Armées  des  Mufulmans  ,  toi  qui  n'as  pas  ofc 
faire  lécc  à  une  poignée  de  femmes  ?  Tu  fens  pcuc- 
ctre  encore  le  lait  de  ta  merc  ,  &  tu  n'efl  pas  bien 
fcvré  des  foiblcflcs  de  l'enfance.  La  forte  Place  de 
Scbcnico  ctoit-cI!c  fi  peu  de  chofc  ,  que  eu  dùlîes 
en  abandonner  lâchement  le  fiege  ,  parce  qu'une 
poignée  de  femmes  parurent  fur  les  Remparts  ?  Efi:- 
cc-là  le  moyen  d'agrandir  les  E:ats  de  ton  Maître  î 
Que  diront  les  Chrétiens  de  ta  poltronnerie  ?  Que 
i/en  difent-ils  pas-  même  déjà  ?  La  nouvelle  de  ce 
^iége  s'ctoit  jépaudui;   dans  toute  l'Europe  ;  Iz^ 
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1C47.  Nazariens  en  artendoient:  avec  impatience  le  (Te* 
noiicmcnt  ;  &  à  prcient  qu'ils  le  (avenc  ,  ils  (c  ino- 
<]ueiit  àc  roi  &  de  tous  les  Muluinians.  Tu  as  at- 
tiré un  fâcheux  contrctems  au  plus  glorieux  Em- 
pire du   monde. 

Qnoi  I  parce  que  tu  as  perdu  deux  mille  hom- 
mes  devant  cette  forte  Place  ,  eft-ce  une  bonne  rai- 
fon  pour  t'ob'iger  de  lever  le  Siège  ?  Nos  glorieux 
Sultans  n'ont  pas  accoutumé  de  conquérir  des  Pla- 
ces fans  cfufiop  de  (3.y^2,  y  &  ils  facrifient  volontiers 
la  meilleure  partie  de  leur  Armée  àl'hom-.cur  de 
leurs  armes  ;  nos  Soldats  irfatiguablcs  paflcnt  har- 
diment lurdes  monceaux  de  Spahis  mafTacrez pour 
efca'ader  les  murailles  de  leurs  ennemis.  Mais  tiv 
t'épouvantes  de  quelques  pierres  que  des  femmes 
ont  jette  fur  les  tiens  de  dcfTjs  le  rempart.  Tu  efl 
plus  éfeminéquc  Sardanapale.  Tu  au  roi  s  mieux  fait 
àt  prendre  une  quenoiiilie  &  de  filer  pour  gac^ncr  ta. 
vie  ,  que  de  tirer  l'épée  dans  le  champ  d'honneur.. 
II  eft  furprcnant  que  tes  propres  Soldats  ne  t'abau- 
tionnent  pas  ,  &  qu'ils  ne  foient  point  honteux  dfc- 
fervir  fous  les  ordres  d'un  (ï  foible  General. 

Je  te  confeille  de  recouvrer  au  plûîôt  par  quelque 
action  d'éclat  la  réputation  que  tu  as  perdue.  Qoe 
îe  dangeis  ne  t'épouvantent  plus 3  mais  {ouviei,s- 
toi  que  le  véritable  courage  furmonte  toutes  les 
tîifficnltcz,  &  que  tu  ne  peux  entrer  dans  le  Tem- 
ple de  la  gloire  que  par  celui  de  la  vertu.  Ce  n'eft 
pas  à  moi  à  faire  des  projets  pour  toi  ;  Tout  I& 
pa'is  eft  devant  tci  ;  tu  fais,  ou  du  moins  tu  dois 
favoir  jes  mouvenens  &  la  force  de  tes  ennemis,- 
Ifais  promptement  quelque  chofe  qui  falTe  parler 
de  ta  lagefTe  &  de  ta  vaillance.  Il  vaut  mieux  péris 
par  un  coup  de  vigueur  que  par  le  coi  don. 

Reçois  cet  avis  comme  une  marque  démon  ami- 
tié 3  car  je  n'ai  pas  accoûrumc  de  reprendre  avec 
tant  d"c  franc  h  ffe  ceux  ^ue  je  regarde  cou*cne  mçs: 
eantciis,  Adic 


Jis  Trtnees  Chrhtinf-  ^1 

LETTRE      X  V  i  1. 

A    Achmct   Bail  a* 

Pot*r  lui  afrtnire  qu  on  niait  voulu  ajjaffiner 
lu  ReifU  C hrijtifie  dans  fu  Chapelle. 

IL  eft  Jcpuis  peu  arrivé  ici  «n  Courier  venant  de  "^47* 
Suéde,  avec  des   Lettres  de  la  Reine  Chriftine 
li  de  Monfieur  Chanut  Ambailadeur   de   Jiai.ce  à 
S  te  ko:  m. 

Ces  Lettres  marquenr  entr'antrcs  chofcs  ,  que  le 
▼ingr-lepticme  de  la  (cptiéme  Lune,  cette  c;rande 
Princefl'c  a  voit  pcn(é  «ire  peigna  rdée  au  milieu  de 
fes  Gardes  &  de  fcs  Counilans  ,  devant  TAurcI  ds 
Dieu  ,  &  dans  le  moment  que  tous  les  Sujets  de  ce 
Royaume  éToient  à  genoux  pour  imploi-cr  la  be- 
ncdidion  du  Ciel  fur  elle  &  fur  le  public. 

On  celebroit  ce  jour-là  un  jciine  gênerai  par  tou- 
te la  Suéde  .  &  le  moyen  de  ne  pas  palier  pour  bor? 
Sujet  ,  ccoit  de  ne  pas  fe  trouver  à  cette  foiemnitcr  " 
publique.  La  Reine  pour  donner  exemple  fe  ren- 
dit vers  la  troificme  heure  du  jour  à  la  Chapeils" 
de  fon  Palais ,  accompagnée  des  grands  Oificiers  dc" 
l'Etat ,  &  d'une  nombreufe  fuite  de  "Ncblcfre.  Lc^ 
Prédicateur  ayant  ,  félon  la  coutume  ,   achevé  dtr 
parler  ,  tous  les  afiîftans  fe  mirent  à  genoux  pour 
finir  les  dévotions  ordonnées.  Mais  comme  la  mo— 
dc   des   Nazariens  cft  de  faire  en   particulier  de 
courtes  prières  de  préparation,  ils  fe   couvrirent: 
le    vifage   de    leurs    chapeaux  pour  fe  recueillir 
avec  moins   de  diftradliion. 

Pendant  que  tout  le  monde  avoir  ainfî  les  yeu^ 
Toilezj  un  certain  fcelerat  prcHrant  de  l'cccalion  ^ 
part  de  fa  place  <&  fans  faire  beaucoup  de  bruit  s'a- 
lacce  à  g^iaiWG*  cnj^mbce5>faiis  q^u'oa  s'en  a^er^ùt , 
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'*47.J(irqiiesâ  la  balaftiacie  qui  enferme  l'endrok  quiefl 
prés  de  l'Autel  ,  où  la  Reine  ctoic  à  genoux.  Mais 
comme  il  traverfoic  ,  il  fut  aperçu  par  un  certain 
Gentilhomme  ,  qui  cria  d'abord  aux  Gardes  d'ar- 
lécer  l'anfa/Tin.  Ilscroilcrent  leurs  pertuilancs  ,  mais 
le  Tcelcrat  les  pouffa  les  unes  contre  )es  autres  avec 
tant  de  violence,  que  tandis  qu'ils  câchoicnt  de  dé- 
inélcr  leurs  armes  embaraffées ,  il  paffa  au  traver? 
d'eux.  La  Reine  alors  en:endant  le  bruit  leva  la  tO- 
te  ,  &  pc?;i(ra  le  Capitaine  de  Tes  Gardes  qui  croie  à 
genoux  à  ton  côté.  Le  Capitaine  fans  perdre  de  tema 
iauta  encre  la  Reine  &  l'affaHîn  ,  qui  n'en  ctoit  qu'à 
deux  pas.  li  faifit  le  Traître,  &  l'ayant  incontinent 
touillé  on  trouva  fur  lui  deux  grands  couteaux  fans 
gaine,  pointus  &  bien  afilez  i  l'un  dans  Ion  fein  ,  & 
J'aurre  à  la  poche.  Comme  la  prifon  eft  dans  le  Pa- 
Jais  de  la  Reine,  &  racme  fous  fon  apartement ,  &\\c 
ne  voulut  pas  qu'oc  le  mit  là  ,  mais  elle  le  fît  reme- 
ncr  à  fa  Chambre  qui  étoit  dans  le  Collège  de 
5:oKolm  ,  rAiTaiïin  étant  un  Ecclefiaftiquc  du  mc- 
jne  Collèges  &  donna  ordre  qu'on  le  gardât  étioi- 
tcment  ;  ce  qu'on  ne  manqua  pas  de  faire. 

Le  Traître  ne  fe  vit  pas  plutôt  dans  fa  Chambre  ;, 
qu'il  d*it  tout  haut ,  que  quand  il  en  étoit  for ti  le 
9na,tin  il  avoit  feu  d'efperunce  d'y  rentrer  j^mzis  > 
Ayant  entrepris  une  chofe  dont  il  n  avait  pas  crpb 
*venir  à  bout  fmns  perdre  la,    vie. 

On  eut  toute  la  diligence  imaginable  dans  la  re- 
cherchequi  fut  faite  des  Auteurs  du  meurtre  qu'on 
avoit  voulu  faire  ;  mais  tout  ce  qu'on  en  put  apren- 
dre  fut  ,  que  ce  mifcrable  ctoit  Lunatique  ,  qu'il 
tomboit  en  certains  tems  dans  une  prodigieuCc  fu- 
reur, qui   lui  faifoit  faire  raille  extravagances. 

Il  y  a  cependant  des  gens  qui  croyent  que  le 
Clergé  Lu:herien  l'avoir  corrompu  pour  faire  cec 
exécrable  coup  ,  craignant  que  la  Reine  ayant  trop 
de  déférence  pour  les  confeils  de  fon  Tuteur,  qai 
ctoit  Calvinifte  ,  ne  fit  d<;s  iniiov^dons  dans  U  R€-« 
}ig.ioa  ctabiie. 


des  Vrinees  Chrhlent'  ^$ 

S:  ce  foiipçon  cft  bien  fonde,  la  plus  favorable '^47.i 
^onfcqucr.cc  qu'on  puiflc  tirer  delà  eft  ,  cjuc  h  Rc- 
Jigion  qui  dcvroic  icfoimcr  ics  hommes  ,  &  modé- 
rer l'impcturir-é  de  leurs  paflior.s  ,  cft  devenue  la 
corruptrice  de  leurs  mœurs  ,  &  la  fomcntaciicc  des 
crimes  les  plus  énormes.  Mais  il  n'y  a  rien  ici  d'cx- 
traordiiîairc  par  raporcaux  Chrétiens/  ils  (ont  di- 
"vilczcnunc  infinité  de  partis ,  &  diftinguez  par  au- 
tant de  noms  ;  cependant  chaque  (edc  Compte  ii 
fort  que  la  Religion  eft  la  (culc  voye  pour  parvenir 
au  fdlut ,  qu'elle  n'épaigne  ni  meurtres  ,  ni  lacri- 
Jeges  ,  ni  trahi  Ions  ,  pour  faire  cmbraflct  Tes  fcn- 
timcns  aux  autres,  &  ne  parle  que  d'exterminer 
ceux  qui  ne  croycnt  pas  comme  elle. 

Le  Roi  de  Fiance  &  la  Reine  régente  ont  appris  3 
avec  beaucoup  de  joye  ,  que  la  Reine  Chrifinie  s'é- 
toit  heureufcmcnt  tirée  du  danger  qui  la  menaçoit  i 
&  cela  ne  te  furprcndra  pas  après  que  je  t'aurai  die 
que  les  inteicts  de  ces  deux  Cours  foin  de  l'heure 
qu'il  eft  fort  confondus. 

Je  ne  puis  à  prefcnt  te  dire  rien  de  plus  remar- 
quable ,  fînon  qu'on  a  inrcrçepté  des  Lettres  que  le 
Duc  de  Bavière  écrivoit  au  Duc  de  Wirtemberg  ^ 
&  à  l'Elecleur  de  Cologne.  On  apprend  par  ces  "^ 
lettres  que  la  réconciiian'on  du  Duc  de  Bavière 
avec  l'Empereur  n'cft  pas  éloignée  j  que  le  pre- 
»r.ier  arterd  néanmoins  ce  que  le  tems  produira,  &: 
cju'ii  fe  déreiminera  à   proportion  des  évenemcns. 

Dieu  veuille  que  tu  fois  toujours  un  homme 
droit ,  &  que  rien  ne  foit  capable  de  te  faire  cîian- 
cclcr  dans  la  fidélité  que  tu  dois  au  Grand  Sei- 
gneur, ni  t'em^^écher  délai  rendre  fervite^ 
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LETTRE    W\l  I. 

A  Cara  Hali  ,  Mçdccin  à  Coiiftantino^^Ic- 

//  /;*/  parle  de  la  Manne  de  Caîab,e  t   & 
Ihi   en  envoyé. 

[{Î47.  rT— U  m'as  fait  plufîeiirs  faveai-s  ,  &  je  n'ai'  jania:i^ 
JL  eu  occafioii  de  c'en  témoigner  la  moindre  re- 
connoilT.ince.  Reçois  aujourd'hiii  le  petit  prefenc 
que  je  te  fais.  Je  ne  puis  pas  en  faire  de  grands  parce 
que  je  ne  fuis  pas  riche.  Je  ne  t'envoye  nt  J "^argent  3- 
ni  l'or  ,  ni  les  joyaux  1  que  Tinfatiable  avarice  des 
morrels  a  tiré  violemment  du  iein  de  !cur  mcre 
Commune.  Tu  ne  recevras  pas  non  pins  de  moi  des 
produdions  plus  familières  de  la  terre  ,  de  la  nature 
c!e  celles  qui  croilîcnt  fur  fa  furface.  N'attens  pas 
que  je  te  faiTe  prefent  de  fruits,  de  vin  ,  ou  d'iuiile  y 
m  d'aucune  ehofc  faite  par  art  pour  le  plaifir  oa 
pour  rufige-Xe  que  je  t'envoye  eft  fait  de  la  rofée 
du  Ciel;  c'eO  une  certaine  quintcSence  des  Elemens, 
un  efprit  alérien,  condenfé  premièrement  en  vapeur  y 
&  puis  en  une  fubi^ance  plus  fblide  ,  ti  enfuite  con- 
gelé en  gomme,  C'eft  la  célèbre  Manne  deCalabre, 

Le  Juif  Donaja  me  l'a  envoyée  d'Italie  comme 
une  laieté.  J'ai  cru  ne  pouvoir  faire  ce  prefeiu  » 
perfonnc  qui  le  mcrirât  mieux  que  toi  qui  aimes  ics^ 
chofcs  naturelles  ,   &  qui  cft  de  plus  de  rncs  aniis^ 

Le  Phi'.ofophe  Averroes  ,  nôtre  Compatri'oce  ,  â 
beaucoup  écrit  fur  cet  excellent  fujtt.  Il  apelle  cette 
Î^Ur.ne  l'aliment  des  intelligences  de  Tafr.  Il  dit  que" 
les  jeunes  Corbeaux  qui  crient  dans  leur  nid  ,  font 
îiouriis  de  cette  parure  celertc  lorfqae  les  vieux  Izs 
ont  abancfonnez,  &  que  les  Caméléons  ne  fe  nourri  1' 
fent  toute  leur  vie  que  délai  Manne  invifiblc  qui  fer 
lépand  le  matin  dans  l'air  de  tous  cotiez.  Il  tient 
«'•-v'ufi  homme  ■spkz  i^oli  pa(ïe  fon  g» and  joua:  clji^ 
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marcrîqiie  ,  peut  vivre  uns  autre  nourriture  que  ^47» 
celle  qu'il  reçoit  de  cette  difHllation  cclcrtc  ;  qu'il 
peut  parce  moyen  proIone;cr  fa  vie  jafqu'à  fept  ans  , 
i^ni  achèvent  l'âge  deftinc  aux  mortels.  Pluficiirs 
favans  Arabes  font  du  n^cmc  avis  ,  &  font  (uivis 
par  un  grand  nombre  de  Rabins  Hcbicux.  Mais  les 
Chrcciens  qui  Ibnc  des  gourmans  ,  fc  moquent  de 
cela,  &:  le  regardent  comme  une  chofc  ridicule  & 
impraticable.  Ils  ne  Te  fouvicnnent  pas  en  difant  ce- 
la de  ce  qu'ils  lifent  dans  leur  Bible  ,  qu'ils  regar- 
dent comme  la  re^lc  de  leur  foi  ,  au  llijct  des  If- 
raëlftcs  qui  ne  fe  nourrirent  que  de  Manne  dans  le 
dclcrt  durant  fort  Icng-tems  ,  quoi  qu'ils  fufTenc 
prcfque  huit  cens  mille  âmes,  &  la  plupart  à  U 
fleur  de  leur  âge  ,  gens  propres  à  porter  les  armes  , 
&  accoutumez  aux  fatigues  de  la  guerre. 

Il  fcroit  fort  à  fouhaiter  que  la  Providence  Di- 
vine voulut  répandre  cet  effet  de  fa  liberaliré  l'ur 
tous  les  païs  de  la  terre.  Mais  Dieu  eft  le  maître  de 
Tes  faveurs,  il  les  répand  quand  il  lui  plaît.  C'eft 
lui  qui  dirige  les  nuées  qui  fe  meuvent  dans  l'air, 
&  qui  ne  s'arrêtent  cu^aprés  qu'elles  font  parve- 
nues dans  des  lieux  infertiles  &  arides,  fur  lefqucls 
elles  répandent  leurs  eaux  pour  rafraîchir  la  terre 
&  la  rendre  fertile.  O  Dieu  i  il  n'y  a  cju'un  feul 
Dieu  ,  Seigneur  de  tout  le  monde.  Ce  font  pour 
Jes  vrais  croyans  des  figncs  de  fon  Unité  ;  mais  les 
irciédules  ont  endurci  leur  cœur. 

On  dit  que  la  terre  fur  laquelle  tomboit  autre- 
fois cette  Manne  ,  appartenoit  à  un  certain  Gentil- 
homme du  païs,  qui  ambitieux  d'un  avantage  (i 
cxrtaordinaire  fc  mit  en  têce  de  renfermer  ce  champ 
d'une  haute  muraille  ,  pour  empêcher  par  cenuîyeiî 
qu'un  fi  rare  prefent  ne  fut  commun  à  tout  le  mon- 
de. Mais  les  ouvriers  n'eurent  pas  piùiôt  commencé 
à  jettet  Icsfondemens  dececte  cloifon  ,  que  la  Man- 
ne ceflTa  de  tomber  ,  &  ne  tomba  plus  éfc(fiive:rienc 
tant  qu'il  perfiiîa  dans  un  deflcin  que  l'envie  lui 
avoit  irifpiré.  Le  propriétaire  du  champ  n'en  fiiC 
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:é47.pas  plutôt  informe,  qu'il  fît  difcontinuër  ce  tra^ 
vail ,  &  dit  :  Le  tout-puiffant  donne  (^  le  toHt-puif" 
fant  ôte.  Je  ne  fongcr.M  plus  déformais  à  reflreindre 
la,  libéralité  du  Cieh  Enlliitc  dcquoi  la  Manne  dé- 
cendit  comme  auparavant ,  &  a  toûjoais  continue 
«depuis.  C'eft  (ans  contredit  une  dcmonftration  de 
Ja  touie-paifTance  de   Dieu. 

Si  tu  veux  me  permettre  de  philofophcr  ,  je  te 
dirai  ce  que  je  croi  qui  peut  ccre  la  rai  Ion  ,  pour- 
quoi ce^ce  Mii.ne  fc  trouve  plûcôt  dans  Je  Royaume 
de  N.iples  que  dans  aucun  autre  pais  du  monde. 
On  Tait  bien  que  la  terre  eft  en  ce  païs-là  plei- 
ne de  veines  de  fouphre,  qui  fe  répandent  à  droi: 
&  à  gauche ,  &  écbaufent  le  terroir  à  un  degré  ex- 
traordinaire. De  là  il  s'enfuit,  qu'en  ce  pais  la 
bafïl-  région  de  l'air  doit  necciTaitement  s'cchaufer 
&  fe  fecher  davantage  ,  raréfiée  qu'elle  eft  perpé- 
tuellement par  les  atomes  ignées  ,  qui  comme 
d'une  fournaife  forcent  de  toutes  parts  au  tra- 
vers des  pores  de  la  terre  . 

Cela  étant  il  n'eft  pas  difîîcilede  concevoir  ,  que 
les  vapeurs  quele  Soieil  cleve  dans  la  haute  région 
durant  la  chaleur  d'un  jour  d'Eté  ,  &  qui  y  prennent 
un  corps  à  la  faveur  du  feu  aérien  ,  qui  étant  pur 
dans  ces  cfpaces  plus  fcrains  ,  &  par  confcquent 
propre  à  s'ir.corporer  avec  tous  les  vefticules  qui  lui 
Ibnr  propres  i  il  n'eft  pas  dificile  deconcevoir  ,dis- 
je  3  que  cts  vapeurs  redeccndent  naturellement  du- 
rant la  froideur  de  la  nuit  i  mais  que  ne  trouvant  pas 
dans  la  baffe  région  un  corps  de  vapeur  de  la  même 
cfpece  ,  parce  qnecet  air  s*eft  purifié  &  dcbaraffé  de 
la  matière  groffiere  par  le  moyen  du  trop  proche 
voifi -âge  du  terroir  brûlant ,  elles  ne  peuvent  auftî 
le  répandre  par  l'air  faute  d'un  milieu  convenable  , 
parce  qu'étant  compofées  de  parties  homogènes  , 
fui  vaut  la  fituation  naturelle  des  Eiemens,  &  empor- 
tées par  leur  propre  poids  ,  elles  lé  forment  en  peti- 
tes boules  à  mefure  qu'elles  décendent  :  Ainfi:om- 
bâritfur  les  feuilles  des  arbres ,  fur  i'herbc  ,  fut  des 
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pierres  Se  par  tout  aillcais  fur  ]a  terre  ,  elles  paioil-  i6j,7i 
leiic  comme  cks  grains  d'une  gomme  trai. ('parente. 

Je  cor.^*ois  ai.lli  dc-là  c]uc  la  Marne  ,  qui  n'cft 
autre  clu)re  qu'un  elprit  aëricn  ,  devenu  corps  par 
]e  moyen  de  la  lumière  &  des  vapeurs  douces  ,  cft 
cnibondanccdans  l'air  de  la  plupart  des  pais,  mais 
qu'elle  y  demcuic  invifibic  ,  paicc  que  rarement  eft- 
cllcaflcz  condeniec  pour  faire  un  corps  de  quelque 
groif-ur  :  Et  la  raifon  cft  que  l'air  de  ces  pais  n'cft 
pas  fi  raréfié  que  celui  de  la  Calabrc  ,  qui  n'a  point 
de  feu  loucerrain  pour  confi.imer  les  vapeurs  ;  mais 
qui  étant  humide  &  grofiier ,  la  Manne  qui  dccend  , 
au  lieu  de  le  former-"  en  petites  bouies,  &  d'énc 
emportée  fur  la  terre  par  Ion  propre  poids  ,  fc  dila- 
te &  s'incorpore  avec  les  vapeurs  ilotantes  :  Tout 
comme  fi  vous  verfiez  des  gouttes  d'eau  dans  un 
vaillVaii  plein  du  même  Eicment:  :  Ces  gouttes  n'i- 
roju  peint  à  fond  ;  mais  trouvant  un  corps  homo- 
gène ,  ou  pour  parler  plus  clairement  ,  un  corps  ce 
la  nature  du  leur  ,  elles  s'y  n.clent  &  le  difperfcnc 
par  tourj  au  lieu  que  s'il  n'y  a  rien  qui  ks  retieii- 
r^ent ,    elles  tomberont  inconcir.ent  à  terre. 

Mais  je  t'ennuye  avec  ma  Philofophie  ,  &  je  ne 
fongc  pas  que  je  parle  à  un  homme  confommé  dans 
toutes  les  Sciciccs.  Donaja  m'apprend  plufieurs 
choies  remarquables  au  (ujet  de  ce  pais ,  trop  cn- 
nuyeufes  pour  une  lettre.  Je  te  dirai  (euîemcnt  er\ 
peu  de  mots  ,  que  le  Royaume  de  Naples  palfc 
pour  le  pais  du  monde  le  plus  délicieux.  Les  arbres 
y  fleuriflent  d.ux  fois  l'année,  &  la  terre  produit 
uneounntité  piodigieufc  de  grain  ,  devin,  d'hui- 
Je  ,  defrui:$  ,  &  généralement  de  tout  ce  qui  ell 
ncccflaire  à  la  vie.  Cependant  les  habi.ans  difent  en 
proverbe  :  Le  Royaume  de  Naples  eft  un  Paradis  de 
délices  ,  mais  il  eïl  habité ^ar  des  Di.ihles  :  Tant  les 
iriCEurs  y  font  corrompues. 

Adieu  cher  Hali.  Pardon  fi  je  me  rends  ennuyeux 
par  mes  letcres,  Eloigné  comnic  je  fuis ,  il  r.e  me  re- 
ilc  (^uc  ce  moyeu  pour  m'eatieieuii  avec  mes  amiS; 
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LETTRE     XIX. 

A  Kcrkcr  Hailan  Balîa. 

T)e  la  ré'volut'ion  de  la  Chine. 

l*A7'  X  Orfqnc  celte  Lettre  te  fera  parvenue,  fois  afTûrâ 
JL  que  moi  ton  Compatriote,  ScTefclavedcs  cf'c  a- 
ves  du  Grand  Seigneur ,  te  fouhaice  rnuitiplicicc  de 
bonheur.  Piufieurs  raifons  m'cnga^ient  à  avoir  de  la 
vénération  pour  toi  ,  fans  parler  de  l'a-fF^^clion  na- 
turelle qui  eft  ,  ou  qui  doit  être  encre  les  gens  d'un 
mcmc  païs.  Les  faveurs  que  tu  m'as  faites  lurpaf- 
fent  de  beaucoup  l'obligation  qui  naît  du  vcifi;:aî^e 
de  nôtre  naiflance  :  Quoique  nous  ("oyons  nez  fi  pro- 
ches J'un  de  l'autre,  qu'un  hcmme  vigoureux  en 
mcfureroit  la  diftancc  par  un  jet  de  flèche. 

Le  prefent  de  Café  dont  je  t'ai  remercié  dans  ma 
précédente,  a  produit  en  moi  des  effets  merveilleux  , 
&  je  fuis  parfaitement  guéri  de  la  mélancolie  à  la- 
quelle j'étois  ci-devant  fujet.  1!  m'a  tiré  de  piufieurs 
maladies ,  &  je  fuis  redevable  à  ta  genercfité  de  la 
fanté  &  de    îa  gaycré  donc  je  joiiis  à  prefenr. 

Qiiand  je  bois  de  cette  excellente  liqueur,  il  me 
feirible  que  je  luis  à  Confiantinople  en  corverfation 
avec  mes  amis.  E'îc  refllifcitc  en  moi  le  Génie  de 
J'Afie  ,  &  transforme  fi  avanrageufcment  \ç.s  idées 
deschofes  que  j.  vois  ,  que  les  croix  qui  font  fur  le 
faî  cdes  Temples  des  Chrétiens  me  paroiflenc  des 
dtmi-croiflans  ,  &  mon  imagination  me  prefentc 
des  turbans  au  lieu  de  chapeaux  ,  lorfque  je  vois 
le  monde  dans  les  rues  de   Paris, 

Il  faut  fan;  doute  que  ce  que  nous  mangeons  ou 
buvons  ,  ait  beaucoup  de  vertu  ,  puifque  tour,  ces  fa- 
ges  Lcgilliteurs  ont  jiigc  à  propos  de  prefcrirc  entre 
autres  chofcs,  certains  régimes  dt;- vivre.    Notrt 
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Caînt  PropVicîeacu  kir  cela  uncpiccaudon  mervcil-  16474 
Unie  ek-dctcndic  comme  il  a  f.iic  toutes  les  viandes 
&  toutes  les  Jiqucurs  impiucs  ,  c|ai  corrompent  le 
tempciament  &  portent  Icsgcnsaux  vices,  11  nous  a 
iccommandc  par  Ion  exemple  i'ulagc  dccec  admi- 
rable fruit  ,  impolant  un  nouveau  nom  à  l'arbre  qui 
le  produit,  &  i'apcllant  l'Arbre  de  Purification.  De 
là  vient  que  tous  les  Miifulmans  afF.clent  d'avoir 
part  au  bénéfice  fantifie  ,  &  que  c'eft  la  boilFo:;  gc- 
ïicrale  de  l'Empire  des  OTmans.  Si  l'on  en  coniioif- 
Ibit  la  vertu  en  Occident ,  elle  cgalcroit ,  fi  tant  eft 
qu'elle  ne  furpaiVdt  pas,  la  réputacion  &  Je  merirc 
du  vin  :  Car  elle  a  cela  de  particulier,  qu'elle  recrée 
^  rafiaichit  Icsefprits,  Tans  embarafi'jr  le  cerveau. 

Je  ne  lai  li  tu  as  vu  Pefteii  Halj  mon  frère  depuis 
ton  retour  d'Arabie,  ou  fi  tu  as  entendu  parler  des 
nouvelles  qu'il  a  aportces  d'Orient.  Il  a  traverfc  les 
Ind-s ,  la  Tartarie  ,  la  C'nine  ,  Tonquin  ,  la  Pcrfe  , 
&  autres  pais,  dont  à  peine  conncîc-on  les  noms 
dansqueJques  endroits  de  l'Empire  0;toman.  Nous 
Zl'avons  eu  julqu'ici  qu'une  idée  bien  imparfaire  de 
ces  pais  éloignez  }  mais  principalement  de  la  Chi-»- 
jie  qui  ctoit  inconnue  à  la  plupart  du  monde. 
.  j'ai  oiii  dire  autrefois  à  des  gens  braves  qui  paf- 
foient  pour  des  peribnnes  entend uc's  ,que  la  Chine 
n'etoit  qu'une  Province  tributaire  àes  Tartares  , 
qu'un  méchant  petit  coin  de  l'Afie,  &:fi  fterile,  qu'à 
peine  pouvoit-iJ  produire  dcquoi  faire  fubfifler  Tes 
habitans  ;  ce  qui  eft  une  marque  que  ce  pais  eft  bien 
peuplé.  Il  eft  certain  que  nos  Pères  n'ont  point  connu 
ce  païs ,  qu'on  peut  regarder  après  la  perpctueiie 
Monarchie  des  Ofmans  ,  comme  le  premier  Em- 
pire de  !a  terre. 

Mon  Frère  dit  que  la  Chine  eft  compofée  de  Cti-' 
2e  Provinces,  toutes  auftî  grandes  qu'un  Royau- 
me :  Et  que  toutes  ces  Provinces  enlemble  font  une 
ctendiië  de  païs  aufTi  grande  que  l'Europe,  qui 
comme  tu  fais  fciit  une  des  quatre  parties  du  mon- 
de :  Et  qu'il  y  a  dans  ce  valte  Empire  plus  de  ccuç 
millions   d'Habitans. 
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%4a7,  L'Empereur  qui  ie;^noic  du  tems  q;ie  Pefteli  Halî 
écoic  en  ce  païs-]à>  s'apelloit:  Zunchin.  C  croit  un 
jeune  Prince  qui  n'avoir  pas  plus  de  trente  ans  ,  & 
quiécoit  décendu  (uccelTivement  dcfcizeEmpcrcurs. 

Deux  Officiers  confiderablcs  de  Ion  Armée  ayanc 
forme  dans  la  milice  un  parti  très-nombreux  ,  & 
le  tcntanc  foûtcnus  par  quelques  Grands  de  ia 
Cour,  fe  révoltèrent  en  i64o.Lcsdeux  Rebelles 
s'apciloiei.c  Lycangz  &  Changien,  Ils  s'çmparc- 
rcnt  d'abord  de  cinq  Provinces  :  Mais  ne  pou- 
vant s'accorder  pour  le  parcage  ,  Lycungz  fit  e-n- 
poilbnner  Ion  collègue  ,  &  s'écant  mis  feul  à  la  tctc 
des  Rebelles ,  il  fut  proclamé  Empereur  de  la  Chi- 
r.e.  Enluite  il  marcha  avec  toutes  fes  forces  droit  à 
Pckin,  place  où  refidoic  l'Empereur  &  toute  fa 
Cour  ,  perfuadé  que  la  conq'.'ète  de  cette  Ville 
feroit  fuivie  de  toutes  les  Provinces  qui  refloient 
encore   à  l'Empire. 

Les  Chinois  paflent  pour  des  gens  fort  ingénieux: 
ïîs  excellent  en  toutes  fortes  d'invcnnons  mécani- 
ques ,  &  font  les  plus  hardis  Architcdesdu  monde. 
Us  font  des  ponts  d'une  montagne  à  l'autre  pour 
abrcger  le  chemin  ,  &  élèvent  àts  Tours  prcfque 
au/Ii  haut  que  les  nuées.  On  dit  que  quelques-unes 
de  leurs  Villes  ont  prés  de  trente  lieues  de  circuit  , 
double  muraille  &  doub'e  foife.  Mon  frère  dit  que 
Pékin  a  prefque  cette  étendue  ,  &  que  le  Palais  de 
l'Empereur  n'a  guère  moins  d'une  lieue  de  circuit  i 
qu'il  eft  entouré  de  trois  muraiîles  ,  &  d'autant  de 
foffez  ,  outre  les  boulevards  &  les  autres  fortifica- 
tions. Il  ajoute  que  cette  pniffante  place  ,  &  ce 
grand  Palais  ,  font  gardez  par  un  corps  de  crou- 
pes qui  monte  à  cent  mille  hommes. 

Les  Rebelles  prirent  par  ftratagcme  cette  place 
imprenable  ,  qui  pouvoir  refifter  à  toutes  les  for- 
ces de  l'Afie.  Lycungz  entretenoit  fccretemenr  cor- 
refpondance  avec  plufieurs  Grands  qui  étoicnc  dans 
k  place  &  dans  le  Palais.  Par  ce  moyen  il  fit  paffci 
un  grand  nombre  des  plus  braves  de  fon  Armée  j 
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dcgullcz  en  Marchands.  Ih  te  lo^crcnt  cîans  divers  i^47« 
(juarcicrs  de  la   Ville  ,  t*^  paroi  liant  tout  à  coup  en 
armes  le  jour  donc  on  croit  convenu,   luiprircnclcs 
Cardes  qui  défcndoicnt  lespoucs,  palTcrau  tout  au 
fildcrcpcc,  Ss.  ouvrirent  les  portes  aux  Rebelles. 
Qu^i  pourrcic  exprimer  la  confafion  &  le  carnage 
qui  remplirent  toute  la  Ville  de  deiiil  &  de  i\.  2^  } 
te  barbare  vainqueur  Cacrifia  à  fon  injullc  ambi- 
tion tout  ce  qu'il  y  avoir  de  fifcle  Ôc  de  brave.  Ceux 
qui  le  fauverenc  du  premier  malVdcre  fuient  dcfar- 
mcz  i  &  après  que  le  Rebelle  iz  fut  ainfi  rendu  maî- 
tre de  la  Ville,  il  aflicgea  le  Palais  Impérial. 

L'Empereur  s'apercevanc  alors  qu'il  ctoit  trahi, 
^c  voyant  qu'il  ctoit  trop  tard  pour  le  défend le  con- 
tre les  Traî.rcs  ,  profi.a  de  ia  courte  réfî^ance  que 
Ércnt  quelques-uns  de  fcs  H.'éles  fervitcurs  ,  pour 
penfer  à  ion  honneur,  à  celui  de  l'Impératrice,  & 
de  la  fille.  Il  avoit  plus  de  trois  mille  femn)es  , 
aulquelles  il  ne  put  fonder  dans  ce  déluge  de  maux. 
Il  courna  tous  (es  foins  à  prévenir  le  dernier  triom- 
phe de  Tes  ennemis,  &  à  empêcher  que  le  fang  Royal 
ne  fut  répandu  par  'es  profanes  mains  de  ces  fce- 
Icrats.  Il  entra  dans  les  jardins  du  Palais  ,  accom- 
pagné feulement  de  l'Impératrice,  de  fa  fille,  & 
de  trois  fidellcs  Eunuques.  La  jeune  Piincellc  qui 
avoir  été  élevée  dans  toures  les  Iciences  des  Chinois 
voyant  l'cxtrcir.e  affliction  de  fcs  parens  ,  la  ruine 
inévitable  c!e  fa  Maifon  ,  &  'a  defolation  f^enerale  , 
le  mie  à  genoux  &  fit  à  fcn  père  le  difcours  fui  vaut. 

MONSEIGN  EUR, 

Puifqae  C':{\.  la  volonté  des  Dieux  immortels  ^^ 
d'éteindre  air.fi  l'cciat  &  la  Majcfté  de  nôtfc  illu-  ^ 
flre  lacc  ,  ne  murmurons  point  contre  leurs  de-  cç 
crets.  Mais  re  permettez  pas  que  je  fois  la  fpcda-  ce 
tricc  dj  la  chute  de  mes  parens,  ou  que  je  fur-  c^ 
vive  à  une  Tiagecie  qui  doit  faire  trembler  la  « 
tcrie  mcnic.  Ayez  compailion  de  ma  jeiineiV»' ,  &  «^ 
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yçi^-r .  nie  faites  fermer  les  yeux  avant  que  la  mort  vienne 
33  fermer  Jes  voacs  ,  donc  Jcs   miens  ont  emprunte 
35  toiice   leur  lumière.  Ne  croyez   pas  qu'encore  que 
35  je  fois  jeune  je  crai^rne  de  mourir.  J'aide  J'impa- 
3'  cience  de  voir  les  Dieux  nos  parens  ,  &  de  leur  re- 
»'  prclenter  la  dcftinée  delà  Chine  d'une  manière  qui 
»'  excire  leur  colère,  &  les  obligent  à  en  tirer   une 
3'  prompte  vengeance,  je  (uis  fure  qu'à  ma   plainte 
"  nos  Ancêtres  deïfiez  rafl'embleront  toutes  les  fou- 
=»'  dres  des  Cieux  pour    en  ccrafcr  les  parjures  &  les 
»>  Traitres.  Ils  feront  du  moins  comme  les  Chimiftes: 
='  l  s  tireront  les  plus  malignes  influences  des  aftres  ♦ 
^■'  ils  lanceront  le  poifon  celcfte  fur  la  tcte  des  rebel- 
='  les  qui  environnent  les  facrez  murs ,  &  mettront  fin 
^'  par  ce  moyen  à  leur  exécrable  trahifon.  Ne  tardez 
''  donc  point  ,    Monfeigneur  &  Pcre  ;  Faites  l'expe- 
'=  ricnce  que  je   vous  propofc  :  Délivrez-moi  de  ces 
='  chaînes  qui  m'cmpcchenn  d'aller  prendre  pcflcflion 
*'  du  Paradis  ,  &  permettez-moi  d'c.re  le  Hcraut  de 
='  nouvelles  dont  \zs  Dieux  n'avoient  ci-devant  ja- 
^"'  mais  entendu  parler  ,  &  qu'ils  ne  pourront  appren- 
"  dre  fans  farprife. 

L'Empereur  touché  du  difcours  paffionné  de  fa 
fille,  tira  fon  cpée  ,  &  lui  en  pe. ça  le  cœur.  Frapc 
cnfuitc  du  remors  d'une  adion  fi  dénaturée  ,  il  le 
couvrit  le  vifao;e  d'un  voile  de  foie.  Ainfi  fit  Aga- 
i-nemnon  ,  lorfque  pour  accomplir  l'Oracle  il  fa- 
crifia  fa  fille  Iphigenie. 

Après  cela  l'Impératrice  accablée  de  tant  de  cha- 
grins ,  fe  retira  dans  un  bocage  &  le  pendit  à  un  ar- 
bre avec  une  corde  de  foie.  L'Empereur  voyant  ce 
trifle  fpedaclc  ,  fe  rcfclut  à  ne  p!us  difFcrer  de 
mourir.   Il  fuivit  l'exemple  de  fon  Epoufe  ,  &  fc 
pendit  aulîi  avec  un  cordon.  Mais  avant  que  d'en 
verir  là  il  s'ouvrit  une  veine,  avec  les  dents ,  &  écri- 
vit de  fon  fang  les  paroles  fuivantes. 
=^       Que  puis-je   à  prefent  fouhaiter  fur  la  terre  , 
"  après  avoir  été  trahi  de  cette  manière  par  mes  pro- 
^'^res  fujeti?  Jçn'accufe  point  les  peuples  de  ma  dif- 
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♦  race  }  Ils  en  font  innoccns.  C'cll  aitx  Mandarins  '..  ^ 
que  j'inipucc  ma  chute  lubitc,  &  la  ruine  de  ce 
puilUmt  Empire.  Li  ligue  Royale  cft  6tcinrc  ca 
moi.  Je  luis  le  dernier  de  feizc  Empereurs.  Moi 
(]ui  ctoit  SeigncuA  de  tant  de  vaftc  pais  ,  dépoii- 
tairedc  la  chambredu  Soleil  ,  feu!  Monarque  de 
J  Orient,  Lieutenant  des  Dieux  des  Mines  ,  Maître 
de  XTcfois  infinis  ,  au  nom  de  qui  cent  miJlioiys  de 
mes  Sujets  humiiioicnt  la  tccc  juCqu'à  terre  ,  je  me 
^ois  ù  prcfcnt  lut  le  point  d'c;ie  foulé  aux  pieds 
par  les  plus  vils  de  mes  elclavcs  Mais  je  veux  prc- 
\'enir  ma  -diCgiacc,  &  porter  à  mes  iiluft-rcs  An- 
cêtres cette  ame  Royale,  pure  &  inviolable.  Leur 
lert^ntiraent  joint  à. celui  de  tons  les  Dieux  ,  écla- 
tera contre  les  perfides  Mandarins ,  qui  en  me  tra- 
hilTant  ont  ruïiié  ce  glorieux    Etat. 

On  a  imprimé  en  Chinois  une  relation  de  ce- 
trille  cvcnemcnc  ,  &  l'on  cr.oit  que  cela  s'jsft  fait 
par  ordre  des  domfftiques  de  l'Empereur,  qui 
le  fiti virent  dans  le  jardin  ,  &  qui  ftyent  té- 
mpins  de  ce  qu'il  dit  &  fit.  Mon  frcrje  a  fait  tra- 
<iuirc  cette  relation  en  Arabe  par  un  Marchand 
d^  noire  JMacio.n  qui  en.tpndoit  le  Chinois  ,  6c 
qui  dcjneur.oit  à   Pékin. 

Mon  frerç  dit  enfin  ,  que  quand  il  partit  de  I* 
Chine  il  laifla  le  Tiran  Lycungz  en  pofTciTion  du 
Pa'ais  Impérial  ,  où  il  tiouva  cent  millions  de  lin- 
gots d'or  &  d'argent,  outre  içs  perles  &  des  pier- 
res précieufcs  d'une  prix  îrcf^iimablc.  Toutes  ces  ri- 
clieflesavoicnt  cié  amalTces  par  rceccnoinie  &  pat 
Ja  fiugalité  des  Empereurs  Chinois. 

Tu  peux  juger  par-là  <1c  la  grandeur  &  de  la. 
puiiTance  de  cette  formidable  Monarchie  ,  donc. 
nous  avons  de  fi  petites  idées.  Tu  n'auras  pas  fu- 
jec  d'ctrc  furpris  de  la  monftiucufc  origine  &  de 
la  prodigieufc  for. une  de  ce  Rebelle  ,  qui  s'éleva 
en  fi  peude  tems  au  faîte  de  la  grandeur  humaine  , 
fi  tu  confidcres  que  toac  çft  Cujet  aux  viciflitudci. 
ft  aux  changera  en*. 

Tome  m-  » 
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ï?47.  Dieu  qui  met  lur  le  Tiône  ceux  qu'il  lui  pla?r, 
&  qui  dirpoledc  la  durée  des  Empires,  fa  (Te  tom- 
ber les  Monarques  qui  fe  fient  fur  leurs  forces  & 
fur  leurs  richcflVs  ,  &  défende  noire  Souverain 
contre  les  trahilons  ,  &  contre  les  flcchcs  qui 
volent  de  nuit. 


LETTRE     XX.. 

A  Darnish  Mchcmct ,  Ba(îa. 

De  Mafiiiiello  »  &  de  la,  révoltition  de 
Naples. 

QUeneobIit!;ation  ai- je  de  m'intereffer  pour  les 
Ihfîdclcs  ?  Ou  quelle  part  dois- je  prendre  à 
ce  qui  regarde  les  incirconcis  ?  Cependant  la  ;atu- 
re  lie  tous  les  hommes  par  les  liens  d'une  afFcClioa 
commune,  &  l'humanité  nous  enfcigne  de  nous  rc- 
joiiir  de  la  délivrance  des  opprimez. 
-  Le  Royaume  de  Naples  a  long-tcms  gémi  fous  le 
joug  de  la  tirannie  Efpagnole.  Le  travail  des  peu- 
ples ne  fufifoit  pas  à  payer  les  injurtes  taxes  qui  leur 
ctoient  impofées.  Ils  fuoicnt  fang  &  eau  ,  &  n'é- 
tôient  que  plus  miferables ,  pendant  que  leurs  cruels 
maîtres  qui  les  mettoient  nuds  comme  la  main  , 
profitoient  de  leur  pauvreté  pour  renforcer  leurs 
chaînes  &  les  mettre  dans  une  fçrvicude  à  n'en  ja- 
mais revenir. 

Les  N'eapoîitains  fentoient  leurs  maux  ,  &  ne  fa- 
"Voient  comment  y  remédier.  On  les  avoir  ccorchézj 
ils  étoient  demeurez  fans  force  &  fans  vigueur  :  Le 
peu  d'efperance  qu'ils  avoient  les  rendoit  indolens  , 
&.  leur  ô'oit  même  la  force  de  fonger  à  fe  tirer  d'a- 
faires.  Mais  le  Ciel  qui  protège  les  opprimez  ,  a 
fufcirêun  jeune  homme  de  "la  lie  du  peuple  pour 
inaintenir  la  liberté  publique.   Ce  fut  un  pécheur 
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cjiii  n'avoit  pas  encore  vii  vin<;t-c|ua:rc  Hivers,  '^47< 
<]'ii  entreprit  de  rétablir  les  anciens  privilèges  des 
N.-apoIicains.  Q.ii  peut  pénétrer  les  lecrcrs  de  U 
Piovidencc  ctcMuIle  cjui  fcl'ertde  fi  foibles  inftru- 
mcns  pour  réprimer  les  plus  puilTins  Monarv]i!cs. 
Ce  hardi  jeune  homme  animé  du  zclc  du  biea 
public,  courut  un  jour  dans  les  rues,  criar.r  de 
route  fa  for^e  ,  vi^je  le  Roi  d'Efp^gne,  t^  penf- 
fent  le!  Offi:icrs  corrompus.  Il  n'avoi:  pour  toutes 
armes  qu'un  loleau  à  la  main  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt (uivi  d'une  troupe  d'enfans  &  de  jeunes  hom- 
mes armez  de  vcrg;es  &  de  bâtons.  Tout  cela  cou- 
rut par  \cs  rues  de  cc:te  c^rande  Ville  ,  cii.^.nt  après 
Je  jeu  le  homme  ,  vi-ve  le  Roi  d'Efptgne  ,  ô"  pcrijfcnt 
les  officiers  corrompus.  On  rit  d'abord  de  ce  bruic 
d'enfaiis  ;  mais  en  moins  de  deux  heures,  ce  pê- 
cheur qui  s'apclloit  Mafanello  ,  eut  enrôle  plus  de 
deux  mille  cnfans. 

ia  troupe  groHic  le  lendemain.  Les  débauchez  , 
les  faineans,  les  mcrontens ,  ceux  qui  étoien:  char- 
gez de  dci:fi  ,  &  aurres  gens  aimans  les  nouveau- 
tez,  fe  joignirent  à  !u^  Qjj-Iques-uns  mcme  des 
principaux  Bourgeois  fermèrent  leurs  boutiques, 
coururent  aux  armes  ,  &:  fe  mêlèrent  avec  les  mu- 
tins: DefoiLe  qu'a'>-ant  iT:idi  il  y  eut  pius  de  dix 
iTjilIe  hommes  Scenfanscourans  les  rues,  &brii!an$ 
Jes  B.ireaux  &  tous  les  Regiftrcs  qu'ils  trouvèrent. 
Mafanello  le  voyant  a  la  tê:e  de  tant  de  monde, 
c;iic  qu'il  ctcit  tcms  de  déclarer  la  raifon  de  cette 
cmo:ion  populaire.  Il  le  mit  pour  cet  effet  fur  une 
hauteur  d'un  d-.s  Marchez  Je  i a  Ville  ,  d'où  il  ha- 
lap.^ua   Tes  Parcifans  de  Ja  manière   fuivanre. 

RéjoiiifTez-voas,  peuple  fidèle,  5c  poulTez  des  ce 
acclamations  vers  le  Ciel  ,  qui  vous  a  misaujour-  ce 
<rhuiau  cœur  &  à  la  main  de  vous  dclivrer  vous-  ce 
nicmc.  Pour  moi  je  fuis  dans  une  émotion  inexpri-  ce 
niable  j  m.on  efprit  brûle  au  dedans  de  moi  de  voir  ce 
l'opprelîîoû  publique  ,  &  j'ai  compté  ma  vie  pour  ce 
rica  lorfque  j'ai  ccmmenec  cette  srloricufe  entre-  «c 
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^^y.prifc.  Un  des  Princes  m'a  menace  des  .Galères  C\  jc 
»3  coiitinuois.  J'ai  ici  mille  témoins  qui  dépolcrcnc 
*j  <].uc  bien  loin  d'avoir  eu  peur  de  lui  ,  jc  lui  ai  poi- 
55  te  un  coup  à  l'cftomac  ,  &  c]u'i]  s'cft  retire  bien  jo- 
35  yeux  de  remporter  ù  tcte.  Peuple  fidcle  ,  ne  vous 
35  fiez  point  aux  Princes  &  aux  Nobles.  Ce  fontceux- 
35  là  qui  vous  oppriment ,  &  qui  veulent  vous  rendre 
pîcfclaves.  Fiez-vous  à  vos  armes  &  à  la  jufticc  de 
»î  vôtre  caufe.  Dieu  vous  a  airemblcz  j  que  rien  ne 
33  vous  fepare  jufques  à  ce  que  vous  ayez  délivré 
"vôtre  Patrie,  que  vous  vous  Ibyez  délivrez  vous,- 
*'  mêmes  ,  vos  Femmes  ,  &  vos  cnfans ,  d'une  fervi- 
"  tudc  perpetiiellfi.  Choififr^z- vous  un  chef  qui  foie 
'Miomme.de  courage  &  de  rcfolution  ,  &  dilpofc  à 
=»'  Cacrifier  fa  vie  pour  le  bien  commun.-  Quant  ^ 
''moi  j'ai  vécu  jufqu'ici  comme  un  pêcheur  ,  &  je 
^'  veux  mourir  de   mcme. 

Ce  difcours  émût  exticmement  le  peuple.  Il  fat 
élu  pour  chef  tout  d'une  voix  >  &  tout  le  monde 
fc  mita  crier  à  haute  voix  ,  viye  Maianello  Protc- 
ôcur  de  la  liberté  des  "Neapolitains. 

X^a  première  chofc  qu'il  fit  après  avoir  été  con- 
firmé dans  Ton  autorité  i  ce  fut  d'ouvrir  les  pri- 
ions, &  d'enrôler  les  prifonnicrs  fous  la  bannière 
du  Peuple.  Enfuite  il  divifa  cette  Armée  çonfufc  cr) 
Regimens  &  en  Compagnies  ,  &  fit  publier  par  tout 
Naplcs ,  que  tout  le  monde  prit  les  armes  fur  pei^ 
ne  de  voir  brûler  fa  maifon.  Cela  fait  il  eut  en  peii 
<îe  temps  une  Armée  de  plus  de  cinquante  mille 
hommes  armez. 

Aiiifî  accompagné  ,  il  marcha  droit  au  Palais  du 
Vice-Roi  ,  en  habit  magnifique  ,  &  l'épéenutf  à  la 
main.  II  étoit  finvi  par  un  Cardinal  qui  s'étoic 
tendu  Médiateur  entre  le  Vice-Pvoi  &  le  Peuple.  Sa 
preffnce  retint  les  Rebelles  dans  les  bornes  de  la 
modciation  i  car  ils  le  refpccloient  comme  le  Père 
de  la  Ville.  Cependant  ils  brûlèrent  rez  pied  rez 
terre  plus  c^e  fojxante  Palais  avec  tous  leurs  ameu- 
ïp'cmens ,  &  cous  ceux  qui  vpulurenc  fauver  c|uel7 
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fjuc  chofc  lïcs  fl;!vmcs  tarent  tuez  fur  le  champ  ,  i647,« 
tant  ctoic  rigoureux  ce  juftc  &  ce  nouveau  Lcgi- 
llatcur  ,  ce  Moïfc  des  Neapoli:ains.  Ce  fut  en  vain 
que  le  Vice-Roi  fe  mit  en  devoir  de  s'opofcr  à  un 
Ç\  'teriible  foulevcnuiu.  Il  traiia  le  jeune  pécheur 
avec  les  mêmes  égards  qu'il  auroif  traite  un  Prirce; 
Ec  ayant  conclu  une  Trêve  ,  il  lui  donna  le  titre  d« 
premier  Tribun  du  Peuple  Hdcle.  Cela  auc,nicn8a 
fa  vénération  que  les  Bourgeois  avoicnr  déjà  pour 
Maiancllo  :  De  forte  qu'en  un  jour  ou  deux  il  te 
vit  à  la  tctcdc  cent  cinquante  mille  hommes  armer. 
Il  d(.«nna  tous  les  oïdjcs  ncceflaires  au  pub'ic  .  fit 
de  nouvc.iux  Edits  ,  &  toutes  les  commiiîions  fu- 
rent expédiées  eii  fon  nom.  Il  fit  abolir  pour  tou- 
jours les  Gabelles  ,  rccabiit  le  peuple  dar.ifcs  an- 
ciennes libertez  ,  &  fut  erifinafiafliné  par  des  gciis 
de  fon  parti. 

Permets-moi  de  te  dire,  fans  prétendre  m'éri- 
ger  en  Avccat  de  la  fcdition  ,  qu'il  y  eut  dans  l'a- 
vion de  Ce'  jeune  homme  quelque  chofe  de  brave  &: 
d'héroïque.  On  n'a  jamais  entendu  parler  d'une  fi 
furprer.antc  révolution,  &  arrivée  en  fi  peu  de  teniy. 
Un  efcîave  qui  n'avoir  pas  encore  debaibe  devient 
en  fix  jours  de  tcmsauffi  abfolii  >  que  le  plusgiancl 
Monarque  du  monde  ,  le  fait  obc'ir  d'un  nombre  in- 
fini de  2,t\\%  (ans  que  perfonne  fit  la  moindre  diffi- 
culté ,  ni  dit  la  moindre  parole  ,  fiit-il  queftion  de 
vie  ou  de  mort,  &  fait  tout  cefa  ("ans  aucun  motif 
d'ambition  ou  d'intcrcr ,  mais  dans  la  feule  vue  de 
maintenir  la  liberté  publique.  Tout  cela  eft  unç 
preuve  convainquante  de  fa  venu  ,  &  fait  v<jir  que 
Cieu  appiouvoit  fon  delfein.  Mais  tournons  la  me- 
dai'le,  &  diibns  qu'ayant  perdu  quatre  jours  aprci 
toute  cette  puiflaucc  ,  ayant  été  aiTalfinc  de  fane; 
froid  par  les  ^cns  de  fon  parti  ,  par  ceux-mêmcs 
dont  il  avoir  défer.du  la  caufenvec  tant  de  bonheur  , 
cela  prouve  l'inftabilicé  des  afuiircs  humaines  ,  & 
mon:re  qu'il  n'y  a  rien  de  (blide&  de  durable  ici  baj. 
Je  prie  Dieu  d'infpircr  Ifts  Miniftre^  de  la  fublimc 

p  i 


7  S  L'E/p-on  dans  Us   Cours 

î^47  Voue  y  Se  de  icur  faire  la  giace  d'a;j;ir  avec  taiir 
We  prudei  ce  que  le  repos  des  Mululmans  ne  loi: 
jamais  interrompu. 


LETTRE      XX  r. 
A  Ton  CoLîlin  Solimrin  ,  à  Conflantinoprc» 

//  ce  yif-.re  encore  fa  manière  de  vizre  ,  & 
lent  le  porter  par  l'txeniple  de  fin  Grand' 
Père  y  à  ehfer^er  les  règles  de  I4  pureté. 

L Or fo'.ie  j?  fermai  n:a  dernière  Lettre  ,  l'heure 
de  la  pofte  éîoic  prcfque  expirée  ,  &  celui  qui  y 
poire  mes  Lettres  me  fie  précipiter  ma  dépêche  Se 
interrompit  ce  que  j'avois  encore  à  te  dire. 

J'ai  foin  de  ton  falut ,  foit  que  je  te  regarde  com- 
me Mufalman  ,  ou  comme  proche  parent.  Ne  for- 
fais  point  à  ces  titres  ,  &  ne  dégénère  ni  à  l'égard 
àc  l'un  ,  ni  à  l'égard  Je  l'autre.  La  vérité  tienr 
bien  peu  de  place  :  mais  i'errcJir  occupe  uneiiiinitç, 
de  lieu.x.  Tu  tires  une,  iijufte  confequer.ce  de  1^ 
mocferation  &  de  la  charité  des  vrais  Cioya:^s  , 
quand  tu  dis  que  parce  qu'ils  croycnt  que  les  honiê- 
tes  gens  feront  fauvez  quelles  que  puillent  être  leurs 
opinions  &  leurs  ccrcmonics  ,  &  que  par  confcqucnt 
il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  toi  de  te  difpcnftr  àts 
Javemens  perpe.uels  Se  ea-barmiTans  des  Muful- 
mans  ,  pour  me  fervir  de  tes  termes  >  tant  que 
tu  vivras  nïoraleiïienî  bien. 

Aimes-tu  tant  la  parclTe  &  l'iirpureté  .  que  de 
Touloir  te  duper  toi-même  par  un  pitoyable  So- 
phifme  ,  Si  te  détourner  de  la  voye  du  faiut  ,  plû- 
tôr  qne  d^e  prendre  la  peine  de  te  laver  de  la  ma- 
nière &  dans  les  ttms  que  le  Prophète  de  Dieu 
iâ  prciciii.>  &  q[uc  l'ciu  piâiic^ué  nos  Pcres  fie  cou*. 
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les  ècicics  par  toat  le  monde  ?  Si  ceux  qui  ,  ou  par  i6^7i 
ignorance  ,  ou  retenus  par  quclqa'autrc  caulc  in- 
viiiC'ble  ,  n'cmbulTent  point  nôtre  ûinte  Loi  ,  ne 
font- point  ciiconcis  &  ne  vont  poinc  aux  allcm- 
blccs  des  fidèles  ,  ne  laiffent  pas  pour  cela  d'ccre 
fauvcz  ,  pourvu  qu'ils  obeilTent  à  la  Loi  naturelle 
imprimée  fur  leur  cœar  ,  s'enfuit-il  delà  ,  qu'un 
homme  élevé  dans  la  pure  foi  ,  qui  a  ccc  circoncis  , 
&  qui  Ja  main  droite  élevée  au, Ciel  a  prononcé  les 
fcpc  paroles  milTeiicufcs  qui  ne  peuvent  erre  révo- 
quées ,  s'cnlui:-il  ,  dis-jc,  delà  qu'un  tel  homme 
çoivcécre  regardé  de  Dieu  &  de  Ion  Propb.ctc  ,  ni 
plus  ni  moins  qu'un  Hérétique  ,  ou  un  li^fidéle  ,  à 
n-oins  qu'il  ne  vive  prccifémcnt  félon  les  £;raccs 
qui  lui  ont  écé  faites  ?  Non  ce  n'eft  point  cela  ,  8i 
tu  peux  t'aflurcr ,  que  fi  tu  eft  du  nombre  des  Apo- 
ftars,  tes  vertus  font  des  vices  ,  &  toutes  tes  bon- 
nes  œuvres   font  en  abomination. 

Sojvicr.s-toi  de  la  pièce  &  du  zèle  mnenanimc 
d'AlVan  Ha'i  ton  Grand  Père  ,  qui  ayant  é:c  fait  pri- 
fonnier  par  les  Coiaques  ,  &  traité  avec  une  ex- 
ticme  rigueur  ,  un  certain  juif  de  la  Ville  qui  le 
connoifloit  lui  apportoit  tous  les  jours  avec  la  per- 
niiffîon  de  celui  qui  le  gardoit  ,  autant  d'e^u  qu'il 
lui  en  faJloitpour  fe  laver  &  pour  éranchcr  (a  foif.- 
Mais  un  jour  le  Juif  venant  avec  fa  charge  ordinai- 
le  ,  n'eut  pas  pliitô:  mis  le  pied  fur  la  porte  de  la 
prifon  ,  que  le  Geôlier ,  ou  par  malice  ,  ou  par  fo* 
lie  ,  rcpai.dit  la  plus  grande  partie  de  l'eau  ,  &:  d  é- 
fendit  en  méme-tems  au  Juif  d'en  apporter  d'autre 
de  tout  ce   jour-là. 

Le  Juif  entra  avec  l'eau  qu'il  avoit  de  refte  ,  & 
ia  donna  au  piifonnicr  ,  qui  fe  prépara  d'abord  à  fc 
laver  comme  ont  accoutumé  de  faire  les  Muful- 
mans.  Le  Juif  voyant  cela  lui  dit  qu'il  n'y  avoiç 
pas  allez  d'eau  pour  fe  defalcercr  ,  &  lui  apric 
là-dciTus  ce  que  le  Geôlier  avoic  fait.  Je  vois  bien  , 
ri-"poLdi:  le  vieillard  ,  qu'il  y  a  peu  d'eau  -,  mais  qui 
toit  ou  mange  avant  que  de  s'ûre  Javé  ,   fouille 
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5^47.  fon  ame  ,  &  ne  mérite  pas  d'ctre  tr.is  au  ran<^  de.* 
vrais  croyars.  11  vaut  donc  mieux  mourir  de  (bit' 
t]iie  de  violer  la  loi  cj^ui  a  été  apportée  du  Ciel  , 
&  tranTgrcllcr  les  traditions  de  mes  Pères.  Cela, 
dit ,  il  le  leva  j  &  ic  refigna  à  ia  volonté  de  la 
Proviuei.cj. 

Ne  Lc'trompe  point  ,  Coufîn  ,  par  de  vaines  opi- 
nions ,  &  ne  te  lai  (Te  point  feduire  par  les  Hipocri- 
tes.  Paie  comme  l'alpic  ,  bouche  les  oreilles  aux" 
artificieux  confeils  des  Hereti(]iies.  Les  Natuiali- 
Ites  dii.cnt ,  cjue  ce  périt  krpent  ferrant  par  je  ne  faf 
-ijuelinrtincl:  de  ia  Nature  que  le  Magicien  va  pro-' 
nonccr  des  paroles  <]ni  l'enchanceroic-nt  s'il  les  en- 
tcndoit  >  rnct  une  oreille  en  terre,  &  bouche  l'au- 
tre de  fa  cjueuc  ,  afin  de  rendre  le  charme  inutile. 
N'aye  point  de  commerce  avec  ecux  c]ui  tâchcnC 
à  te  dctouiner  de  ia  firrp'icitc  de  la  foi  &  de  l'o- 
beiilance  qr.e  tu  dois  à  l'Apôtre  de  Dieu.  Sans* 
tau  il  n'y  a  rien  de  pur  fur  la  terre.  Cet  E'em.eiîC 
a  une  vertu  en  foi  que  tu  ne  fais  point.  L'eau  efr 
le  trcificme  dts  Prircipcs  vivans  ;  C'cft  le  Taber- 
pacle  des  vcijrs,  le  Serrail  des  efprits  de  la  ger.eîa- 
tion  ,  le  théâtre  des  merveilles  :  C'cft  er:fin  ce 
qui   purifie    tout  ce  qui  a  vie  fur  la  terre. 

Tu  fais  que  pour  pourvoir  aux  befoins  clu  Pro- 
phète &  de  fon  Armée  ,  Tinte! licence  Si.  la  parole 
fut  donnée  à  une  fontaine  d'Aiabie,  qui  lui  ayanC 
promis  de  le  fuivre  jtjfques  au  lieu  de  fon  rencs  > 
lit  un  canal  au  travers- du  defcrr  y-&  (uivit  pas  à  pas 
les  troupes  du  frdélc  jnfqu'àMcHina  Tainabi.  Qi_:e 
celui  donc  qui  fc  foûme:  à  la  volonté  de  Dieu  ,  ne 
manque  jamais  d'eau,  fans  laquelle  la  vie  même 
fcroit  à   charge  ,   &c   plûrêt  un  mal  qu'un  bien. 

Cependant  tu  parles  avec  mépris  de  l'eau  ,  &  tir 
dis  qu'il  eft  toiii-à-fait  indiifcient  de  s'en  fcivir  oiî 
de  ne  s'en  ff  ivir  pas ,  h  ce  n'eli  pour  boire  :  Ne  fai- 
fant  air.fi  aucune  d'iferciice  des  avantages  que  r.ous- 
tirons  de  cet  Elcmert  &  de  l'ufage  qr.e  les  bé-es  lu 
fc'iit.  Ea  combien  d'eudioits  de  i'Alcoran  k  iaiiiS 
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Pfopli«3te  ne  parlc-t'il  point  de  la  bonté  de  Dieu  ,  «^4^« 
qu'il  fait  coniilter  en  ce  qu'il  nous  donne  de  IVaii 
fraîche  &  nonùlcc  :  Combien  cclcbrc-i'il  Ja  (a^tllc 
&  la  milericoidedî  la  Providence  de  ce  qu'elle  For- 
me des  nuées  pour  humcclcr  les  lieux  arides  &  in- 
fertiles ?  Ta  ne  peux  pas  ignorer  qu'un  des  Eloges 
du  Paradis  cl\  qu'il  y  a  des  jardins  où  coulent  une 
iofiiiité  de  ruilîeaux.  Mepriferas- tu  après  cela  ua 
don  fi  faint  &  fi  précieux  ,  ("ans  lequel  la  terre  &  le 
Ciel ,  les  hoinmes  &:  les  Auges  ,  ne  joiiiroicnt  pas 
d'un  bonheur  paifair. 

Aprend  des  Indiens  Idolâtres  ,  ces  Barbares  qui 
fi'ont  jamais  entendu  parler  du  livre  de  gloire  , 
aprend  ,  dis- je  ,  à  faire  cas  de  cet  Elément  lantifié. 
Ils  font  des  centaines  de  lieuts  pour  aller  fe  baigner 
dans  les  eaux  du  Gange.  Les  Brachmanes  rcmplif- 
fcnt  certains  vaifl'canx  de  ces  torrens  incorruptibles 
&  purs,  &  tranlportent  cette  ineftimable  liqueur" 
jnfqu'aux  dernières  cxtrêmitcz  de  ce  vafte  Empire. 
Ils  font  quelquefois  de  compagnie  deux  mille  lieues 
de  chemin  à  pied  ,  chacun  portant  fa  charge  de  cette 
précicufe  liqueur,  pour  fuppléer  aux  bcfoins  de 
ceux  qui  demeurent  fi  loin  de  ce  fleuve.  Des  Prin- 
ces &  des  Grands  achètent  fouventune  bouteille  de 
cette  eau  deux  cents  Sequins',  on  hiiit  cents  Rou- 
pies. Cependant  nonobftant  tout  cc!a  ,  ces  Princes' 
mêmes  ne  moûrroient  pas  contcns  d'eux  s'ils  n'é- 
roient  allez  au  moins  une  fois  cri  la  vie  à  ce  célè- 
bre fleuve  ,  &  ne  s'v  étoient  baignez  pour  tfFiiccc 
leurs  péchez-, 

Qne  l'exemple  de  ces  Infidèles,  chfr  Coufin  ,  te 
fade  louzir  de  ton  impiété  ,  &:  t'oblige  àpratiqueT 
indifpenfablcmer.t  les  putificatioiis.  C'eft  le  moyen 
d'avoir  un  clpiit  l'aint  &  un  coips  vigoureux.  Ec 
cela  étant  ,  l'Ai-gc  de  ta  ruciviic  i;c  fuira  poitiC  su 
j^crfonnc.  Adieu,-' 
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LETTRE     XXIL 

Au  KaimaKam. 

De  la  cruauté  d'un  {J encrai  Turc  a  l'haro 
'd'un  Eccltfiajli^jne  Chrétien.  De  la  ze^ 
veratiCfi  ijiic  les  .inciens  Aï ahorr^etans  ^- 
*voicnt  po'Ar  les  os  de  Scanderbeg,  De  la 
gêner 0 filé  de  Porfer.na. 

LA  défaite  des  Venûfcns  &  des  Moriaques  en  Bof- 
nié  sft  veruc  jufqu'ici.  Cette  nouvelle  ne  m'eft 
point  defagreable  :  Klais  je  fouhaiteiois  que  nôtre 
General  eut  u(é  de  fa  victoire  avec  plus  de  mode- 
ration.  Les  Chrétiens  l'appellent  barbare  ,  ("auvage, 
diable  incarné^  &  le  chargent  de  maledictiousi  par- 
ce qu'ayant  fa.ic  prilbnnier  un  Capitaine  des  Me  rla- 
^ues  ,il  l'a  fait  écorcher  toin  vif  ,  &  enfaite  cn.pa- 
jcr.  Ce  Capitaine  étoit  homme  d'Eglifci  il  s'apcl- 
Joit  Etienne  Soricb  ,  &.  pour  honorer  (on  zélé  &  fa 
lide'ité  jon  lui  avoir  donné  le  nom  de  bon  Eccitfia- 
fiique.  Gn  loiic  la  grandear  d'ame  &  le  courage  qu'il 
a  fait  paroiue  dans  le  combat  ,  &  l'en  ne  parle  pas 
moins  avant ageufemcnt  de  la  coiiftancc  avec  laquel- 
Jc  il  a  foiiifert  les  to\irniens  d'une  mort  fi  cruelle  & 
lî  honteale.  Je  tremble  quand  je  fonge  aux  bialphê- 
mes  &  aux  imprécations  que  ces  Ii  fidèles  vcmiiTent 
ccnut  nôtre  faint  Prophêre  &  contre  tous  les  Mu- 
fulmans:  Tant  cette  cruelle  exécution  a  (candalifé 
îes  Nazariens ,  qui  en  font  irritez  jul'qu'à  la  fureur.. 
Ils  font  implacables  dans  leur  reflentiment,  &  voii- 
droient  être  damnez  ,  pourvu  que  les  vrais  FideleS' 
k  fiuTcnt  ar.lîî. 

Q^  diranorre  Diviu  iegilUtear  ^ou  «facile  cx-^ 


Jes  Prince!  Ch^itient»  t^ 

Cufc  aura  rôtrc  Gérerai  à  allcv;vi^'r  lorfque  l'Envoyé  '*^T 
de  Dieu  l'acculcrj  d'avoir  rendu  la  pure  foi  odieulc 
à  une  ii.finitc  de  gens  qui  r/cn  tcviciidront  jimais  ? 
0;i  ne  legardc  pas  cette  aftion  comme  l'adiion  d'un 
particulier  ;  mais  comme  celle  d'un  homme  c\v.\  re- 
prcfentc  la  poifonnc  de  nôtre  Augufte  Souverain, 
le  grand  Protecteur  de  la  Loi  qui  a  été  apportée  du 
Ciel.  On  luppole  qu'il  a  eu  fur  cela  des  inftru6lions 
particulières  de  ion  Maître  ;&  Ton  dit  confcquem- 
mcnt  que  le  Sultan  a  autorifc  cette  cruauté  inoiiie  ; 
&:  que  norre  Religion  approuve  la  tirannie  ,  &  per- 
met la  plus  hcnible  manière  de  répandre  le  lang 
innocent. 

Je  ne  veux  point  faire  l'Apologie  (^es  Infidèles  : 
mais  peimcrs-mci  de  faire  celle  de  la  Nature  ,  qui  ; 
cil  la  Mcre  commune  de  nous  tous.  Pcimcts-moi 
de  prcndie  pana  l'honneur  de  nôtre  faincc  prc  fef-» 
fion  ,  qu'on  flétrit  par  un  meurtre  Ç\  inhumai i?. 
Q^avoic  fait  ce  malheureux  Capitaine  qui  meri- 
lâc  une  peine  fi  rigoureute  ?  L'a-t-or  fait  mourir  de 
certe  manière  ,  parce  q  l'il  avoir  combaiu  vailîam- 
mcnr  j  &  fait  des  mciveilleî  poiu"  la  défenfe  de  fa 
Patrie  ?  Il  n'avoir  fait  en  cela  que  ce  que  tout  hon- 
nête homme  doit  faire.  Si  nôtre  General  avoir  été 
véritablement  brave  ,  il  eut  traité  fon  prifonniet 
avec  les  égards  dus  à  fou  mérite. 

Perfonne  n'a  jamais  été  plus  ennemi  des  Mufuî- 
inans  que  le  célèbre  Sc.mderbeg  Roi  d'Albanie; 
perfonne  n'a  jamais  combaru  les  Armées  Ottoma- 
nes avec  plus  de  valeur  &  d'avantage.  On  dit  de  lui 
qu'il  ne  refufà  jamai.^  le  combat,qu'i!  ne  fuît  jamais 
J'£nicmi,ne  pji:i  jnmais  pour  le  péril,  &  ne  fut 
jaiDais  bleiVé  qu'une  fois  en  toute  fa  vie.  Cependant 
il  eut  à  loûtcnir  des  guerres  continuelles  contre 
deux  de  nos  Empereuis  lucccflivemeht  ;  défit  fcpc 
Vifirs,  prit  toutes  leurs  munitions  &  tout  leur  ba- 
j^age,  &  tua  de  fa  propie  main  en  diltl-rens  coni- 
èats  plus  de  deux  mille  Mahomcrans. 

N^s  Pcrcs  ne  {c  vergcrcnt  pas  lâchement  pouî 


^4  L*Ëfpt9fi  d'ans-  ter  Côurs 

'*'*7*  tout  cela.  Ils  curent  ,iu  contraire  rie  la  ver.crât'foii 
pour  ce  biavc  Ennemi  ,  &  refpc<£lcient  jufoucs  au'^ 
cendres  d'une  perfonnc  lî  extraordinaire.  A'yai^c 
après  fa  mortC(-'n(,]iiis  l'Albanie,  ilscherciierenr  Ton 
Tombeau  &  y  firent  leurs  dévotions,  comme  ils 
auroient  fait  à  celui  d'un  Prophète.  Ils  ouvrirent 
le  dortoir  du  Gjcrricr  défunt  ,  emportèrent  CcS' 
os  avec  une  religieufe  folcnnité,  partagèrent  en-- 
cr'eux  ces  vénérables  Reliques  ,■&  les  envelopant: 
«n  étofîc  de  foie  ,  les  portoicnt  continuelJcmenr 
fur  l'eftomae  ,  &  les-  rcgardoient  comme  un  pré-- 
iervaiif  contre  les  difgraces. 

Un  exemple  de  fi  frî'aiide  vertu  dcvroit  faire  rot:-' 
gir  de  honte  i:iôcre  General.  Mais  pcut-écre  étoii- 
il  fâché  qu«  fon  Prifonnier  fut  un  homme  d'E-- 
giife  :  un  zélé  indiicret  l'a  peut-être  porté  à  faire 
anc  a<flion  de  cette  cnormité.  Toi  t]Ui  eft  la  jufti- 
ce  n-iéme,  n'approuveras  pas,  je  m'alTure,  fa  paf- 
lion  (arç^uinairc,  li  tu  confîdercs  ,  que  les  Eccle— 
fiaftiques  de  Jefus  font  des  hommes  comme  les 
autres  ,  &  que  s'ils  font  dans  l'erreur-,  c'cfV  leur 
éducation  qui  en  cft  la  caufe.  Cela  n'empêche  pas< 
*|ue  plufieurs  d'eux  ne  foient  irumblcs ,  chartes,, 
fobres ,  &  vertueux.  S'il  y  en  a- d'autres  dont  les 
mœurs  corrompues  démenter.t  es  caraclere,  que- 
Jc  crime  &  la  pcii;e  foit  fur  ifLir  tête.  I!  n'ef^  pas^ 
laifonnable  que  l'innocent  fouffre  pour  les  fautes  du 
coupable.  le  Capitaine  des  Morîaques  étoitcn  ré— 
putation  d'être  dévot  &  jufte  y  &•  un  l^rave  homme 
pour  la  défenfe  de  fa  Patrie.  S'il  avoir  été  pris- 
comme  Efpion  ,  ou  comme  AfTafTin ,  il  auroit  du^ 
mourir  fcicn  la  loi  des  armes  5  cr.core  auroi.-il 
étédignede-  ia  <];iandeur  Ottomane  de  lui  faircgra- 
cc  ,  comme  fit  Porfenna  Roi  des  Hetruriers  à-Mu— 
lius  Scevola.  Ce  vaillant  Romain  \mt  au  camp 
de  ce  Prince  à  dcGcin  de  l'aflafliner ,  &  fc  jctta  flii: 
un  de  Çfis  CapitaiHCS ,,  pcnfant  que  ce  fivt  lui'- même.. 
Ic-Korrrain  voy^arit qu'il  s'étoitéquivo'}ac.».'Cn  £ac« 


clés-  Prtnces  Chrétien f.  î _r- 

maîn  t]ui  avoic  fiapcdai,^  le  feu,  &  l'y  tinr  jut-  i6»,7i 
qucs  J  ce  que  Ja  chair  tut  confumcc  jjfqa'aux  os. 
le  Roi  lurptis  d'une  celle  intrcpidiic  le  renvoya 
fain&rauf,  Tcva  le  fice;c  de  Rome  ,&  vîcvinc  intime 
ami  des  Romains.  Tel  ci\  l'honneur  que  fie  Porlcn- 
na'au  crand  couracfede  fon  ennemi  qui  a  voie  vou- 
lu l'alValTincr.  Mais  !c  CapitaiiiC  lUs  Moilaqucs  n'c- 
toic  jfriibi.nicr  pour  rien  de  cour  cela.  Il  fat  pris 
dans  le  fort  de  !a  n.clce  ,  combattant  en  galant 
homme  à  la  tête  de   Ion  Aimçe. 

Veux-tu  favoir  pourquoi  nô.re  General  a  percé  la 
crua'urc  jufques-là  ?  ce  fut  Uniquement  à  caulc  d'une 
raillerie.  Le  bruit  courut  que  quand  cet  Ecclefiafti- 
quc  naquit  il  étoit  par  tout  fans  peau,  &  que  les 
Médecins  fur-snt  conirairts  de  lui  en  faire  une  par 
art.  N-ô:rc  Cruel  General  pour  fc  divertir  du  mal-^ 
hçur  de  cet  homme  ,  le  fit  écorchcr  tout  vivant ,  & 
fit  en  mcms-tems  cette  inhumaine  plaifantcrie  , 
qu'il  n'était  pas  jttfle  ^J4tni  homme  qui  étoit  xf^/jt^ 
Mit  monde  fans  pext*  ,  en  fortiîr  avec  une  peati'  Cela^- 
atiefié  par  deux  Gentilshommes  qui  l'entendirent, 
&  qui  farent  faits  prilbnniers-avcc-  kur  Capitaine  y.- 
qui  le  virent  execucé  &  qui  fc  fa^ivereiit  enfuice. 

Les  Naiaricns  proreftent  de  v&nger  cette  cruauté  " 
iaoiiie  fur  tous  les  Mufalmans  qui  tomberont  en- 
tre leurs  mains ,  fi  ce  Boucher,  pour  me  fervir  de 
Icnrs-  exprcflîons  ,.  demeure  impuni,  j'ofe  te  dire 
qucf  des  aclions  de  cette  barbarie- attirent  je  jufle 
rcircnciment  du  Ciel  fur  ceux  qui  \zs  commettent  5: 
&  excitent  les  bêtes  mên-.es  de  Ja  terre  à  faire 
la  guerre  à  dts  monlTres  de  cette  iiacure  p,oar 
en  dépeuple!   le  monde. 

Tu  fais  i'ufage  que  tu  dois  faire  de  cet  avis, 
fe  ne  prétens  pas  donner  des  inftrudtions  au  fç-: 
fiçnd  MiaiiUc  de  ]*£mgire  Ottomar, 
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Lettre    xxiii. 

Au  Moufù. 

JkemaY(]nes  far  le  malhepir  des  Efpaffnoîs  ^ 
f^r  Li  retoUe  des  Sinlie-ru  >  &  priricipa- 
ler/*ent  fptr  la  révolution  de  NapUs.    Il  le" 
prie  d:    ne  laijfcr  poâ  mar,qv.er  JSfathan 
Ben  Saddi  de  Livres  de  pieté , 

S'il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  que  le^- 
AOroIcgucs  nous  difent,  que  les  Aftres  portent 
leurs  ii.fl.iences  lur  les  Eiacs  de  la  terre  ,  on  diroit 
que  l'Elpagne  cft  fous  un  malin  arpdl. 

Il  y  a  long-tems  que  la  Fortune  de  ce  Royaume 
a  commence  de  re-trogarder.  On  n'entend  paiier 
que  de  fes  pertes  par  mer  &  par  terre.  La  révolution 
du  Portugal  ,  la  révolte  de  Catalogne' &  de  Rouf-» 
fi  lion  ,  la  perte  d'Ormas  en  Perle  ,  &  la  rébellion  de 
Goa  ,  &  autres  riches  Villes  de  commerce  dans  les- 
I;  des  ,  font  des  nouvelles  venues  à  la  fuite  les  unes 
des  autres. 

Les  Efpagpoîs  ont  perdu  depuis  en  Tlandres  plu- 
iîeurs  Villes  &  Chârt?aax.  Les  François  ont  exciré 
un  foulevement  à  Palcrme.  Les  priions  ont  été  ou-' 
verte Sj&  les  prilbnniers  relâchez.  Les  chofes  en  fonc- 
venucs  fi  loin  qiv€  le  Viceroi  craignant  qu'on  ne  vou- 
iuc  fe  venger  des  Vêpres  Siciliennes,  a  été  contraint' 
pour  adoucir  la  populace  de  révoquer  les  Edits  pé- 
cuniaires ;  &  non-feulement  de  ks  annuler  pour 
jamais,  mais  même  d'accorder  Amniftie  generalc- 
canc  à  ia  populace  qu'aux  piifonni^rs  reîâch:;z. 

Cet  efprit  de  fcdition  paifa  de  Palcrme  à  Napics,- 
&.  comm.e  uîî  tovvcnt  s'y  répandit  bien-ror  par  tout, 
2^cuu^  mille  hommes  ^ruem  les  armes  fous  ia  coa- 
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^uîte  J'uD  ieiuic  pccluur,  pour  dcfFcrdre  les  piivi-  i^4^rf 
Icges  des  N.-apoliiaini.  J'ai  tlcja  envoyé  à  la  lubli- 
m'c  Pouc  la  Rclaiici!  de  cctrc  fomiidable  (cJiiicn  i 
&  je  l'ai  fait  d'une  mauicic  à  me  faiic  foupçcnncr 
de  trop  de  tcndrcllc  pour  les  Ii, fidèles  ,  fc  uop  de 
faveur  pour  les  violences  d'une  Fjtlion.   Maisjcf- 
pcrc  que   tu  me  difcuîpcras  fi   tu  coifr^'eic  t]ue  les 
Gouvcrncmeis  des  Iifidellis  ne  fort  pa^  àcompaicr 
à  l'Empire  Ucrc  des  Oiniai  s  ,  o^w'i  elt  de  Droit  Dî- 
*in   :  parce  qu'il  a  été  anéic  par  i'An;:;e  que  cciui 
qui  poircderoit  le  f;!orieux  Dortoir  de  l'envoyé  de 
Dieu  ,  t'eroit  appelle  le  Souverain  de  tous  les  Rois- 
delà  terre.  Ce  fcroi:  donc  un  crime  capital  &  du 
premier  ordre  d'exciter  des  (cdinonsdans  les  Etats 
de  nô:re  auguftc  Empereur  ,  à  qui  la  domination  en 
acte  confirmée  pour  toujours  par  la  Patente  Cc- 
lefte.    M.iis  les  Princes  Kazaiicns  font  dans  un  cas 
bien  différent  :  ils  Ibnt  les  ennemis  déclaiez  de  l'Am^ 
baffadeur  de  Dieu  ,  &  par   confcquent  ils  n'ont   cfe 
droit  à  la  Souveiaincté  que  celui  qu'ils  aquierent  à 
]a  pointe  de  leurs  épécs.  Aii.fi  quand  ils  hiuinenr  les  - 
autres,  &  qu'ils  s'enrichifient  par  vols  &  briganda- 
ges, il  n'cft  pas  iurprenan:que  le  2;rand  Venjreur  des- 
crimes  fulcite   des  ei'priis  iutrcpides  pour  délivrer     - 
leur  Patrie  de  refclavage  &de  Tes  fuites. 

Les  curieux  ont  remarqué  dans  cette  lévoIurioD 
de  Naples  plufieurs  ciiconitances  notables  j  comme 
par  exemple  que  cet  événement  fut  prcdit  par  un 
Aftrologue  long-tems  avanr  qu'il  arrivât  ,  nom- 
mant même  l'année  où  il  devcit  arriver.  Les  feux 
extraordinaires  du  Moni  "Ve(uvc  furent  auflTi  regar- 
dez il  y  a  quelques  années  comme  des  p;  elages  dçs 
troubles  dont  l'Etat  étoit  menacé  ,  car  il  plut  des 
cendres  fur  la  ville  de  Naplcs.  ]'ai  par'é  de  cette 
Montagne  dans  quelqu*i:ne  de  m.cs  prcccdentes. 

On  die  auffi  qu'environ  la  même  heure  que  Mafa-; 
r.ello  ,  chat  dQS  feditifux,  fut  aiTafiiné,  cm  vitiiiî 
ijomme  en  J'air  fur  l'Eglife  Cathédrale  de  Nap.'es ,, 
a-j^nt  une  c^ce  à  la  main3.&.  i^mietiaiit  au  fouiitaa> 


^^  ^  ^^  .      VLfpion  dans  tes  Cours 

^  •  On  entendit  en  même  tems  une  voix  c]ui  àKoii ,  [oï^ 
tr.xv.Til  efl  achevé  i  donne  lui  repos. 

II  eft  certain  que  tandis  qn'il  ccoit  àla  létc  de  ccnc' 
mille  hommes»  certains  l'iinccs  engagèrent  par  ar- 
gent Icpt  allaflins  qui  dévoient  tirer  fur  lui.  Cepen- 
dant aucune  baie  ne  porta^q^ioi  qu'il  n'eut  pouf  tou-* 
te  cuiialPe  que  des  filets  de  Pêcheur  fur  le  corps.  Il 
parut  vifibicment  que  les  baies  donnèrent  en  plu- 
iicurs  endroits  ,-puifque  Ces  habits  en  ctoicnt  mar-' 
quez  j  &  qu'il  fut  ébranle  par  la  violence  des  coups. 
Il  y  a  des  évenemens  extraordinaires  ,  &  l'on  di-J^ 
loit  que  ce  jeune  Pécheur  fut  un  inftrument  donc  la 
Providence  voulut  fe  (ervir  ,  &  que  le  Ciel  prctegea' 
&  lui  ^  la  caufe.    Il  fcmblc  à  la  vérité  qu'il  en  fuc 
enfin  abandonné,  en  ce  qu'étant  venu  à  bout  d'un  fi" 
miportant  dedein  ,  il  fut  alTalTiné  par  des  f^ens  de- 
fon  parti.  Mais  il  faut  aufîi  remarquer  que  cela  ne  le' 
iî-c  qu'après  qu'il  eut  achevé  Ton  ouvrage  ?■:  lorfqu'iT 
eut  outrepaHi  fa  commifîîon.    Le  manque  de  fom- 
meil  ,1e  [^rand nombre  d'affaires,  ScTcxcez  du  vin- 
avoienc  afFoibli  fa  raifoh  ,  &  l'avoient  mis  hors  âa 
fens.  Daiis  cet  écatil  fît  àts  chefes  fî  infupportab!es 
que  fco  admirateurs  mêmes  fe  ladercn:  de  lui.  Après 
fa  more  on'lui  coupa  la  réte  ,  &:  on  ia  porta  par  les' 
rues  au  bout  d'une  pique.  Son  corps  fut  traîné  dans' 
Ja  boue  i-&  dés  !e  kndemràn  U  populace,  pour  faire- 
voir  fa  leecreté  ,  tira  fon  corps  de  la  boue  ,  où  il' 
avoit:  palfé  la  nuit.  Il  fut  lave  &  embaumé;.  &  tranf- 
porté  avec  la  tê^e  en   grande  pompe  &  cérémonie  à- 
i'Eglifc  Cathédrale  de  Naples,  au  bruit  des  Tam- 
bours &  des  Trompette?',  accompagné  de  plus  de 
«ieux  mille  Eccleiiaftiq'àes  ,   qui   &voient  tbus  des* 
Torches  à  la  main.  On  lui  mic'Ia  Couîome  fur  la^ 
fke  ,  &  le  Sceptre  à  ia    main. 

Ainfi  honorèrent  les  Neapolitains  ce  jcune'hom-''' 
jT>c  fans  barbe  ,qln  avoit  donné  lieu  en  dix  jours  de" 
icms  à'Un'.-  révolution  do'.K  à  peine  y  n-t'il  d'excm-' 
^le.  îi  fut  cfc£liveme;it  Monarcjuc  ablblu  durant  ce- 
tems-tà  :  &  l'on  peut  direde-lui  ce  qu'oii  adiî  atiJ-' 
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trcfois  d'un  Énipcicui  ,  qu'il  n'y  eut  durant  tout  \c  \^A,^i 
cmirs   de  lo«  lègne  ,  ni  Printcms  ,  ni  Automne  ,  ni 
Hiver  :  car  fa  domiiKiiioiv  commerça  &  finit  dans  la 
(cptiémc  Lune. 

Je  vois  par  les  Lettres  que  )«  reçois  de  Vienne  de 
Nathan  Ben  Sacfdi,  qu'il  a  des  fcrupules  fur  la  Reli- 
gion ,&  qu'il  veut  bâtir  lut  des  fondemcns  Iblidcs. 
Je  lui  ai  donné  les  meilleurs  confcils  qu'il  m'a  ctô 
poflîblc  ,  &  cela  de  bonne  foi  &  lans  hipocrific  ,  qui 
comme  tu  lais  crt  plus  dcfai^rcable  à  Dieu  qu'aucun 
a:utrc  pcché.  ]'ai  fait  un  extrait  des  Archives  des 
Mufulmar-s  ,  &  le  lui  ai  envoyé  avec  la  généalogie 
depuis  Ifmacl  ,  fils  du  Patiiaichc  Ibrahim  ,  tirée 
de  nô.re  faint  Prophécc  )'ai  fait  cela  pour  le  guérir 
ë'unc  vieille  erreur  où  font  les  faifs ,  qui  fe  vantent 
d'être  feuls  les  enfans  d'Ifaac  ,  &  par  confequent  les 
fculs  vrais  croyans.  Je  n'ai  point  voulu  le  convertir 
pai  des  railbnncmens  artificieux  ,  mais  je  l'ai  ren- 
voyé pour  plus  grande  fa:isfa*5t^ion  aux  écrits  des 
Anciens,  je  lui  ai  promis  des  livres  de  notre  Loi, 
commencez  par  nos  faints  Dodcurs.  Il  m'eft  impof- 
fible  de  tenir  parole  dans  le  lieu  oii  je  fuis,  à  moins 
qutf  toi  qui  eft  le  Guide  de  ceux  qui  cherchent  la 
vérité  ne  fécondes  mo.n  léle.  je  m'adrcfTc  donc  à  toi 
Souverain  Prélat  <\ç.s  Fidèles,  en  faveur  d'un  dccen- 
dant  du  Frerc  pjîné  d'Ifmaè"!  ,  mais  non  en  dioite 
ligne.  Ne  lui  refuie  pas  tes  divines  inftrudtions  ,  & 
lui  fourr.i  des  livres  pleins  rfc  himicres  &  de  raifon. 
S'il  en  fait  une  bonne  application  ,  il  n'en  faut  pas* 
davantaije  pour  le  mettre  au  rang  des  Ma  fui  m  ans,- 
car  il  crt  dé)a  dév^oiité  de  la'  Sinafroene. 

Mais  fi  je  me  fuis  tropavancé  entachant  d'arra- 
cher UPC  ame  d'entre  ks  i»ri  ffcs  du  Diab'e,  reprend- 
m'cn  félon  ca  fagclfe  ,  car  je  ue  fuis  qu'un  cnf^tiC 


1fç>  '  l"E/ptôn  dam  les  Ceuif 


LETTRE      XXIV. 

A  Muftapba  ,  Barbier  du  Graiid  Seigneur. 

Jl  lt4t  mande  ijHe  les  C hréticyis  fe.  font  njengcz^ 
de  Li  mort  cruelle  de  C  Ecdefi^ihcjtie  Ai  or- 
lacjue  ,  pAr  le  fils  d'^li  Sangiac-Bei  de 
Ljppa.  Extravagante  ViKgiance  d'un  Ca^ 
pi'Atne  Italien. 

PEndant  que  les  Nazaricns  ont  le  cœur  plein  de 
joie  pour  les  heuieules  nOviveUcs  qu'ils  vicn-* 
neni  de  recevoir,  je. l'ai  plein  de  criftciVe  du  mauvais 
Aiccez  de  ncs  armes.  Il  nie  iemble  que  je  n'entcns 
parler  que  de  malheais  5c  de  tiiAes  piefages.  Il 
me  femble  que  je  vois  des  nuages  épais  qui  s'af- 
fenibient  fur  la  Ville 'Iinpeiiaîe.  Mon  fomrr.cil  eft 
troublé  par  d'horribles  vifions  :  ]c  faute  de  mon 
lir,&  je.porte  en  marchant  la  main  fur  mon  cpce> 
comme  fi  j'étois  enç^ra^c  dans  quelque  péril  pref- 
fant.  Je  ne  fonge  qu'à  des  troubles  &  à  des  defor- 
dres  ,  à  des  hennilfemeiiS  de  chevaux  &  au  bruit 
des  aimes  que  je  m'im.igine  entendre  dans  les  rues 
de  Confrancinopie.  Dieu  veiiiJle  dc:ourner  ces  fu- 
neftes  prélagcs. 

Le  b:uir  court  ici  que  Ali  Sanç^iac-Bei  de  Lippa 
cft  prifonnicr,  &  que  fon  fils  a  été  fait  mourir  de- 
vant {es  yeux  d'une  mort  cruelle  &  douloureufe  r& 
telle  que  les  titans  les  plus  barbares  fort  capables 
d'inventer  ;  car  on  lui  a  poulfé  des  épines  pointues 
entre  lachair  &  les  ongles  ,  ce  qui  caufe  une  dou- 
leur infuportable.  On  l'a  mis  fur  ua  fit  î^arni  de  poin- 
tes de  fer  ,  &  on  a  verfé  goure  à  goûte  du  plomb 
fondu  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps.  On  a  fait 
cnfuite  un  pecit  fcu^  ô:  ou  l'a  rôti  peu  à  peu  jufq^ues 
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4  ce  ciu'il  ait  été-  mort.  S'il  lui  ariivoit  He  r.cmii  ,  164,$, 
ou  de  ùiie  la  moii.dic  plainte  au  milieu  ik  ces 
ciucl-"  touimens,  on  le  prioic  de  fe  louvcnir  du  bon 
Ecclcliartii]uc  Soiich  ,  tju'on  regarde  comme  uiiC 
c.xem^.Ie  de  confiance  &  de  couraii;c  ,  parce  qu'il  ne 
vcila  pas  une  laime  ,&  ne  lie  pas  mcmc  un  loupir 
cjuand  oi^  l'ccoicha   vif. 

Tu  vois  (]ue  la  vengeance  a  quelc]ue  chofe  de 
doux  ,  mcme  pour  ceux  qui  n'aiant  reçu  aucun  ou- 
trage en  leur  pcrfonnc  ,  nclaiflcnt  pas  d'être  tou- 
chez au  vif  de  la  vir  lence  qui  a  été  faite  à  autrui. 
Cela  paroîc  par  l'clprit  des  Italiens  qui  ne  revien- 
nent jamais  de  la  haine  qu'ils  ont  une  fois  corçuc 
pour  leurs  ennemis.  Leur  rtfl'cntimcnt  va  fi  loin, 
que  des  familles  entières  fe  trouvent  fouvent  enga- 
gées d'cpoukr  i'animo(irc  de  deux  particuliers  qui 
ont  commencé  là  querelle.  Cette  pafTion  efi  bien  plus 
force  en  ceu.v  qui  ont  été  publiquement  &  pcrlon- 
ncllcmcnt  outragez.  La  vergcance  d'un  certain  Ca- 
pitaine a  quelque  chofc  d'extravagant.  Avciti  que 
(on  General  avoit  débauché  (a  femme  ,  il  fît  en  for- 
te de  l'avoir  fcul  ,  &  fous  ombre  d'une  promenade  à 
la  Campagne.  L'ayant  ainfi  dépaïfè  ,&  fe  voyant 
feul  avec  Jui ,  il  lui  porta  le  piftolct  à  l'eflomac  ,  & 
le  menaça  de  le  tuer  s'il  remuoit  pieds  ou  mains. 
Alois  ii  lui  reprocha  ce  qu'il  avoit  fait ,  d'une  ma- 
nière qui  lui  fit  connoîrre  que  [a  vie  écoit  en  gr^and 
dar.ger.  Le  General  répondit  avec  beaucoup  d'hu- 
milité, avoiia  fon  ciime  ,  &- fuppiia  le  Capitaine 
d'épargner  (à  vie,  lui  promecranc  de  l'avarcet  aux 
premières  charges  de  l'armée.  Mais  lefurienx  Lia- 
iien  ne  fut  pas  d'avis  de  vendre  Ton  honneur  à  fi  bon 
marché.  Il  le  força  à  renier  Dieu  ,  &  à  proférer  plu- 
ficurs  blafphémcs  ,  lui  faifant  efperer  la  vie.  Et 
après  avoir  fuit  tout  cela  :  Ma  ijcngexnee  eji  conf 
flete  ,  dit  alors  le  Capitaine  ,  putfqHe  ftnvoyerat  ai4 
Diable  é"  ^e  co*p5  0*  lame-  Cea  dit,  il  lui  'achat 
le  coup  &  le  lua. 

Mais  j'abaa:doDuc  ces  Infidèles  à  leurs   pailions- 


y^       ^  t*'Effton  d/€ns  Us  doùrs  /■ 

1*48.  cliaboliqwcs,  pour  te  témoigner  la  part  qne  je  f rchi'  1 
à  la  captivité  de  ton  Frcre  j  s'il  cft  vrai  comme  ou 
Je  dit  ici  qu'il  ait  ccé  pris  en  s'en  retournant  de  la 
Canée  à  Conftantinoplc.    Il  en  coûtera  pour  fa  ran- 
çon unmiJicr  d'ccus  au  Balla  d'Alger. 

Adieu  glorieux  BaiFa.  Si  tu  veux  t'élever  encore 
plus  haut  ,  ayc  de  la  douceur  &  de  la  bonté.  DieiT 
benifîe  tes  cntrcprifes. 


LETTRE     XXV. 

Ali  vciH-iMbIc  Mùurù. 

//  Itii  aprend  cfpte  le  Cardiyial  Àf aT^r'in  fa- 

voYifî  les  troubles  de  Nazies.  R  warques 

ftir  le  Duc  de  ^'-nfc  <jm  avoit  entrepris  de 

fecotirir  Us  Rebelles,    Defcnpnon  de  lé- 

îèndv.'e  &  des  rt  chiffe  s  de  ce  Royaume, 

rlnU  diras  que  les  Neapolitains  font  des  gersbîen 
.1  inquiets  ,  quand  tu  fanias  qu'il  y  a  eu  dans  ce' 
Royaume  quaiante  révoltes  eenciales  depuis  fa  fe- 
paration  d'avec  l'Empire  Romain  ,•  donc  il  éioic' 
autrefois  i-ntmbre  j  &  que  dans  l'efpace  de  i^cux  an^ 
ces  Peuples  ont  eu  cinq  Rois  ,  tous  de  différentes 
nations. 

On  auroit  crû  qu'après  la  mort  de  Mafareilo, 
chef  de  la  dernière  révolution  ,  les  chalcur<;  popu- 
laires fe  fcroient  l'aîcniics  .  &  que  les  pcjplts  fe- 
foient  rentier  dans  le  devoir  ,  inais  le  violent  ê.tÇit 
«ju'ils  ont  pour  la  liberté  les  a  teriiis  armez  jufques 
à  ce  que  le  Roid'Efpagne  hur  ait  envoyé  lacoi;fir- 
mation  de   leurs   privilèges. 

Cepe-dan:  Dom  ]v-an  d'Autticbe  qui  aftiegcolt 
Nazies  avec  uns  f  lotc  de  cit^qi-iante  Yaiffcau.x,  fici- 
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Cptt  un  feu  continuel  de   lou  cai.on  ,  pend  ant  qu'en  1^484 
ticoic  des  Citadclcs  avec  la  même  tutic. 

Le  Caidiiul  Mazarin  qui  cft  toujours  Je  pre- 
mier informe  de  ce  qui  ic  pallc  chez  les  Etrangers, 
a  eu  beaucoup  de  part  à  cette  rébellion  ,  &  a  allumé 
le  feu  au  iicu  de  l'cLcindrcOn  i,e  fjiit  pas  plutôt  ici 
la  mort  de  Malancilo  qu'on  dépêcha  des  Courii^is 
àKomc  ,  avec  des  inllrudlions  à  J'AmbalTadeur  dç 
Iiance  qui  rciîde  en  cctxc  Coiir  ,  par  Icfqucllcs  on 
lui  ordoiinoit  d'employer  tous  les  moyens  pcflibles 
pour  fomenter  les  troubles  de  Napics  ,  &  de  ne  pas 
laitier  échaper  une  ii  belle  occalion  de  réduire  ce 
Koyaujiie  fous  la  piotcdion  de  la  France. 

Tu  rc  trouveras  pas  é: range  que  ce  grand  Geniç 
fonge  à  la  conqucre  de  Napks  ,  fi  tu  confidcrcs  que 
ce  Royaume  abonde  en  toutes  (or tes  de  richcfl'cs. 
Son  heurcufe  fuuation  qui  fc  trouve  dans  la  partie 
du  monde  la  plus  tejripctée  ,  contribue  beaucoup  à 
cctrc  abondance.  Les  Ncapolitairs  i.e  cèdent  à  aucua 
peuple  de  l'Europe  pour  le  courage  &  pour  la  va- 
leur. C'eft  ce  qui  tente  le  Cardinal  ,  parce  qu'il  fait 
/gue  les  Anccrres  des  Neapolitains  d'aujourd'hui  fi- 
rent parcître  beaucoup  de  bravoure  dans  les  guer- 
res de  Cefar  &  de  Pompée,  &  dans  celle  des  Ro-r 
pains  &  des  Carthaginois. 

Ces  peuples  ne  font  pas  moins  fameux  par  la  vi'r 
goureufc  rc.fii^ancc qu'ils  firent  aux  Huns, aux  Goth* 
&  aux  Vandales.  Ainfi  ce  Royaume  une  fois  rcduif 
fous  la  domination  des  François ,  feroit  une  pepi- 
nitrc  ,  d'où  le  Roi  de  France  pourroit  tirer  pluiicurs 
milliers  de  bons  Jiommes,  qui  le  (eiviroicnt  utile- 
ment dans  fcs  guerres. 

Outre  cela  il  lui  feroit  plus  commode  de  faire 
lîelà  des  invafion.sdans  les  Erar.s  du  Pape  ,  s'il  fur- 
venoitquelqic  différent  entre  ces  deux  Cours,  com- 
me il  arrive  fouyenr  au  fujet  des  droits  de  i'E- 
g^i le  Gallicane  ,  des  Francifcs  des  Ambaffadeurs  de 
cette  Couronne  à  Rome,  &  autres  privilèges  pré* 
tendus. 


f  1  VEfpion  dans  les  Cours 

Ûa8.     Ces  confideracions  ont  obIig;c  rAmbaiTadcnr  Je 
f  rance  ,  en  coni'eqnence  des  ioftrudions  de  Maza- 
rin  ,  d'envoyer  des  CommiOTaires  pour  traiter  le- 
cretemcnc  avec  les  NcapoJitains,  &  leur  ofrir  deux 
millions  d'écus  ,  vingt   Galiott.cs,  &   cincjiianre- 
fiLiit  Galères  ,   &  autres  VaifFcaux.   Ils  ont  accepte 
Ja  propofi:ion  ,  parce  qu'ils  étoient  Jas  de  la  Domi- 
nation Eipagnole,  &  dtfireux  de  nouveaiuez  ,  & 
aufîi  encouragez  par  ce  que  \çs  Corn  in  i  (Ta  ires  leur 
reprefentoient  les  fucccs  des  Anglois ,  qm'  en  fe  te- 
nant fur  leurs  gardes  ,    &  fe  fervant  de  la  puiHancc 
que  Dieu  Se  la  nature   leur  avoient  donnée  pour  la 
dcfciufe  de  leurs  vies  &  de  leurs  liberrez,   écoicnc 
devenus  en    quelque   manière    un  peup!e    libre  , 
avoient  aboli  la  Monarchie,   &  ciabli  une  Repu- 
blique. Lesconfeils&  les  fecours  du  Cardinal  Ma- 
zarin  appuyoient  ce  que  les  CommifiTaires  difoienc 
aux  Neapolitains.  On  crioft  dé  toutes  parts  à  Na- 
ples  :  vive  la  Iran  ce  i^r  Iss  Anglcis  ,  e^-  que  les  fidè- 
les Neapolit.-iins  maintiennent  leur  liberté.   L'aveu- 
glement de  ce  perp'e  étoit  fi  prodigieux  ,  qu'il  ne 
confîderoit  pas  qu'en  le  mettant  fous  la  protection 
de  la  France  ,  il  ne  faifoit  que  changer  une  fervi- 
tude  pour  une  autre  ,  ctant  impoflible  qu'un  Prince 
étranser  puifle  garder  ce  Royauire  ,  &:  payer  tous 
fes  Officiers  civils  &:  militaires  ,  comme  auffi  ceux 
qui  font  fous  (es  ordres  ,  fans  faire  gueres  moins  de 
dcpenfëquc  ne  montent  les  revenus  j  &  les  Frarçois 
font  aufli  propres  qu'aucune  Nation  de  l'Europe  4 
ir venter  de  nouvelles  taxes. 

Nonobftant  tout  ce'a  les  Neapolitains  furent  en- 
cliantez  de  l'idée  de  tant  d'argent  &  autres  fecours 
qu'offroient  les  Cornmiflaires  de  la  France  ,  qui  les 
rendirent  la  douceur  même  en  leur  donnant  de  bel- 
les paroles  &  ae  magnifiques  promclT.s.  Ils  envo- 
yèrent donc  incontinent  des  Députez  pour  prier  le 
DucdeGaife  ,  qui  é:oit  alors  à  Rome  ,  dç  venir 
\qs  protéger  ,  &  commander  leuis  armées. 
Ce  Prince  croyant  qu'il  étoit  gei^ïcux  de  fecou^ 
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tîrîcs  oprimcz  ,  &  coulidcranc  eu  mcmc-tçms  qu'il  '^4»< 
rcndroit  un  (ervicc  imporcanc  au  Roi  de  Fr<i,cc,ea 
le  rendant  maî:rc  de  ce  beau  &  riche  Royaume, 
iic  balança  pas  à  palf-T  à  Naplcs.  Il  y  fut  d'abord 
leçu  avec  àt:i  acclamacions  infi  lics  :  li  fuc  fait  leur 
Gci;crai  ,&:iis  lui  p:é:ercnc  Icimcnt  de  fidélité,  & 
après  avoir  rendu  de  grands  (crvices  ,  il  fut  eu- 
fiti  trahi  ,  &  envoyé  prifonnicr  en  ElpagiiC. 

Si  Jagcnerolicé  &  ia  valeur  de  ce  Prince  qui  en- 
treprit de  délivrer  les  Ncapolitains  de  la  tirannic  de 
leurs  Gouverneurs  ,  l'ont  fait  louer  de  quelques- 
uns  ,  cela  n'a  pas  empcclié  que  d'aucres  n'avc-nc 
irouvéà  redire  à  fa  conduite  j  car  ils  ont  dit  qu'il 
ii'avoit  guercs  témoigne  de^ruderce  de  le  fier  a 
cette  Nation,  qui  avoic  dcji  iacrifié  deux  de  les 
Genciaux.  Après  ia  mort  de  M  ilaneliO  elle  élût  un 
aurrc  General  qu'on  appelloit  Prince  de  Maffa.  Ce 
Prince  devint  lulpcd  à  ce  peuple  inconftant ,  qui 
lui   fît  couper  la  ccie. 

Il  cft  certain  qu'il  n'y  a  gueres  de  fonds  à  faire 
fur  la  populace,  dont  les  palGons  ont  leur  flux  & 
reflux  ,  &  font  plus  impcrucufcs  que  la  mer  méuie. 
Mais  un  homme  brave  &:  généreux  compte  pour 
rien  les  dangers  qit'and  il  s'agi:  de  fervir  fon  Prince 
&  fa  Patrie,  &c'eft  un  martire  glorieux  cfe  mou- 
«r  pour  l'un  &  pour  l'autre.  C'eft  dans  les  grandes 
enrreprifes  que  font  les  grands  périls  ;&  ceux  qui 
craignent  de  rifquer  leur  liberté  &  leur  vie  pour 
arc  bonne  caufe  ,  font  indignes  de  porter  les  armes. 
Si  le  Duc  de  Guifc avoir  lèiifTi  ,  il  auroit  été  fait 
Vice  Roi  d'un  des  plus  grands  Royaumes  de  l'Eur 
rrp?.  On  dit  qu'il  y  a.  cinq  cens  lieues  de  circuit , 
&  qu'il  ef^  compt-fe  de  douze  grandes  Provinces  , 
de  virgt  Arch'^vtchez,  décent  vingt-fept  Evéchcz, 
de  trenre  Chàccaux  ,  de  mille  quatre  cens  Baronies  , 
de  cinquante-trois  Comtcz,  de  quarante  Marqui- 
sats, de  trente-quatre  Duchcz,  &  de  vingt  Piinci- 
fàutez.  O/i  dir  que  ks'habiûins  de  ce  Royaume 
fibVi  à'jrlus  de'deux  millions.  Les  levcnus  ordinair 
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lif^çS.  ^^^  ^^^  ^^^  mo.iccnt  à  trois  ir,i liions  d'ccus  par  an  > 
ians  compLcr  les  dons  gratuits  que  les  f'ujets  jc  cet 
Etat  on:  donné  à  leurs  Rois  dans  i'e/pacc  de  quaran- 
te ans,  montant  à  vingt-huit  millions  &  à  ri\- cens 
mille  ducats.  Ce  Royaume  cft  moiiillé  par  cent 
cinquante  rivières  ,  fans  jiarlcr  di$  lacs  abondans 
en  toute  forte  de  poiiTon  ,  &  cntr'autrcs  celui  qu'on 
appelle  le  i.ac  d'Avcrno.  Les  oi féaux  qui  volent  fur 
-cc  lac  tombent  morts  incontinent.  Les  anciens 
Paycns  avoient  d'étranges  idées  de  ce  Lac  ,  &  c'é- 
xoic  le  lieu  où  ils  avoient  accoiitumé de  faciificr  des 
hommes  aux  Dieux  infernaux.  On  voit  pxcs  de-là 
Ja  Caverne  d'une  des   Sibilles. 

Ce  païs  .cft  diverfi.iié  par  trente  hautes  monta- 
gnes,  dont  Donaja  me  die  plufieurs  chofes  furprc- 
cantes  &  agréables  i  car  c'eft  de  lui  que  je  tiens  la 
dcfciipùon  que  je  te  fais  de  ce  Royaume.  Je  ne  te 
repérerai  point  de  peur  de  t'enuuytr  ,  tout  ce  que 
,ce  Juif  m'en  dit.  Je  me  contenterai  de  te  fairç 
part  d'une   remarque  qui   me  paroît  importante. 

Il  dit  que  les  corps  des  trois  jeunes  Hébreux  que 
Je  Roi  de  Babilone  fît  jecter  dans  la  Foutnaifc  pour 
c'avoir  pas  voulu  adorer  les  Idoles,  font  gardez 
ç^ans  une  des  Mofquccs  bâties  fur  ces  montagnçs. 
II  ajoute  qu'il  n'y  a  ni  œufs  ,  ni  chair  ,  ni  lait ,  qui 
çc  fe  corrompent  fiir  la  même  montagne  dans  une 
heure  de  tems  ,  &  qu'incontincut  il  $*y  engcndrç 
vne  iniinitjc  de  vers.  Il  parle  avec  éloge  de  ces 
montagnes  dont  le  fommet  eft  enrichi  de  vignes, 
çîe  jardins  &  de  bois ,  6c  le  pied  de  trés.-riches  mi- 
nes d'or  ,  d'argent ,  de  cuivre,  de  fer  ,  decriftal, 
d'Albâtre,  &d*Aimanc.  En  un  mot  Donaja  qui  ^ 
traverfé  ce  Royaume  ,  i'apclle  le  plus  fertile  païs  de 
toute  l'Italie  qui  paflepour  le  Paradis  de  l'Europe. 

Ne  crois- tu  pas  à  prefent ,  vénérable  condu>ftcuE 
ides  Elus,  que  le  Duc  de  Gaife  eut  raifon  de  prcfer 
rer  à  la  fureté  de  fa  perfonne,  l'honneur  de  con- 
quérir un  /i  célèbre  Royautnc  ?  "Ne  coneluras-tu 
pas  plutôt  que  la  reûu^io;^  d'un  fi  heureux  ^caj 

^\i9 
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auroic  étc  une  cx|xdicion  dii;nc  des  armes Otcoina-  ''-^  * 
pcs  î  II  cil  certain  c|uc  les  liclunc^  &:  l'r.bondaiicc 
<ic  ce  paÏ5  ont  tcnii;  plus  de  naiioiis  quaiicLin  autre 
Royaume  du  moiidc  ,  pui(c|u'il  n'y  a  pas  eu  moius 
cfe  vir.iTc-cinq  nations  diifcrcutcs  qui  ont  eu  envie 
d'eu  faiic  la  conquête. 

L'cmprironncmcnc  du  Duc  de  Guife  cmbarrafTc 
fore  le  Cardinal.  Il  a  offert  de  croflcs  forr- mes  d'ar- 
gent pour  ia  tai^^oni  mais  le  Roi  d'El^^agne  re- 
jette toutes  les  piopolîtions  de  cette  nature-  On  ne 
doute  pas  cela  étant  que  le  Cardinal  n'invente  qucl- 
iqucclîoic  pour  faire  échaper  le  Duc,  foit  en  cor- 
lompant  Ici  Gardes  j  ou  eu  le  (ervant  de  quelque 
ilrarag^émc  fecret. 

Je  ne  prens  gucrcs  de  part  aux  affaires  des  Inii- 
dcles  ;  mais  j'aurois  beaucoup  de  joye  d'apprendre 
qu'on  fonge  à  racheter  Mahomet  Ceîebi  ,  qui  , 
comme  tu  lais  n'a  pas  mai  mérité  de  la  lublime 
Porte.  Adieu  (aint  Patriarche  ,  fouvieu-toi  de 
moi  dans  tes  prières. 


L  E  T   T   R  E     XXVI. 

A  Abdel  Mclec  Muli  Omar,  Surintendant 
du  Collcgc  des  Sciences  ,  à  l\z. 

//  parU  de  la  darce  du  wondt.  Fifion  d'O- 
mar  fiiccejjeiir  de  M ahor^et  ;  d'u^lilet pre- 
miere  farrne  d' Ad^m.  Que  ia  terre  étoit 
kabiiée  plufiears  fiecles  av.\nt  Adam, 

Toi  qui  fais  par  révélation  les  îffucs  du  Pacadic 
&  les  chemins  par  où  vont  &  viennent  les  An- 
ges pour  palTer  du  fcptiémc  Ciel  aux  autres  :  Toi 
qui  peux  mettre  en  ordre  les  Armées  des  étoiles  , 
&  qui  fais  co-cnmc  il  faut  dilçipliiic);  celles  qui  fout: 
Jom&  m.  '  '  E 
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','^^8.  vivantes  Si  nombrcures ,  qui  lais  ks  ordres  cîes  Vq^ 
tciuatsqui  campent  dans  les  campagnes  delà  lumiè- 
re ,  &  qui  connois  le  s  Gardes  Domeftiques  du  Trô- 
ne de  celui  qui  ell  béni  éternellement  ,  aprend-moi 
J'dge  du  monde  &  le  commencement  du  tems.  Dis- 
moi  au  jufte  fi  cette  puillante  machine  n'exifte  que 
d'hier  ,  c'elt-à-ciire  depuis  cinq  ou  fix  mille  ans. 
comme  difent  les  Juifs  &  les  Chrétiens  ;  ou  fi 
les  années  de  fa  durée  ne  font  pas  au-dcflus  de 
Ja  fuppiiration. 

Les  V] fions  de  ton  Ancctre  ,  Lieutenant  de  l'En- 
voyé de  Dieu  ,  font  ver.ucs  jufqu'à  nous  en  langue 
33  Arabique.  Voici  comme  il  y  parle.  Mon  ame  fut 
>5  tcut-à-coup  comme  fi  elle  avoir  eu  des  ailes  i  un 
33  efprit  entra  en  moi,&  un  vent  fubcil  m'éeva  au 
33  fommet  du  mont  Uriel ,  où  je  vis  des  chofes  mci- 
S3  veilkufes.  Je  regardai  derrière  moi  &  vislesfiec'es 
93  palfez,  &  voici  ils  étoient  fans  nombre  ,  ou  far,s 
33  corn  mer.  cément.  Je  vis  les  quatre  faifons  de  l'année 
33  palTant  &  rcpafTant  au  tems  accoutumé  ,  &  le  So- 
53  Icii  n'interrompit  point  fon  cours  durant  l'efpace  de 
33  mille  mille  générations.  Je  comptai  un  million  de 
33  fiecJes  ,  &  cependant  il  ne  me  parut  pas  une  heure 
5"'  où  l'obicurité  le  fut  emparée  de  i'abî:ne  de  la  ma- 
35  ticre,  &  où  le  Firmament  qui  n'a  point  debout  ,  ne 
"  fut  éclairé  de  la  Lune  &  des  Etoiles.  Pendant  que 
="  je  confiderois  ces  chofes,  une  main  irconnuë  me 
'=•  donna  à  boire  une  liqueur  de  couleur  d'ambre. 
"  Après  en  avoir  goûté  je  me  fentis  une  force  mer- 
*'  veilleufc  ,  &  mes  yeux  devinrent  aufli  perçans  que 
='  ceux  de  TAiglc.  Un  autre  vent  plus  fort  que  Je  pre- 
=■•  mier  fie  élever  un  nuage  &  me  rranfporta  fur  un  lieu 
*'  extrêmement  élevé  &  bien  plus  haut  que  les  plus 
33  hautes  montagnes.  Ce  fut  là  que  je  marchai  fuf 
33  l'air  comme  fur  un  pavé  de  Marbre.  Je  fus  ravi  de 
53  ces  chofes  ,  &  l'élévation  de  mon  état  me  fit  ou- 
33  blier  que  j'étois  miOrtel.  Je  vis  la  terre  bien  loia 
'sau-delTous  de  mes  picis  ,  &  je  la  regardai  com- 
33  me  un  homme  qui  n'en  ccoit  plus.  Elle  me  parue 
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comme  un  G'obc  brillant,  &  alUz  femblablcàla  '«4<« 
Liinci  mais  beaucoup  plus  faraude.  Tous  ceux  qui" 
a?jic.-nc  lu  ce  cfCve  111  eac  habité  la  terre  dés  la  nail-  '= 
fancc  ,  palLrc.^t  aaprcs  de  moi  ,  &  leurs  f()rmcs  me  "= 
parutcnc  diiforeiues.  Les  Centaures  patlcr^nt  les  ^^ 
premiers,  pui-^  les  Satires  ;  apics  eux  vinieni:  les  '" 
Anj^es  ,  &  enfin  les  hommes.  Pendant  que  je  re-  "= 
gardois  tout  cela  avec  admiration  ,  j'enicndis  une  ''= 
Voix  venant  de  derrière  moi,  qui  me  dit  i  ce  font '"^ 
là  les  quatre  â:î,es  du  monde  ^  &  les  quatre  eCpeces  "= 
-^.'Ecies  iulque'ls  j'ai  donné  la  terre  à  poileder.  j'ai  '" 

rerniiné  les  trois  premiers  à  caulc  de  leur  impie-  '^ 
i^  :  Et  après  que  les  hommes  auront  comblé  la  '^ 
nicfure  de  leurs  pcchez  ,  je  ferai  tonner  la  Tiom-  ^ 
}  rtte,  &  tout  rentrera  dans  la  caverne  du  /iler.ce  "* 
cv  de  l'obicuiité.    Aptes  avoir  entendu  -cette  voix  ,  "* 

me  retrouvai  en   un    inftant   fur   la   terre,   que  "^ 

_  venois  de  voir  de  fort  loin:  Et  ce  fut  alors  que  "^ 

jj   reconnus  que  j'avois  été  en  extafe.   Sic.  * 

Si  jeté  rapjrre  .cette  viiion,  vénérable  Prc/ldait 
àcb  Saines  Méridionaux  ,  ce  n'cft  pas  pour  r'aprtn- 
dre  qii.lqae  cliofc  de  nouveau.  Je  lai  que  les  Ar- 
chives dj  ton  Collège  font  remplies  de  toutes  fortes 
<l'exccllens  traitezj  &:  que  les  écrits  des  Prophètes 
ne  te  lont  point  inconnus.  Mais  je  la  raporte  ponr 
te  demaiidv.*r  l'expii-cation  d'u::  (i  «:;rand  mii\ere  ,.Sc 
pojr  rai  Tonner  avec  toi  fur  la  durée  du  niond-c. 
3  a  11  rois  peu  de  fatisfactio:,  ii  en  contemplant  îesdi- 
ve-f.s  bcautez  de  l'Univers,  Us  qualitez  des  E!c- 
xji;ns,  la  nature  des  chofe*  vivan'.es  ,  lesvercusdcs 
plantes  &  des  minéraux  ,  &  la  force  des  corps  ce- 
Jcftes  ,  j'étoîs  aiîaré  que  ces  choies  n'ont  pas  tou- 
jours été  telles  :  cette  penCée  affidiroic  me-s  plus 
prinds  plaifirs  ,  fi  j'étois  convaincu,  que  tant  de 
beiutez,  de  richefi'es,  &  de  biens  ^  que  1-e  monde 
vifible  prefenre  ,  n'eulTcnt  pas  été  connus  pcndanc 
des  millions  de  lîecles  ,  mais  fuflent  demeurez  ca- 
chez dans  le  fein  d-c  l'éremité.  11  me  femble  que 
£'tûavoix  riop  œauvaiie  o|nuion  de  la  bonté  de 

E    r 


100  VEfpion  drtns  les  Cours 

i?48.  Dieu,  &  le  rendre  lulpcdl  d'envie,  que  de  dire  c]aé 
pouvant  rendre  heureufes  une  inlînicc  de  creacurv.s, 
&  faire  éclater  (a  Divinicé  en  i  e  doni.ant  au  tcms 
ni  commc-nccraent  ,  ni  fin  ,  il  s'eft  {eulcmcnt  con- 
tente de  fixer  la  libéralisé  à  quelques  centaines  d'nnr 
nées.  En  cfFct  cette  idée  ne  convient  du  tout  peine 
à  l'Etre  infini  &  fouverainement   parfait. 

Que  faut-il  donc  entcndie  par  ces  quatre  â^^cs  du 
monde  ,  &  par  les  quatre  efpeccs  d'ccres  qui  furent 
montrez  à  ce  favori  de  Dieu  dins  cette  lainte  vi- 
sion ?  Dis-nioi  ,  je  te  prie,  grande  lumière  de  l'A- 
frique ,  repus;ne-t-il  à  la  raifon  ou  à  la  foi  de  croi-s> 
j:e  que  la  terre  a  eu  des  habicans  de  loute  éternité, 
puifqae  nos  faines  Dotfleurs  nous  enfeignent,  qu'cU' 
le  étoit  peuplée  avant  qu'Adam  fut  créé  ?  *  Il  n'y  a 
point  de  Mufulmanqui  ait  fait  le  faint  pclcrinagc  , 
qui  n'ait  vificc  la  montagne  d'Arafau,  où  Adam  vie 
fa  fen)me  pour  la  première  fois,   C'eft  !à  que  le» 
faines  Pèlerins  apprennent  l'hiftoirc  de  ce  premier 
Père  du  genre  humain  :  C'efl  là  où  ils  demeurent 
convaincus  qu'avant  lui  la  terre  écoit  habitée  par 
les  Anges  ,   qui  ayant  reçu  ordre  d'adorer  Adam  , 
n'en  voulurent  rien  faire,  &  furent  changez  en  Dé- 
mons, &  chafTcz  de  la  terre.  Tu  fais  encore  qu'oa 
trouve  dans  les  traditions  facrées ,  que  Dieu  donna 
une  fen:ime  à  Adam  ,  dont  le  nom  étoic  Alilet ,  & 
que  cette  femme  étant  de  la  race  des  Démons  ,  ne 
voulut  pas  obcïr  à  Adam.  De-là  vint  qu'ils  vécu- 
rent dans  une  difcorde  continuelle  durant    l'efpace 
de  cinq  cens  ans  i  tant  qu'enfin  Alilet  s'envola  dans 
les  airs  ,  &  abandonna  fon  mari.   Sur  les  plaintes 
^^li'Adani  en  fit  à  Dieu,  il  lui  envoya  trois  Anges 
pour  la  pourfuivrc  ,  avec  ordre  de  lui  dire  de  re- 
tourner chez  fon  mari  ,   &  qu'elle  s'en  [ronveroic 
bien  ;  mais  que  (i  elle  ne  le  faifoit  pas  ,  il  mouroit 
chaque  jour  cent  de  fesenfans.  Les  Anges  la  pour^ 
fuivirent  &  l'ateignirent  lur  la  mer  rouge  ,  oii  ils 
la  menaceront  de  la  noyer  à  moins  qu'elle  ne  retour^ 

*  Vid.  K/c,  de  l'Emp.  Ottom, 
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rît  chez  fon  nuiri.  Elle  s"cn  cxcula  ,  &  leur  dit  \Cj^Îs 
qu'elle  avoic  ctc  crccc  pour  faire  périr  les  jeunes 
cnfans.  Les  Anges  la  laiiiicnt  alors  i  &  pour  les 
apaillr  clic  jura'  par  !c  fond. des  Ei.fers  ,  c]uc  quand 
Ici^s  noms  icioicnt  écrits  fur  cjuciquc  papier  ,  elle 
n'auroit  pas  le  pouvoir  de  nuire  aux  ci  fans  qui  le 
portcroitnt.  Cela  dir,  ils  la  laifTcrcnt  aller.  Dieu 
étant  cnfuire  touche  de  la  (blitudc  d'Adam  ,  lui 
donna  une  fccondc  femme  nommée    Eve. 

Ceitc  tradition  confirme  la  vifion  du.  Prophète, 
&  nous  ne  pouvons  pas  douter  que  la  terre  ne  fut 
habitée  avant  Adam.  Or  cela  étant,  pourquoi  ne 
pourroit-cl!e  pas  J  être  pendant  des  millions  de  fic- 
elés ,  aiifli-bien  que  durant  le  peu  de  teras  que  l'i- 
gnorarcc  ou  l'erreur  fixe  pour  fa  durée  ? 

J'ai  eu  des  converfations  fur  ce  fujct  avtcdivers 
Rabins  &  Docteurs  Chictie:îs,  gens  d'im  profond 
lavoir,  &  d'un  cfprit  lubiimc  ,  8c  j'en  ai  peu 
tiouvé  d'cxcmp:s  des  préjugez  d'une  éducation  fu- 
perniticulc.  Ils  ont  été  prévenus  dés  leur  enfance 
d'une  faiîfl'e  idée  des  ouvrages  de  Dieu  ,  qu'ils 
croyent  finis.  Ils  renferment  ce  monde  vifiblc 
dar.s  je  ne  (ai  auel  ceic'.c.  Ils  croyent  que  la  m3- 
ticic  première  ci\  plus  ancienne  qu'Adam  de  cinq 
jo-irs  ,  Si  prennent  chacun  de  ces  jours  pour  l'efpa- 
Ce  de  vin^t-quacrc  heures  ,  durant  Icfquellcs  le 
Soleil  fait"  Ton  couis  journal  dans  le  Ciel.  Ils  re 
co.  lldeicnt  point  que  i'clon  leur  Bible  il  y  avnic  lu- 
micrt  &  renebrcs,  &  par  confcqucnr  jour  ôc  nuit, 
avant  que  le  Soleil  fut  créé.  II  cft  vrai  que  MoïTe 
ne  déccrmire  point  la  longueur  de  ces  jours  &  de 
ces  nuits  :  Cependant  il  cft"dit  dans  un  autre  endroit 
de  leur  Bible i  qu'à  Dieu  un  jour  efi  mille  ans  ,  (^ 
que  mille  ans  font  un  jour.  Suivant  cette  explica- 
tion Adam  ne  fut  créé  que  plus  de  cinq  mille  ans 
après  le  commcticemcnt  du  monde.  Néanmoins 
quand  j'allègue  ce  pafTage  contre  les  fages  Na- 
iariens  ,  ils  s'échapcn:  par  de  vains  fubtcrfuges  , 
&  plucôtquc  de  cioirc  l'infii^c  antiquité  du  monde ^ 
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'*4S.i|s  contrcJifcnc  à  leur  Tens  &  à  Jcur  propre  raiTon  f 
ils  annullent  Je  témoignage  d'un  Prophète  ,  renient 
Jeur  foi ,    &  paroilTent  des  ii.fî.JéJes  dcniafqiuz. 

Les  Chiéciens&  les  Juifs  oiu  corrompu  Ja  veiiié 
par  plufieuri  erreurs  :  Et  nous  devons  a,'ler  plus  loin 
pourconnoiirela  rature  dans  Ton  origine.  Les  éclai- 
lezde  Dieu  ont  toujours erfeiçrué  que  Ja  terre  étoit 
habitée  Jong-rems  avant  qu'Adam  parut  :  Et  rous^ 
les  fages  d'Occident  croyenc  qu'iJ  y  a  eu  au  monde 
une  fuite  de  générations  durant  pii.ileurs  fiecJeS' 
indétermiinemenr. 

J'ai  un  frcre  nouvellement  venu  des  Indes  ,  qui 
ditdcschofes  Inrprenantes  de  cerraii'S  livres  qu'on 
ne  trouve  que  chez  les  Krach  mânes.  Us  font  en  une 
Jangue  que  perfonne  n'entend  c^\-it  ces  G'mroib- 
phift.-s  j  langue  néanmoins  aulil  riche  qu'aucune 
autre  ,  &  trfeignée  par  règle  dans  les  Collèges.  Ccç 
Jivres  coniisrnent  une  hiiloiie  du  monde  ,  qui  a 
félon  euîi  plus  de  trente  milliers  d'ans.  Ijsdivilcnt 
le  tems  de  fa  c'nréc  en  quatre  âges,  dont  ils  ciftnc 
.que  trois  font  déjà  palf^z  ,.  &  une  bonne  partie  da 
quatrième.  Je  voudrois  bien  qu'on  me  dit  ,  qui 
a  compofé  ces  livres  ,  E<.  quand  ,  &  cà  l'on  a  pai:é 
CCI  te  lan^L^e  ?  Les  Biachm.anes  Kapellent  la  largue 
iainte,  &  difent  qiie  ce  fut  Ja  prcm:iere  qu'on  par- 
la dans  le  monde.  C'eft  ir-ne  chofe  étrange  qi^'au- 
cun  KiAorien  n'ait  fait  mention  d'une  'anc;ut  iî  di- 
vine. IMous  avons  la  Chi  onologic  ces  langues  Grec- 
ques f<:  Larines  ;  nous  pouvons  dire  au  juftc  en  quel 
tems  &  où  l'on  ct>mnr.erça  de  les  parler,  q-joique 
aujourd'hui  elles  foient  hors  d'ulage  ,  &  qu'on  ne 
les  apprennent  que  dans  !es  Gol.'eqes  &  Académies. 
Cela  prouve  l'antiquité  de  la  langue  des  Biachma- 
Bcs  ,  puifqu'e'le  ne  fe  trouve  que  dans  leurs  livres  , 
f)ui  font  (elon  eux  auOî  anciens  que  le  monde.  Si 
ce  qu'ils  difent  croit  faux  ,  la  fouibe  auroii  crc  dé- 
couverte aulli-tôtqti'inventée  ,  &  les  fages  d'Orient 
n'auroient  pas  manqué  de  fe  recrier  d^abord  contre 
un  men longe  £  mânifefte.  îl  y  a  ^  ce  me  ftaihle  ^ 
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<}iiclque  chofe  crcxtraoïdinairc  dans  la  prctemioa  '«4  > 
de  ces"  Philolbphcs  Indiens  ,  &  je  fcrois  bicn-ai(e 
d'ctrc  convaincu  de  l.i  vérité.  Il  me  fcmblc  qu'on 
a  une  belle  idée  des  perfections  divines  ,  de  con- 
cevoir c]uc  ce  vaftc  &  prodic^iciix  afTcmblagc  d'E- 
trcs'cmancdc  la  nature  divine  ,  comme  les  rayons 
émanent  du  Soleil  ,  &  qu'il  n'en  peut  non  plus  ccte 
feparé  ,  que  ces  rayons  peuvent  l'ctrc  de  cette  four- 
ce  vilible  de  la  lumière.  Il  ne  fcroit  donc  pas  difti- 
cjlc  d'cxplicjucr  l'hinoire  de  Moïfe  par  les  livres 
des  Biachmanes  ,  &  de  concilier  les  fix  jours  de 
J'un  avec  les  quatre  àc^es  des  autres  ,  puifqu'un  jour 
peut  être  un  million  d'ans  ,  aufTi-bien  que  mille  par 
raport  à  la  Divinité  :  Et  il  feroit  plus  raifonnablc 
&:  moins  contradidoire  de  croire  ,  qu'après  la  naif- 
fance  de  la  matière  pfcmicrc  ,  il  s'écoula  plufieuis 
ficelés  ,  avant  qu'elle  fat  convertie  en  cette  varié- 
té de  formes  que  nous  voyons  aujourd'hui,  &  que 
les  cinq  jours  que  Moïfe  compte  avant  la  création 
cT'Adam  ,  pourroient  bien  être  des  millions  d'an- 
nées ,  durant  lefqueilcs  le  divin  Architedc  tira 
par  dcgrcz  du  gouffre  de  la  matière,  le  Soleil, 
îa  Lune  ,  les  Etoiles ,  les  plantes  &  les  anin^aux  r 
Ce  qui  peut  fervir  aulli  à  cciaircir  la  vifion  cîe  ton 
faint  Ancctre  ,  par  qui  j'ai  commencé  ce  difcouis. 
Adieu  fublime  cfprit  de  la  Zone  torridc  :  Favo- 
life-moi  d'une  rcponfe  qui  m'apprenne  ce  que  tu 
penfes  fur  cela.  Mais  i'i  ton  ftlence  condamne  ma 
prcfomp:ion  &  mon  importunité  ,  j'attendrai  ta 
léponfe  jufqu'à  l'année  de  Platon  ,  où  félon  la  Do- 
ârine  de  ce  Philofophe  nous  ferons  tous  en  vie 
p.t)ur  h  fcCQude  fois. 
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LETTRE      XXVII. 
Au  Moufci. 

Des  Vêpres  Siciliennes  ;  d'une  fcwwe  &  ds 
fa,  fille  >  c^Ht  furent  trouvées  à  N  apte  s 
€nr/e  c^aatre  wv-railles»  ou  elles  azotcrtC 
demeurées  enfermées  dix  fept  ans. 

1648,  T  A  dernierefois  que  je  me  donnai  l'honneur  d'c- 
Xvcrire  à  ta  fàinteié  ,  je  t'informai  des  meuve- 
mens  de  Palcrme  ,  je  te  parlai  de  la  peur  qu'avoir 
le  Vice- Roi  ,  que  les  Prançois  ne  priffcr.t  occalion 
de  fe  venger  de  la  fanglante  Tragédie  qu'on  apeller 
par  manière  de  proveibe  Jes  Vêpres  Siciliennes.  Si 
su  ne  fais  pas  ce  que  c'cfV  que  ces  Vêpres  Sicilien- 
nes ,  je  te  l'apprendrai  en  peu  de  mots. 

I-i  yaenviroi:!  trois  cens  (oixante  ans  qu'i!  ré- 
gnait en  Sicile  un  S.oi  François,  nom.mc  Charles- 
d'Anjou.  Il  avoit  Garniibn  Françoifc  dans  toutes 
les  places  de  ce  Royaume  :  Mais  ces  Troupes  firent 
tant  d'infclences,  qu'tl  es  fe  rendirent  odicufes  & 
infuportables  aux  naturels  du  pais  ,  qui  réiblurcos 
pour  cet  effet  de  les  exterminer. 

Les  François  font  foi  t  liccntieux  dans  leurs  con- 
<)uctes  _,  &  n'épare^nent  ni  les  hommes  dans  leur  co- 
Jcrc,  ni  !cs  femrnes  dans  leurs  dcfirs  déréglez.  Ils 
ne  font  point  de  djfFcrencc  entre  les  Ncb!cs  &  les 
gens  du  vulgaire  j  maisiis  (activent  à  leurs  impe- 
rueufes  pafTions  tous  \ts  égards  de  l'honneur  &  de 
la  civilicé. 

risavoicnt  commis  en  Sicile  une  infinité  de  rapts 
&  de  violences  parmi  le  commun  peuple  ,  &  ibu- 
vcnt  ils  ctendoient  leur  dureté  juCqu'aux  perfonnes 
de  la  première  quaîiré.  Il  leur  étolt  ordinaire  de 
faiic  des  affronts  aux  filles  &:  aux  femmes  en  pleine 
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»ur  ,  &  de  !eiu-  mc:nc  :a  main  fous  la  jupe  fous  1^4'^ 
picrcK.c  dr  voit   li  elles  n'avoienc   point   d'armes 
ca:hccb.  L.i  femme cuir'aatrcs  d'unccrrain  Seigneur 
d.  PalvriTlc  allant  faire  les  dévotions  à  rE.z;litc,  fut 
r.:  Il w  par  les  ordres  du  Capitaine  des  Gardes  &:  dc- 
po'.iiiicc  nuti  devint  toas  les  Soldats,    fous  ombre 
de  vouloir  clurciicr  certains  papiers  de   trahil'-'a 
q  l'on  la  foupçonnoic  de  porter  fur  elle.  Mais  ne  s'en 
étant  point  trouve  ,  elle  fe  plaignit  de  la  malhonrc- 
tcté  du  Capitaine  ,  &  lui  reprocha  Cû.  brutalité  d'a- 
voii  fait  un  fi  fangiant  affronrà  une  perfonnc-  de  Ton 
iai^j^.    Lui  faifant  fcmblar.t  d'c-rc  fâché  vie  l'indi- 
giiité  qu'on  lui  avoir  faite  ,  lui  en  demanda  pardon  , 
Se  s'erini  rciiié  avec  fcs  Soldats  d;  la  c'-iambrc  cù 
elle  éti^'t  ,  lui  lailfa  reprendre  Tes  habits.  Cependant 
il  fe  ttoiiva  amouicux  de  cette  Djnie  juiqu'a  !a  fu- 
reur. C'étoit  une  ttés-belle  perlor.nc.    Ayant  donc 
renvoyé  les  Soldats  ,  il  rcviiit  à  la  chan^bre  011  elle 
croit  a  &  lui  (ïc  fon  con7-pliracnr.  Mais  voyant  qu'il 
n'y  av(jit  pas  moyen  de  lien  obtenir  par  la  douceur  , 
i]  prit  le  parti  de  lui  faire  violence. 

ta  choie  ne  fat  pas  pîîr.ô:  connut'  de  l'Epoux, 
qu'il  biiiloitd'cn  tirer  vengeance  :  Ec  ayant  mis  le  - 
feu  (bus  le  ventre  aux  Siciliens  nobles  ,  &  ancres  , 
il  fur  convenu  fccictcinent  que  le  jour  d'une  certai- 
ne fé.e  ,  lorfque  les  cloches  fonr.cioient  d'im  fon 
égal  ,  tous  les  Siciliens  prcndroicnt  les  armes  & 
maflacreroient  tous  les  François  de  l'IlU.  Cette 
cor. jara:ion  fut  conduite  avec  tant  de  fecrct ,  que 
Jes  François  furent  tous  égorgez  au  jour  rr.aîquc 
avant  que  d'en  avoir  eu  la  moii^idre  conno^ iTince. 
j'ai  oublié  de  te  parler  dans  ma  précédente  d'un 
crime  i:;fame  découvert  dans  les  der!-icrs  mo'.ive- 
mer.s  de  Naples.  Comme  on  couioic  les  rues  biît- 
Ja;.t  les  Barcaux  &ies  inaifons  de  ceux  qui  avoienc 
connibiié  à  groflir  les  impô:s  ,  on  entra  dans  la 
maii'on  d'un  certain  Notaire,  eu  hcrr.mc  écrivant 
pour  le  public  ,  qu'on  leur  avoir  repr'.  fente  comme 
une  pxrfonne  qui  avoir  eu  btai^cou^-  de  parc  à  ce» 


i'+8.  injades  impôts.    L'homme  fut  faifî  ,  &:  l'o!)  corr^^ 
mençoità  porter  les  mcii'oies  en  piciix  rue  pjur  ks 
y  brûler.  Gomme  on  démcnagcoir  un  appaiteincriC 
c]ui  croie  Ju  cô:c  des  jaidins,  on  enrendit  un  cri 
comme  celui  de  femmes  éfrayées.  On  s'aperçut  que 
cette  voix  ver.oit  au  travers  de  la  muraille  dans  Ja- 
chambre  où  croient  les  fcdiiieux  :  Ils  cherchèrent 
la  porte  pour  y  entrer  ,&  n'en  trouvant  point,  ils- 
percerent  la  muraille  y  &  trouvèrent  deux  femmes- 
à  qui  les  cheveux  pcr.doient  jufqu'aux  talors  ,  &  à- 
qui  les  o.'glcs  croient  devenus  comme  les  râlons 
d'un    Aigle.    Interrogées  combien  de  temps  elles 
avoient  été  là  &  pourquoi  ,  la  plus  vieille  ré-pondic 
""  Le  Maître  de  cette  maifon  eft  mon  frère  :  Mon  pc- 
''^  re  en  mouvant  le  chargea  par  fon  teftnmcnt  de  me 
''  donner  fîx  cens  ducars  pour  ma  fi.bfîrtance ,  parce 
"""  que  mon  mari  étoit  mort.   Mais  mcn  frère  au  lieu- 
"'  de  me  rendre  la  jnftice  qui  m'éroit  due  ,  nous  ren- 
ferma moi  &  ma  fi!le  que  vous  voyez  entre  ces  mu- 
railles ,-  où  nous  avons  demeuré  dix-fcpt  ans,  r;'a- 
'  yant  eu  de  ce  cruel  que  du  pain  &  de  Teau  peur 
tonte  nourriture. 

La  populace  irritée  outre  m.efure,  pendic  le  "No- 
taire ,  &  donna  tous  fes  biens  à  cette  veuve  &  à  fa 
fille.  Aoiion  d'une  équité  exe  mplaijc,  faite  par  deS' 
jnntins  ,  &  qui  n'auroit  [  û  fe  faire  félon  les  îoix  ,  !c 
crime  n'étant  pas  capital  &  n'allant  pas  jnfc;u'à  per- 
dre Ja  vie  3  quoi  qu'au  ji-gemenr  de  tout  le  me  r.de- 
ce  malheureux  merirâ^  la  mort.  C'tft  ur.c  féconde 
laifon  pour  faire  voir  que  ce  fouîevement  eft  i'ou- 
vrac!;£^  de  la  deftinée  ,  &  que  Mafantllo  n'a  été  qu'un 
inftrumjenr  efonr  Ticu  s'eA  fervi. 

Je  t'obeVs ,   foi.verain  Prélat  ,  avec  un  zélç  fan5-' 

cordition  ,  &  j-'ai  de  la  venciaiion  pour  l'idée  de  ta.' 

fairreté-.   Aye  la  bonté   de    prier  Dieu  pour  moi >. 

.afin  que  peidant  que   je    côndanme  Us   tïar'^aresv 

-cruautsz  des  I^azanens  ,  je  n£  me  rende  poiJâî  cû'iL' 

gable  iie  !£:ruenr.ï  ir.ruftise.. 
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LETTRE     XXVIII. 

Au   Kaimaknm. 

//  ///;  apftrcid  le  fujet  cjiiila  de  s'allarmcr 
des  dcjfciis  dti  Cardinal  AfaTarin  con^ 
tre  f Empire  Ottcwjn.  ^drcjje  d'Off/in 
à  Centrer  les  fier  et  s  du  CarAinal  &  diS 
autres   Grands, 

LEs  Arabes  difent  en  proverbe,  il  y  a  plus  à  cra'in-  '^4S. 
dre  ci' un  fciù  Coreis  ,  que  de  mille  Bolecks.  Ta 
fais  que  ces  deux  noms  ccoicnt  deux  n-.ai Tons  nobles 
<fc  la  Mcqiie  ,  cunen-jics  jurées  de  J'Ambafladeur  de 
Dieu.  Mais  la  dcrnieie  étoir, comme  poire  Ton  nom  , 
trop  ouverte  pour  faire  rien  de  coiTidcrable  contre 
Jcfaînt  Prophète  i  au  lieu  que  l'aatre  ccoit  toujours 
dans  la  refervc  3  Si  adifToic  (ccretcrJKnt, 

Tel  eft  le  Cardinal  Mazarin  ,  ennemi  cache  de 
]  Empire  Ottoman.  Il  femble  qae  ce  grand  Génie 
n'aie  pas  moins  d'ambiiion  que  Ton  Prcdeceffeur  , 
qui  vouloir  pafl'er  pour  le  plus  émincnt  des  hom- 
iiies.  Rien  ne  contentera  ce  Miniftre  ,  à  moins  qu'il 
ne  rcnverfe  toutes  les  Monatchiesdu  monde  qui  pa- 
roilTenc  faire  obftacle  à  la  puiîTance  à  laquelle  il  a 
dell'ein  d'élever  fon  Maître.  Cependant  il  n'entre- 
prend point  de  le  faire  par  la  force  ouverte  ,  parce 
qu'il  fait  bien  que  cela  ç[\  impcfiible  :  Mais  il  tra- 
vaille dans  les  ténèbres ,  &  tâche  de  ruiner  par  in- 
trigues les  Etats  qu'il  ne  peut  (ubjae;uer  par  les  ar- 
mes. H  a  des  Agents  dans  toutes  les  Cours  du  Chri- 
âiamTme  ,  &  tu  ne  dois  pas  ccre  furpris  fi  je  te  dis 
que  }'ai  Aijet  de  foupçonner  qu'il  en  a  aaffi  à  la  fu- 
blîme  Porte.  Toute  l'Europe  fait  que  les  dernières 
-■^ô-yçlurons  de  Portup,al  &l  dv  Catalogne,  les  fou- 
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1^48.  levcmcns  de  Sicile  &:  de  N.îplcs,  &  les  révoltes  des 
Anglois  ,  Ecortbis,  &  Iilandois,  font  en  partie 
J'ouvragc  àz  la  politique  de  ce  Niiniftrc  :  Et  là- 
dclFus  je  puis  t'en  dire  plus  que  chacun  n'en   fait. 

Olmin  le  Nain  qui  eit  toujours  des  amis  de  la 
fublime  Porte  ,  trouve  moyen  d'avoir  un  libre  ac- 
cès auprès  des  Grands,  à'fa  petite  taille  ne  leui* 
donne  pas  peu  de  divertiiTemenc.  Us  fe  font  un  plaî- 
<rr  outre  cela  de  lui  propoler  des  problèmes ,  parce 
qu'outre  que  fes  rcponles  font  Ipi rituelles  ,  il  a 
toujours  le  bonheu'r  Je  fc  faire  admirer  &  de  di- 
vertir. Mais  Ic'jr  j.Tve  fc  cbangtroit  bien- toc  en 
d'autres  pafTions ,  s'ils  favoient  que  ce  petit  boufon 
n'efl  auprès  d'eux  qu'an  Efpion.  Comme  Oj'min 
ne  manque  pas  d'occafion  ,  W  fe  2;Iilfc  dans  iss 
coins  comme  une  araiiz;i":^e  fans  qa'on  rapcrçoivc 
&  qu'on  y  pcnfe.  îi  fe  fourre  dans  les  chambres 
6i  dans  les  cabinets,  &  y  apprend  des  fccrer?  de  la 
lierniertr  importance.  S'il  cft  furpris  caché  derriè- 
re une  tapiiferie,  ou  fous  un  lit,  cela  paiTe  pouc 
nn  mouvement  de  eaycrc  dont  on  fe  di  ver  rit  ,  & 
pour  fe  fircr  d'aflai.es  il  ne  manque  jamais  de 
répliques  ou  de  plaifanLcrJes  ,•  qu'il  trouve  tou- 
jours à  point  nommé. 

Je  lui  ai  apris  un  chifre  dont  il  fe  ferc  pour  co- 
pier toutes  fortes  de  lecties,  ou  autres  papiers  à.c 
confcquence  ,  avtc  des  caradercs  pour  écrire  vî- 
fe  ,  qui  renferment  toac  un  di  (cours  en  un  on 
deux  traits  de  plume. 

Je  n'ai  trouvé  cette  méthode  que  depuispeu  j  é^ 
îa  première  épreuve  qu'OTmin  en  fit,  ce  fut  dans  le 
cabinet  du  Cardinal  Maiàrin  ,  où  il  fe  ^\\^2i  fous" 
\t  manteau  d'une  peifon^^e  de  qualité,  qui  vint  tour 
à  propos  parler  au  Cardinal.  Ce  nain  adlif  profi- 
tant de  l'occaîion  de  cette  perfonne  qui  s'apTocha' 
de  la  table  ,.  fe  g'illa  adroitement  fou5  le  tar-is  c^uî 
romboit  jufqu'i'terre,  (iiiil  demeura  (ans  être  ap-- 
perçu  juiqucs  -ice  que  le  Cardinal  scufae^^Uç"^  &- 
qu'on  cat  Ux^-  le  c«iïi«ç£r. 
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t?i!rant  leur  confcicncc  ,  c]ui  ne  fur  pas  fort  Ion-  i6sli 
pHcOlman  cnrcnJit  le  Cartlinal  c\\i\  diloic  à  ce 
Scigncnr,  îj  U"  des  elclavcs  de  ce  BatVa  cil  un  Ira- 
litn  ,  qui  a  crc  autrefois  à  mt)n  fcrvice  ,  &  en  qui  je  t^ 
me  fie  :  Il  fut  pris  en  mer  par  les  Turcs  ,  &  n'eut  tr. 
|MS  piurô'.  c:c  vendu  à  ce  BalTa,- qu'il  nie  donnât-. 
avis  de  Ion  état  ,  &  m'ecrivic  ,  me  demaîtidant  dd  .^ 
fecouis  pour  fa  rançon,  je  lui  promis  de  k  racht-  r 
ter  .-Tux  conditions  que  je  vous  ai  dit  3  &  depuis  iJ  c 
n'a  pas  marque  de  les  bien  remplir.  Son  Mahre  a  c-. 
accepte  mes  Loiiis ,  &  cft  cntiè  dans  le  parti  :  De  ce 
forte  que  j'efpcre  voir  bien-rôi:  cetic  race  liranni-  cr 
otie  exterminée  ,  les  Tartares  exclus  de  la  fucccl-  tv 
fron  ,  &  lEnapirc  divilc  par  l'épéc  des  étrangers,  c: 
Ra^otSKi  cft  Je  (cul  obftacle  :  Ce  Frince  eft  chan-  '« 
celant  ,  &  nous  ne  pouvons  prendre  aucune  con-  '«^ 
iîance  en  lui.  Les  Bniras  d'Alep  ,  de  Sidon  ,  de  Da-  «^ 
mas  &  de  Babiionc  ,-fonc- picts  à  couvrir  de  leurs '-': 
Aimées  les  campagnes  de  l'Afie.  bi  \çs  chofcs  « 
étoicnt  a.ifli  (urcs  du  côté  de  l'Ejrope,  le  coup  *■•' 
fcioit   bien- tôt  donné.  '■'- 

IJsfcdiren:  pluficurs  autres  chofes  q-a'Olhun  ne 
pût  diftin2;uer  ,  parce  qu'ih  s'nprocherent  de  la' 
fcr.ctre,  &:  qu'ils  parlèrent  bas.  Mais  il  en  entendit' 
all.z  pour-  cmouvcjr  fa  euriofi'.é  ,  Se  l'obliger  à' 
faire  une  plus  ample  recherche. 

Ils  ne  furent  pas  plùiôc  partis  ;,  qu'il  Tortit  de  fa 
rîiehe  ,  &  fc  mit  à  examiner  les  papiers  oui  écoicnc 
fur  la  table  ,  dans  Tefpcrance  d'apprendre  quelque^ 
chofc  de  plus  de  cette  confpiration  :  Mais  il  fuc 
trompé  ,  &  ne  trouva  que  quelques' lettres  des 
Emiltaires  du  Cardinal  CB-Anç^lctcrre.  îls  luidon- 
no:e  t  avis  cr.ti'autres  chofes  ,  qu'ils  avaient  mis  le 
lion  dans  les  tories  ,  (^  fi  bisn  mis ,  qn  il  nyiivoit  au^ 
tune  aparence  qu'il  fut  j sim.-iis  s'en  tiier.  ]e  luppofe 
qu'ils  ente!  dolent  par'er  du  Roi  d'Ani^Ieterrc  que 
ies  Rebelles  ont  corfi:c.<ian3  un  cercain  Château  dc- 
kur  dépc:  daiice,  0!min  copia  quclquej-unes  de  ces 
i»cu-G5^&me  ie^ôj^porca.  J.c  t'envoyc  la  co^ie  d'u--;- 
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'\tifi.  ne  qui  a  crc  cciitc  de  la  paie  du  confcil  des  Rebelle? 
d'Ir.'andc.  Tu  verras  par-là  la  par:  qu'a  eu  le  Car- 
dinal à  ralvidemcTit  de  ces  perfides  :  car  commcnc 
pourroient-ils  autrement  lui- demander ,  Vexecu- 
tion  de  la,  pétrole  de  la  B.einc  régente  >  (jui  leur  a  voit 
promis  de  les  ft courir  d'homwes  Qr>  d'argent? 

li  y  en  a  encoie  une  datée  de  cette  aniiéc  ,  &  fi- 
gnée  de  Monficur  ds  Bellicvre  ,  AmbaflTadeur  de 
fiance  eu  Angleterre  :  Mais  Oimin  n'a  pas  eu  le 
teins  de  la  copier  >  ayant  été  prévenu  par  le  retoar 
du  Cardinal,  qui  obligea  le  Nain' de  fc  recacher 
fous  la  table.  II  s'eft  néanmoins  fouvemi  de  quei- 
cjucs  endroits  de  cette  lettre  >  &  me  les  dit  Ja  pre- 
mière fois  qu'il  me  vint  voir.  L'AmbaCideur  y- 
donne  avis  au  Cardinal  d'un  certain  Prophète  Aile- 
rnand  qui  prédiîoit ,  qn'il  y  dur  oit  une  gr  aride  révo^ 
tution  en  Angleterre  ,  ^  qu'un  des  plus  puijfans- 
Princes  â  Orient  ferait  dépofé  cette  année  ^  mtÇ- 
facré  par  [es  Sujets  Je  prie  Dieu  qu'i^  éic.i  me  çc 
préfagedu  Serrail.  Il  informe  au/Ti-ce  Mii  ifttv;  du 
Êon  fuccés  de  fa  négociation  avec  les  OSciers  de 
l'Armée  des  Rebelles.  Il  y  avoic  dans  cette  le:tre 
d'autres  endroits  obfcurs  qu'Ofmin  a  oubliez.  Mais 
en  voilà  affez  pour  faire  voir  combien  le  Cardinal 
sft  intriguant  ,  &  combien  il  a  de  parc  aux  atfai- 
Tts  des  étrangers. 

J'eipere  que  j'aurai  encore  occafTon  de  te  pa->- 
kr  plus  au  long  des  autres- fccrets  de-  ce  IViioi-^ 
âx^-  Adieu, 
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LETTRE     XXIX. 

A  Ion   Frcrc 

K'ottzel  éloge  d'rt  JoîiYval  <ie  Ces  Tnv^,(res.  J^a- 
re  fXimpfc  de  Ll  chd^itc  des  Jyi  l-cr:s  In*- 
cfu-htc  dts  Chiriois.  Delà  coyejufie  de  la- 
Chi'fJe  par  Us  Jariarts.  De  l'crigir.e  des- 
viaiicrs-  Des  arabes  &  des  Tartates  qui 
n'oYtt  mêlé  leur  fay^q  arec  aHcn/ie  autre  na- 
uon.  D'un  car.on  de  feb^yi  cjni  niai  pl/.J' 
de  deux  717 lUe  ans. 

Plus  j'examine   le  Journal   Je  tes  royages  jlui' 
j'y  trouve  cie  plaifir.   Il  paroît  évidemment  cj.ac-' 
les  païspar  IcfqucJs  tu  as  paffé  ont  éic  pour  toi  au- 
tant d'ccoiesHe  (ac^iflc-,  où  tu  as  apris  à  te  ptife-- 
^ionner,  m  cm  e  par  les  vices  d'autrui  3  mais  beau- 
coup plus  par  les  vertus.  Tu  as  trouve  qu'encore  ouiî-- " 
les  inclinations  naturelles  des  hommes  foicitaudi' 
différentes  qne  les  divers  cliniats  qu'ils  habitent,  ils- 
ont  cependant  Jcs  ntmes  foibltlTcs.  Il  y  a-aufli  des 
vices  particuliers  à  certains  païs  qu'il  feroit  à  fou- 
Jiairer  qu'on  put  affbrtir  avec  autant  de  vertus  M.iis 
la  nature  humnine  cfl  un  terroir  fertile,  plus  abon- 
dant enmauvaiics  heibcsqu'cn  bonnes  pi  (didiois. 
Cependant  il  a  des  jardirs  auiTi-bien  que  des  dtferis.  : 
Et  tu  as  remarque  des  perfonres  iliuf^rcs  po-r  leuT; 
bcnrc  &  par  les  b'^iles  quaiitez  de  leur  cfprir. 

3^ai  ptis  un  ejcrcme  plaiiîr  au  raretxtmple  de 
S^çnerofité  que  tu  laporres  d'un  îk?îatchand  Indien  3^ 
^ui  ne  fe  contenrart  pas  de  doi^rer  i'auiroi  e  à  tous 
ceux  qui  la  lui  dcmandcient  ,  r  u  qu'il  lavcit  être- 
Ei\ivitS;^ciic:chcit  icus  lc3  jpurs  occa&ou  d'cxci<xr' 
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>^4^  fa  chaiîtc  ;  couroit  api  es  l'in-iigciu  &  le  iTîaîhca- 
leax  ,  &  par  tout  où  il  icmarqaoiL  des  caracLece?  oe' 
paavretc  ,  foie  fur  le  vifagie  ou  èdiv,s  la  conduite  d'un 
homme  5  il  p'étoit  pas  en  repos  jufqucs  à  ce  qu'il 
l'eut  Iccouiu  dans  les  b'jloins  ,  &  l'eut  rendu  heu-' 
reux  autant  que  le  neceffueux  même  pouvoit  le  de* 
fîi'jr.  La  pauvieté,je  l'avoue,  eft  un  Enfer  fur  la 
t'îrre  j  &  celui  qui  eftattcintde  ce  mal  Lo-iff.e  à- 
l'avance  les  tourmens  des  damnez,  liile  obùuicic 
Ici  Ver:us  Its  plus  éclatantes  ;,  &  cil  ie  tombeau  des 
plus  bv-aux  projets  :  EI!c  prive  un  homme  des 
moyens  d'achever  les  chofesaurquelles  la  nature  l'a 
rcniu  propre  ,  &  c.oufFi  dans  leur  naiffanccîes  plus 
nobles  pénfées  0^  peut  dire  qt^c  pluficurs  elprics 
illuftrcs  ont  été  morts  parmi  les  yivans,  ou  enver- 
rez cous  en  vie  d'ans  robfcuritc  de  leur  condition  v 
efprits  fifub'imes,  que  leurs  perftdions  les  ont 
rendus  les  deiices  de  la  Providence  ,  &  les  compa- 
gfnons  des  Anges  :  Cependant  l'indiVerce  de  touieS" 
c-hofes  les  a  mis  aux  yeux  dii  moîide  au  ranf;  i\cs 
pî-rfonncs  mépriices.  C'cft  à  ceux-là  que  r:6tre  di-'- 
"vin  Lsc^îlî-j:c-jr  no'is-  ordonne  défaire  des  cha;i- 
tez  ,  &  nous  donne  certaines  marques  pour  les  te- 
co!.noi:re  dans  la  foule  des  malheureux.  J'jprouve 
d'autant  mieux  la  charité  d'Irdien  ,-q'''il  piaiio,U'î 
€xactcmc^nt  ce  femble,  le  piécep:e  que  nous  doonc 
J'Alcorande  prévenir  gencteufement  les  demar-des' 
des  nec^Hîteux,  &  de  les  foliciter  par  un  c\cç.sdz 
bonté  d'accepter  ce  que  nous  leur  prefentons.  H 
verifîr  encore  en  cela  le  proverbe  des  Arabes  ,  qui 
difenc  qu'on  dvnne  douMemenî  quand  on  épargne  la 
peine  de  demander. 

Tu  loues  l'induftrîe  des  Chînors  ,  les  progrés 
q::'ils  ont  fait  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences ,  ^À 
tlj  conclus  que  c'eft  un  effet  de  la-  fotce  de  IcutS' 
îoix  3  qui  obligent  L-  fe-lsx-fe  génération  en  gênera**" 
tîon  à  luivre  le  métier  de  fcn  Père,  je  rve  fuis  pas 
ffe'ion  fet>nment  en  ceia->  car  il  (emble  que  ce  foiçr 
piôiô:  un  obilaels  .,  qu'an  aiguillon  à'l'iiid:tilli;ie>- 
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ùc  6o;  nr.cr  un  homme  à  un  mciicr  ^-"onr  Iec|ucl  il  i*4*« 
a  dw  l'avcifiop.  Ce  t]ai  plaît  au  Pcrc  dcphiîc  foa- 
vcnc  au  ti's  :  ou  lî  cela  ir'arrivc  pas,  il  peur  Circ 
y^uc.  dans  un  moule  plus  délicat  ,  avoir  plus  de  H- 
rcdc  pour  rir.vcnrioii  ,  &  par  confcqucnt  éirc  plus 
capable  de  fe  pcrfedionner  dans  le  métier  qu'il  au- 
ra choifi,  L'elp'.it  s'anime  à  proporiion  du  pîaiflr 
qu'il  prend  ;  il  cammiinique  au  corps  une  nouvelle 
vig;ucur  ,  &  donne  par  manière  de  diie  des  ailej  ■ 
à  roavrae,c.  De  plus  je  ne  crois  pas  que  ce  foie  tanc 
une  remarque  que  tu  aves  faite,  qu'une  choie  qui 
t*a  été  di:e  par  quelques  pcrlcnncs  du  pats  ,  qui 
font  les  e;ens  du  monde  les  plus  fpiriiucls  ;  gens 
qui  Jouent  pv-ipciuelkmcnt  leur  politique  ,  leurs- 
loix  &  leur  gouvernement ,  &  qui  les  piopofenc 
poui  modHe  à   toutes  les  nations. 

Je  t'avoue  uncchofedon:  les  Chirois  fe  vantent 
avec  veiité  ,  c'eft  leur  antiquité  &  leur  fanp^  qu'ils 
n'ont  point  nic'é  avec  les  autres  nations  j  quoi  qu'il 
y  ait  aparencc  que  depuis  qu'ils  font  devenus  U 
conquête  des  Tarcares,  ils  ont  eu  le  fort  des  autres 
nations ,  &  ont  coriompu  leur  généalogie  par  I« 
iang  des  étrangers. 

Tu  partis  de  la  Chine  avant  cette  conquête  ,  oa 
peut  être  avant  qu'on  en  parlât  :  Et  je  ne  fauroii 
t'en  faire  qu'un  détail  fort  imparfait.  Les  avis  que 
nous  avons  reçîis  depuis  pea  de  ce  Royaume  ,  ne 
font  que  des  fraqmens  i  car  les  VaiiTcaux  qui  apor- 
rent  ces  mauvaifes  nouvelles  ont  lai  lie  la  Chine  eu 
lumcur  &  en  confufion.  Ils  nous  alTurcnt  feulement  ^ 
que  les  Tarraresont  pafi'é  !a  célèbre  muraille  qui  les- 
feraient  des  Chinois  :  Qu'après  être  encrez  dans  le 
pais  avec  une  Armée  de  fix  cens  mille  hommes, 
ils  ont  fubjugué  les  Pjovinces  Septentrionnaies  :' 
Qujis  n'ont  trouve  que  peu  de  refiftance  ,-  &:  rr.cmc 
à  PcKin  capitale  de  l'Empire  Chinoii  ,  que  TUfiu- 
patcut  Lycungz  avoit  abandonné  aux  vainqueurs  j. 
qu'après  avoir  emporté  tous  Its  incftîmables  tre- 
fois  da  Palais  >  il  s'étoic. retiré  dans  une  des  Pioviu- 
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1*4?.  ces  éîoigi^ccs,  &:que  Hcpiiis  on  n'avoic  pins  enter* 
du  parler  cfe  lui.  On  conjccluroic  dc!à  c]u'il  avoic 
ctc  malîacrc  par  quelqu'un  des  fiens  ,  en  partie  A 
caufc  des  prodigicufes  richcfll-s  qu'ils  avoicr.t  par- 
taeces  enti'eux  ,  &  en  parrie  pour  fe  venç;cr  de  la 
trahi  Ton  qu'il  avoir  faite  à  l'Empereur,  &  les  maux 
ir.finis  qu'il  avoit  attirez  à  fa  parrie. 

Avant  le  départ  de  ces  Marchands  ,  le  Kam  des 
Tartares  avoir  été  proclamé  &  couronné  Empe- 
reur à  Ptkin.  Ijs  difenr  qu'il  n'avoir  pas  alors  plus- 
de  treize  ans  ;  c'e(l-à-dire  la  douïiémc  Lune  de 
]'an  1644.  Ils  ajourent  qu'ayant  fait  venir  à  Pékin 
les  principaux  Nobles  de  Tartarie  ,  il  fc  prépa- 
foit  à  pour  fui  vie  fes  conquéies. 

Voila  la  meilleure  relan'on  que  nous  ayons  à 
tettc  heure  des  affaires  de  cet  Empire.  Il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  t'obiiger  fans  peine  à  croire 
que  le  fang  des  Chinois  fe  confondra  par  fuccef- 
iion  de  tcms  avec  le  fano;  des   étrangers. 

Il  ne  faut  pas  chercher  l'oriiTine  d'un'Peupîe  dan? 
Je  païs  cû  il  h.abite.  Les  Royaumes  &  les  Empires 
les  plus  renommez  ont  é:é  fondez  par  des  vaga- 
bond' &  des  fugitifs.  Tu  n'i2;norcs  pas  la  vaile  é- 
rendue  qu'avoir  l'ancien  Empire  Romain  dans  l'A- 
fie,dnns  l'Afrique  ,&  dans  l'Europe  :  Cepei  danc 
cette  Ville  qui  s'apelloic  la  MaîtrelTe  des  Nations 
&  la  Souveraine  de  l'Univers  ,  fut  bâtie  par  âcs 
bandits  qui  vivoient  de  pilla2;e  &  de  vols  ,  par  des 
.  profcn'ts  d'Italie;  gens  de  la'lie  du  peuple,  qui  ft 
rafTcrrb'erent  de  divers  endroits  fous  la  conduite 
de  Romulus  &  de  Remus.  Cette  Ville  auroit  été  le 
ton^beau  &  d'eux  &  de  leurs  dcflcins,  fi  par  un  ftra- 
tagcme  ju"!icicux  ils  n'avoienr  trom.pé  ks  fsmme? 
res  ^abins  ;  Se  ne  fe  fuffent  affurcz  par  ce  moyen  de 
Dccendans  capables  non  feulement  de  deffcndrc 
les  Etats  de  leurs  Feres ,  mais  mcme  de  les  rgrar,- 
Wir.  Néanmoins  ce  peuple  d'une  raceobfcure  &  con- 
fiife  ne  lailfa  pas  de  fe  van'er  dans  la  fuite  d'c.-re 
^éceudade   maifons  nobles  &  anciaii^ics ,.  &.  il  n'y 
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eoc  point  de  nom  ^^aub  Icsficc'cs  l'ai  vans  pins  vcnc-  ^^O* 
jablc  que  le  Ron^iain. 

Sans  loriir  du  g;rand  &  formidable  Empire  des 
Olmans  ,  nous  tiouvons  qac  la  trai.fpiaimcion  des' 
Colunics  Scirhicnnes  en  jcttcrcnt  les  premiers  fon- 
dcmens  :  De  forte  que  pour  avoir  la  Généalogie 
des  Tuics  >  il  ne  fajdroit  point  foiiiller  les  Archi- 
ves des  Grecs,  dont  ils  occupent  à  prefenc  le  païs  ; 
mais  il  faudrôic  aller  chercher  jufqu'au  ('eî:i  du 
Mont  Caucafe ,  examiner  les  fionticres  des  Palus 
Weodites,  &  tirer  leur  Gcncalegic  delà  Cherfor.e- 
Ic.  Qjclles  révolutions  ne  font  point  arrivées  en 
/i(\ç  &  en  Afrique  depuis  l'aflomption  de  l'Envoyé 
de  Dieu  en  Paradis  ?  Où  trouverons-nous  aujour- 
d'hui qnt'qucs  reftcs  des  ai.ciens  Sarrazins  &  M.im- 
fiiclus  ?  Le  puifTant  Empire  des  Ottomans  a  enc^lou- 
ti  tout  cela.  Air.fi  une  nation  chafle  l'aurre  &  if 
s'cft  fait  un  mélange  fi  gênerai  de  fang  étrargrer  par 
la  convcifion  d'une  infinité  de  Nations  diiF^tentes- 
à  la  foi  Ottorranc  .qu'il  eft  bien  d-fîicilede  lavoir 
fi  nos  Ancêtres  étoient  Scirhcs  ,  ou  Pcrfans  .  juifs  ; 
ou  Grecs:  S'ils  croient  des  Montagnes  ou  des  Va- 
Ices  j  des  Forêts  ou  des  Plaines. 

J'excepte  de  cette  régule  générale  les  Arabes  me© 
compatriotes  ,  qui  Icmblent  apiocher  le  plus  de  la 
ira::icre  de  vivre  des  Tattarts  ;  îesuns  demeurant 
dans  des  Tentes  ,  &  les  autres  dans  des  Chaiiots  i 
toujours  en  mouvement  ,  &  toujours  heureux  ,  ei> 
ce  qu'ils  ne  font  pas  expoî'cz  aux  rigueurs  d'ur  Hi- 
ver froidi  ni  aux  brûlantes  chaleurs  de  l'Eté  ;  n-a's 
chanecnt  de  terroir  &  de  clirr>ar  à  m-elure  que  les 
faifof  de  l'anrée  varitnr  ;  étn-t  par  ce  moyen  toij^ 
jours  afTnrez  d'un  Piintcms  ffeuri  ou  d'une  Autom- 
ne modérée  &  fertile.  Ils  n'ont  jamais  été  fubju- 
gucz  ,ni  chaffez  de  leur  de  ieieux  païs,  &  n'on:  ja- 
irais  confondu  leur  fang  avec  celui  ê.ts  étrargeis. 
Les  Chinois  l'emporteroient  fur  toute  la  terre'pcur 
la  pureté  du  fa:g  i  fans  les  invafions  de  leurs  ennc- 
scis  ptiilT^i.s  Se  vicloricuj... 
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t6^t.  î^es  François  diiencquc  ies  Chiiioi.^  avoient  l'a-' 
fige  des  canons  &  de  i*In;primerie  plufieurs  centai- 
nes d'années  avam  les  Européei;S.  Mais  les  Alie- 
mans  prétendent  avoir  l'honncar  de  cette  invention. 

Tu  confirmes  le  fcntimenc  des  premiers;  en  me 
difarccjuc  tuas  va  qnelc|ucs  canons  de  PeKin,(ur 
Icfquels  ctoit  gravée  en  caradere  Chinois  Ja  date 
de  leur  âge,  qui  alloit  à  plus  de  deux  mille  ans. 

j'aurois  beaucoup  d'autres  cliores  à  te  dirc/chei' 
Pcftcîi  ,  mais  la  Poft'e  m'oblige  à  me  preffirr  de  fi- 
nir, à  quoi  contribue  beaucoup  aulîi  un  extrême 
abatement  &  langueur  d'eCprit ,  dont  j'ai  été  perfc- 
cuté  fans  relâche  depuis  le  retour,  de  cette  Lune. 
Cet  Aftre  eft  à  prcfent  fur  Ton  decours-,  de  j'efpcre 
aufîi  que  ma  maladie  cft  fur  Ton  déclin.  l'influcrcs 
qu'il  fcmblc  que  cette  Planette  a  fur  moi ,  me  fait 
conclure  que  je  fuis  Lunatique  :  Nous  le  ionimcs 
tous,  les  uns  plus  ,  les  autres  moins.  Il  n'y  a  pas 
plus  d'apparence  que  la  caufedu  ftux  &  icflus  dû 
Ja  mer  cft  le  voifînage  &  le  mouvement  de  cette 
Planette,  qu'il  y  en  a  que  nôtre  confticution  varie 
à  mefure  qu'elle  paroît   de  mois  en  mois. 

Celui  qui  a  créé  la  lune  &  les  étoiles  ,  non  fans 
avoir  égard  au  2;enre  humain  ,  nous  donne  uns 
fagcffe  qui  nous  mette  en  dioit  de  commando:; 
aux  ^fucs. 
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#  .  A  l'Aga  des  JanilHiircs. 

De  la  f^menfc  z  ivoire  de  l  ers  ga^yiée  par 
les  Frarçoîs.  Des  troubles  de  F aii-s .  Dif- 
(Oîirs  df%  Roi  au  Parlemeyt,  Emifj'^ires 
employez^  (Kir  l' hf^ion  four  fcpjenur  U 
fe  dit  ton  pi4hl.i<]nc. 

LE  Duc  de  Cluîcilion  cft  arrivé  ici  depuis  fix 
jouis  de  r^rmce  de  Flandres.  Iiap>.oice  ks 
rouvell:s  d'une  vicloirc  fignalce  remportée  parle 
=jcuDc  Prir.ce  de  Condc  dans  !cs  pleines  de  Lcns.  Le 
con.bac  fut  doMié  le  vingticme  de  la  Lune  patTée, 
tes  frarçois  orc  mis  les  Eipagnoîs  dans  u'..e  dé- 
route î];encra!c  ,  leur  ont  tué  trois  mille  hommes 
fur  la'placc  ,  fait  iix  mille  pritbnnicrs,  &  enlevé 
toute  l'Arcilieric  &  tout  le  ba'j;age ,  &  pour  cou- 
jronner  la  journée  ont  aufli  pris  Lens. 

Q_;oio^uc  la.  îortune  favorile  ain(i  au  dehors  les 
armes  des  François,  elîe  ne  laiiTe  pas  dçmpciionnci: 
leurs  a-faites  doiucitioues  :tout  fcmblc  préfacer  une 
guerre  civiie.  Le  Parlement  travcr(c  la  Cour  ,  & 
5'at:ribL:ë  le  pouvoir  des  anciens  Ephoresd--  Lice- 
demone.  Il  v.ut  conrrô'er  l'autorité  du  Roi  ,  fu- 
priirer  Tes  Edits,  lui  faire  rendre  comprede  fesdè- 
penfcs  ,&  fous  prctcxiede  reforn-rc  la  Cour;  Mcf- 
(îcurs  du  Parlement  veulent  s'ériî^cr'en  Précepteurs 
de  !e.:r  Souverain.  D'un  autre  côté  le  Cardinal 
Mazarin  ,  le  Duc  d'Oileans ,  &  les  autres  Grands  , 
font  tout  fcqu'ils  peuvent  pour  diifouJre  l'esalkm- 
bices  de  ce  Sénat. On  fai:  acroire  au  jeune  Roi  que 
ce  n'cft  régner  que  précairement  lorfqu'un  '  Soa^ 
veiain  eft  obligé  de  recevoir  l.  loi  dz  fci  Sujets  : 
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:«;^e.  luiinfpirant  aîii/ï  dans  (a  tendre  jcuiicfic  les  maxi- 
mes avec  Jeicjiieilcs  ils  voudroienc  ou'il  gouvcinâc 
quand  i!  icu  en  â^e. 

il  y  a  un  homme  du  Parlement  qu'on  nomme 
Monfitur  Biuircls:  l'un  des  grands  Conleillers  ,  en- 
nemi juré  du  Cardinal  Mazatin,  &  paiîanc  par  con- 
fequtnc  dans  l'eiprir  du  peuple  pour  un  bon  compa- 
tiiote.  Il  ert  d'un  tcmpcramenc  furieux  ,  &  de  peu 
de  capaciic.  Son  zele  pour  la  liberté  publique  Jui 
fient  lieu  de  meiite  ^  ^  iui  a  aquis  l'ciume  de  la  po- 
pulace, li  s'cll  nu's  à  la  tc:e  des  feditieux. 

Cet  homme  futaricic  en  revenant  de  l'Eglifc  Ca- 
ihcdrale,  où  l'on  chanta  hier  le  Te  Deum  ,  pour  la 
'Vicloiic  qu'on  viert  de  remporter  en  Flandres.  Il 
y  a  des  gens  qui  croyent  que  cette  heuieufe  nouvelle 
-a  enhardi  ia  Cour  à  enlever  au  peuple  Ton  amitié, 
ion  Idole  3  &  un  homme  en  un  mot  du  courage  du- 
.<qiicl  il  efperoit  le  remède  à  tous  les  maux.  On  peut 
flirc  qu'il  leroirj  ce  fembic,  plus  leur  d'enlever  dans 
Jes  Dcfcrts  d'Arabie  les  petits  d'une  Lionne  i  car  les 
x:iicfs  de  faâion  n'attcndoient  qu'une  pareille  occa- 
sion pour  mettre  cour  en  feu.  Le  mauvais  fuccez  de 
ia  CcL:r  en  cette  occafion  fait  voir  qu'il  eft  dange- 
reux d'irriter  la  multitude.  Nous  avons  été  en"^un 
-    JT-nment  d^ns  uneconfufion  générale  i  on  a  vu  les 
Bourgeois  fous  les  armes  ,  les  boutiques  fermées, 
i-s  chaînes  dts  rues  tendues,  &  toutes  les  avenues 
<iu  Pa'ais  barricadées.  La  populace  couroit  les  rues, 
ancnnçant  d^  ruïncr  le  Cardinal  &  ceux  de  Ton  par- 
ti. Le  Parlement  a  c:é  forcé  de  fe  rendre  le  mella- 
rgcr  du  Peuple,  &  de  porter  leurs  demandes, ou  plîi- 
tôc  leurs  com.mandemens  à  la  Cour  ,  qu'on  mena- 
,5:oit  auflTi  en  cas  de  mauvais  fuccez  ;  car  on  prote- 
itoi:  unanimement  de  ne  quirtcr  ies  armes  qu'après 
que  le  Confeilier  feroit  relâché. 

La  Reine  a  paru  d'abord  inexorable ,  &  a  renvoyé 
ces  Sénateurs  avec  refus  &  mépris,  les  fdicitant  de 
^"eur  nouvelle  dignité  d'Huifficr  de  la  populace.  Le 
.^cuneJvoif4ch.Ç  devoir  ainli  l'autoiitc  Royale  ^\ro- 
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fanée  par  Ces  Su):::s  ,frc)nçi  le  Ibiircil,  &  re?,araaiiL  "^4*' 
]es  Scnaceais  il  Kui  i^ic  d'un  con  de  Majcilc  &  de 
nicptis.  "  Sera  ce  toujours  la  CDUCumc,  Mclficurs , 
<]ue  voustiavcrdcz  aiîiii  la  minorité  de  vos  Rois?  „ 
où  croycz-vous  que  tout  jeunes  cjue  nous  l.)mn)ts  ,  ,-, 
nous  loyons  incapables  de   (cncir  ce  que  (entent  les  j, 
autres  hommes,  que  vous  veniez  ainfi  uLurpcr  info-  n 
Jcmmenc  nos  droits  ?  N'acculez  point  la  populace,  ,, 
&  ne  la  faites  point  f.rvir  de  couverture  à   vô  re  ,> 
ledition.  Je  connois  les  auteurs  de  ces  troubles ,  &  .» 
ic  trouverai  le  tems  de  leur  faire  fcutir  !a  (grandeur  « 
de  mor.  reircntiment.    Ne  vous  imag,incz  pas  que  je  .» 
ne  porte  cette  cpéc  que  pour  l'ornement  ,  ajoù.a-  « 
t-il  ,  en  y  portant  la  main  ,  ou  que  le  fang  de  mes  a? 
fameux  Ai  cctres  ait  dci;cncré  dans  mes  vaines  ,  ou  »» 
s'y  foit  rc'  du  groflier.  Allez,  dites  à  vos  Céditieux  o 
que  le  Trône  cie  France  eft  aujourd'hui  occupé  par  « 
un  Roi  ,qui  tout  jeune  qu'il  eft  a  un  efprit  &  une  o 
ijiemoire  qui  dureront  plus  que  fon  enfance.   Cela  » 
dit  ,  il  leur  ordonna  de  s'ôcer  de  devant  lui.  53 

Nonobftant  tout  cela,  le  pmple  menaça  d'enle- 
yer  par  force  fon  Confciller  ,  s'il  n'étoit  relâché 
dans  deux  heures. 

II  y  avoit  plus  de  cent  mille  hommes  fous  les 
armes  ;  &  cette  émotion  populaire  feroit  devenue 
iin  foulevcmrnt  danfrereux  Ci  au  retoi,îr  d^s  Séna- 
teurs !a  Reine  s'étant  rendu.c  aux  confeiis  du  Car- 
dinal Mazarin  &  du  Duc  d'Oriecins  ',  &  s'éiant  (bu- 
yenuë  des  terribles  effets  qa'avoit  produit  à  N.ip'es 
la  fedition  de  Mafaiieljo,  n'eut  f.iit  relâcher  le  pri- 
■fonnicr.  Il  fut  conduit  chez  lui  en  triomphe  la. 
nuit  paflee  par  une  foufe  infinie  de  gens,  qui  fai- 
foient  retentir  l'air  de  cris  &  .d'acclamations. 

On  dit  ici  que  le  Prince  de  Condé  reviendra 
promptemenr  s  Paris.  La  Cour  &  les  factieux  Ce 
promettent  de  nouveaux  triomphes  du  retour  de 
ce    Prince. 

Durant  ces  émotions  je  ne  manque  pas  de  fair^ 
mon  peifo^inage  ,  &:  d'.cntreceijjir  à  grands  fr:jis  un 
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W48  ccicain  nombre  d'ccijgcis  qui  deuendcnt  abfolu'» 
ment  de  moi.  lis  (e  niélc-nt  dans  la  fuulc  ,  &:  fomen- 
tent fous  main  la  haine  du  p.up.c  contic  Je  Car- 
ciinal  Mazaiin  &  contre  la  Cour.  Ils  ie  répai  denc 
par  la  Ville  comme  de^  Mouches  dans  le  fort  d£  la 
.chaleur  ,  &  foi.c  cent  contes  pour  animer  les  peu» 
pies.  Je  n'épaignepoint  la  dcpenLc  pour  ruiner  le 
Cardiual.  Ce  pernicieux  elpiit  neccde  en  rien  à  Ri- 
chelieu fon  PrédccclTeur  ,  &  il  n'cft  pas  moii,s  adlif 
.€]ue  lai  pour  brouiller  les  Eratsctrar.gcrs  ;  Témoin 
les  révolutions  de  Portugal  ,  de  Cacaiogne  ,  d'An^ 
glcterr.e  ,  &  de  Napîcs.  Il  a  eu  la  priiicipaîc  part  à 
tout  c:la  ,  &  il  a  toujours  la  t^ce  pleirrcde  projets 
pour  agrandir  Ici  E:ats  de  ion  maî-re.  Les  i^^jands 
progiez  des  armes  de  La  France  eu  AilemaeEe,  ca 
Piandrcs  ,  en  Italie  ,  &  en  Ef'tagne  ,  ne  lui  ont  r;en 
îaiiîé  qui  foit  di^ne  d'occuper  Ton  cfpric  ,  que  la. 
.dcftruâ:ion  de  l'Empire  des  Ofmans. 

Echimilia  vitnt  m'apprcndie  toutes  'es  heures 
les  progrcz  de  iv.cs  Mirmidons,  &  il  agit  aii  dehors 
durant  ces  troubles  pei.dant  que  je  Tuis  obligé  de 
demeura-  à  ma  chambre.  Je  fuis  du  fcn:im.ntde 
Demofthenes,  qui  s'étant  réfugié  dans  le  Ttmplc 
de  Pali'as  ,  &  mis  à  genoux  devant  l'auicl  de  cct;c 
Déefle  ,  pendant  que  les  Aihcnicns  ctoient  en  ru- 
meur,  lui  paria  de  ce  te  forte.  33  J'ai  recours  à  ta 
^jProtirdion  ,  ô  Pallas.  Mets-n:oi  à  couvert  contre 
a,les  terribles  effets  de  l'ignorance  ,  de  l'envie  ,&:  de 
3,  l'inconftancei  car  je  n'aime  point  la  Cocicit  des  H'b- 
cal^ouxjdes  Dragons  ,&  des  Peuples. 

Cependant  foit  que  je  demeure  dans  wa  cham- 
bre ,  ou  que  j'en  forre,  fois  affurc ,  iilurtre  Préfet 
>de  la  ville  Impériale ,  que  je  partage  mon  tems  tn- 
.tre  hs  voeux  que  je  fais  pour  le  grand  Seigneur, 
^  le  fcivice  que  je  lui  rends. 


LETTRE 
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L  E  T'T  R  E     XXXI. 

A  Achmct  Bcig. 

Il  IhI  donne  avi;  delarKort  d'UUd'fas  Roi 
de  Pologne  t  pour  lecjnel la  Cour  de  France 
4 toit  en  demi  :  Il  îm  aprevd  auffi  la  tvort 
dti  Duc  de  Bavière.  Des  campag:ics  des 
FraiKois  e?:  Flandres.  D  tin  condat  ttaval 
jsntrc  Us  François  &  les  Efp.igy-ols.  Coa^ 
jtiration  contre  le  C Zar  de  Aîcfcovte, 

CErre  Cour  eft  encore  en  deiiij  a  cauic  de  la  more 
il'Uîadifias  Roi  c!c  Polop;nc  ,  pendant  que  les 
[•oiiciques  exercent  leurs  conjectures  lur  la  pro- 
chaine élection.  Les  partifans  de  la  maifon  d'Au- 
triche voudroient  le  Prince  Charles  pour  Succcf- 
fcur ,  &  les  François  (ont  pour  le  Prince  Caiimir  , 
çai  a  été  autrefois  leur  prifonnier. 

Le  Duc  de  Bavière  eft  auffi  mort.  On  dit  qu'il  eft 
tnoit  de  chagrin  de  voir  ton  païs  expofc  aux  inlul- 
tcs  d'un  ennemi  victorieux,  après  la  défaice  entière 
de  coures  (es  forces. 

Le  Prince  de  Condé  a  pris  Ipres  en  Flandres  j  8c 
l'Archiduc  d'Autriche  s*e(t  rendu  Maître  de  Coût- 
erai ,  fans  tirer  l'épce  ,  ou  fans  tirer  un  feul  coup  de 
canon.  Le  Maréchal  de  Rantzaw  a  voulu  furprcn- 
àït  Oftende,  mais  fon  coup  a  manqué.  Ses  Trou- 
pes qu'il  failbit  venir  par  mer  n'ont  pas  été  plùiôc 
embarquées  qu'il  s'eft  élevé  «ne  violente  tempête 
«^ui  a  fait  échouer  tous  {es  VaifTcaux  à  terre.  La 
Bombreule  Armée  des  ennemis  l'a  incontinent  en- 
vclopé-,  de  forte  que  ne  pouvant  échaper  il  a  été 
^aic  prifonnier  avec  toutes  fes  Troupes. 

h^s  nouvelles  dt  la  mer  font  qu'il  y  a  eu  combat 
Toms  lll^  I 
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'1^48.  «filtre  le  Duc  de  Richelieu  qui  comn^andoîi  la  F/otc 
I:ar,Ç(.ilc  qu'on  cnvoyoit  au  iccours  des  Rcb.  lits 
de  Naples,  &  Dom  Jean  d'Auirichc  Amiral  d'El- 
j>af;ne  lui  cette  côte.  On  ne  fait  pas  encore  quel  a 
cte  Je  fucccz  de  ce  combat  II  y  a  pourtant  de  s  oçns 
qui  jugent  que  la  vidloire  a  dcn^euré  aux  fiai  çoij  j 
&  ils  le  fondent  fur  ce  que  le  Cardinal  Mazaim  a- 
voit  par  avis  d'un  Charpentier  Indien  fait  enduire 
d'Alun  tous  les  Vaiffeaux  François, &  les  avoir  mis 
par  ce  moyen  à  couvert  des  infujces  des  Btulois.Les 
Èlpagnols  fe  fervent  beaucoup  de  ces  Brûlots  dans 
leurs  coHibats  de  mer.  Ils  apprirent  des  Angloisà 
leuis  dépens  combien  ces  Vaiifeaux  font  de  mal, 
Jorlqii'i-'s  perdirent  autrefois  leur  formidable  Flcte 
qu'ils  av{  icnt  nommée  l'Invincible,  &  avec  laquel- 
le ils  fc  propoloient  de  conquérir  cette   Ifle. 

La  PoTte  a  apporté  de  Catalogne  des  nouvelles 
qui  font  pUifir  aux  femmes  &  aux  amis  àç.^  Trou- 
pes qui  font  en  ces  quartieis-là.  Le  Maréchal  de 
ichomberg  a  taillé  en  pièces  Tarn  ée  Elpagnole, 
&  pris  Torîofe  d'aflaur  ,où  le  Soldat  a  trouvé  pour 
plus  de  quinze  cens  mille  livres  de  butin. 

II  cft  venu  un  Courrier  de  Suéde  ,  avec  nouvelle 
qu'il  ^'z^i  découvert  en  RuSie  une  terrible  confpi- 
lation  contre  la  vie  du  Czar.La  plupart  des  Grands 
de  Mofcovie  étoient  engagez  dans  cette  conjurar 
tien:  Leur  deflein  écoit  de  changer  la  forme  da 
gouvernement,  &  de  divifer  ce  puiflant  Empire  en 
plulicurs  Principautez  ,  dont  chacun  des  confpira- 
teurs  devoir  avoir  partie.  On  ccoi:  convenu  que 
tous  ces  Princes  obeïroient  à  un  Chef,  qui  feroic 
cm  par  le  refte  à  la  manière  des  Allemans,  Ils  a- 
voient  pour  cet  effet  traité  fecrctement  avec  les 
Tartares.  Moroibph  premier  Miniftre  d'Erat  ,  & 
le  Chancelier  N.rzari  étoient  de  la  confpiration.  Tu 
feras  peut-être  fachc  de  la  dcftincc  de  ce  dernier  , 
qui  te  fi:  czs  honrt'rccez  extraordinaires  Jorfque 
eu  étois  à  la  Cour  de  Mofcovie. 
£aJiaanop  iils  du  Patriarche  de  Mofcou  décou- 
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^lît  cette  con(piraiior.  au  ^land   Duc  ,  &  lui  apprit  ;64l< 
les  noms  des   Conlpiratcurs.  Le  lendemain  il  les  fie 
venir  Tous  divers  prétextes  au  Palais,  où  il  ]cs  fit 
toi:s  lulir  ,  &  jctter  leurs  corps  aux  chiens  dans  les 
luës  de  la  Ville. 

Les  François  difcnt  d'étranges  chofcs  de  Sultan 
Ibrahim,  je  louhaitc  que  tout  aille  bien  à  la  fubii- 
lîic  Porte.  Si  tu  Ibuhaites  la  même  choie  ne  t*ea 
ouvre  qu'à  tes  amis  i  car  on  regarde  q'.iclquefois 
comme  une  trahifon  les  plus  innocentes  penléci 
J'un  homme.  Adieu. 


LETTRE     XXX II. 
Au  MouFd. 

//  femble  aprcaver  la  dépojïtton  dit  Snitajt 
Jbrr.him  j  &c.  Il  bl^.ire  l'attentat  qutl 
^zo'.t  coTrnnis  fur  la  zcîiz-e  de  Sultan 
^r.^.'A'-at ,  &  l'erlevcme-rH  c^^Hil  avoit  fait 
de  la  plie  du  jl^foy.fn.  CortineKce  de  Set" 
fi  on  l  Africain.  Siratagcme  du  P  ht  lofa - 
phe  Aihei'ioiore.  Il  folie;  te  le  Ai  on  f ci  de 
faire  traduire  les  Hifloricns  Çrecs  & 
Latins, 

TE=;  vénérables  Lettres  m'ont  été  rendues  farç- 
rncnc  ,  &  m'ont  aporté  des  lumières  &  des  con- 
Ib Citions.  J'ai  baifé  &  ouvert  avec  un  très- profond 
rciped  les  écrits  qui  contiennent  les  facrées  inftru- 
€lionsdu  Vicaiie  de  Dieu,  j^ai  lij  avec  horreur  le 
catalogue  des  crimes  énormes  du  Sultan, les  pallions 
cxcefTives  d'un  Empereur  Muluîmai:,  &  la  profana- 
tion du  Trône  fondé  fur  la  jultice.  Tu  as  prévenu 
les  allarmcs  d'une  confcier.ce  trop  fciupuleufe,  <.ii' 

i-      X 
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'^48.rn'airarant  u  qiie  c'cii  une  maxime  fondamcntaîe 
D.  de  nôcic  Loi  ,  que  tout  le  monde  geneialemeiu  laiis 
3D  diftin6lion  de  naiffance  ou  de  qualité  ,  eft  ob]i£;é 
«  de  comparoîcie  devant  le  Tribunal  de  la  juftice  de 
D3  Dieu  ,  &:qac  ceux  qui  n'obeïflent  pointa  la  loi  ne 
55  lont  point  Mutulmans  :  Et  que  fi  l'Empereur  nicmc 
?3  efl  de  ce  nombre  il  doit  ctre  dcpoTc. 

Cela  a  enticrcment  raiîurc  ma  co)  icierxe  ,  parce 
que  c'cft  une  dccifion  qui  vient  d'un  homme  delà 
Sentence  duquel  il  n'y  a  point  d'apellur  la  terre,  j'o- 
béirai donc  incefTarament  à  tes  ordres,  &  je  ferai 
fans  retardement  ce  que  ta  m'as  commande. 

Qm  peut  coa^amner  la  juftc  indignation  de  la 
veuve  de  Sultan  Amurat  ,  qui  pour   défendre  Ton 
honneur  menaça  Ton  Souverain  de  lui   plonger  le 
poignard  dans  le  fein  ?  Mais  la  vertu  de  la  fille  a  été 
incomparablement  plus  éminente  y  car  fe  voyant  in- 
capable de  refifter  à  la  violence  de  (on  pui liant  ra- 
yilleur  ,  &  ayant  été  forcée  elle  fe  feroit  poignarr 
dée  elie-mcmc  comme  une  autre  Lucreffe  ,  fi  le  Sul- 
tan ne  l'avoit  prévenue.  Quelle  fléirifTure  à  la  race 
des  Ofmans!  Quelle  indignité  contre  nôtre  faintc 
Loi  ,  &  co::tre  le  premier  Patriarche  de  la  terre  î 
Il  y  eut  quelque  chofe  de  plus  grand  &  de  plus  no- 
'  ble  dans  la  continence  de  Scipion  l'Africain.  Après 
qu'il  eut  fait  la  conquête  de  Carthage  la  neuve  ,  on 
lui  amena  une  fille  d'une  admirable  beauté  ,  choî- 
fie  d'entre  les  autres  prifonnieres.  Il  ne  voulut  ja- 
mais la  toucher  ,  &  la  fit  rendre  à  Ces  parens  telle 
qu'elle  lui  avoit  été  prefencée  ,  dilant  à  ceux  qui 
ctoient  autour  de  lui.  «  Si  j'écois  un  particulier  , 
j5  je  concenterois  ma  pafiion  aux  dépens  de  l'honneur 
33  de  cette  ainiable  fille  3  mais  il  ne-  feroit  pas  bien- 
3,  feant  qu'un  General  d'Armée  donnât  un  fi  mauvais 
33  exemple  ,  ni  qu'un  conquérant  devint  la  conquccp 
35  de  fa  prifcnniere. 

Mais  il  femble  que  Sultan  Ibrahim  s'accommo- 
doit  mieux  du  cara^^ere  d'Augufte  Empereur  Ro- 
.nain.  On  a  dit  de  ce  dernier  qu'ii  n'avoir  jamais 
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îparp;rc  de  fcmine  dans  la  palFion  dcrcglcc  ,&  '^4^! 
qu'il  n'avoic  pas  plùto:  jccic  les  yeux  lut  quel^-juc 
bcMc  Dame  ,  i^uc  (ans  s'c  m  bar  rafler  fi  fon  Epoux 
cc6ic  de  la  piemicre  qualité,  il  envoyoit  incoiui- 
ncnt  les  OHiciers  avec  ordre  de  la  lui  amener  ,  ou 
par  amour  ,  ou  par  toice. 

Le  Philofophc  Athenodore  qui  ctoit  parfaitc- 
lîKiu  bien  auprès  de  ce  Piince  ,  (c  fervit  d'un  plai- 
f^nt  moyen   pour  retirer   Ion  Maître  de    ce    vice. 
L'Empereur  ayant  un  jour  envoyé  une  châii'cà  une 
certaine  Dame  de  la  mailbn  des  Camilles  ;  maifon 
for:  populaire  &  fort  rcfpcdée  à  Rome  i  &  le  Plii- 
lofophe    craignant  les   funeftes  confequcnces  qui 
pourroient  s'en  enfuivre  ,  prit  les  dcvars  ,  fc  rendit 
au  Palais  de  cette  Dame,  &  l'avertit  de  la  piccequc 
J'on  vouloir  lui  faire.  Elle  s'en  plaignit  à  ion  mari, 
qui  tout  trar.l'portc  de  colcre  mennça  de  poijrnar- 
der  les    O/ficiers  de  l'Empereur  quand  ils  vien- 
droicnt  quérir  fa  femme.  Mais  le  fage  Philofophe 
les  appaiù  tous  deux  ,  &  demanda  feulement  nu 
à^s  habits  de  cette  Dame  ,  qui  ne  lui  fut  pas  refu-    -* 
fc.  Il  le  mit  incontinent  ,  &  après  avoir  caché  une 
épée  Jous  fes  robes,  il  monta  en  chaife  ainfi  trave- 
i\i.  Les  Officiel  s  qui  ne  favoient  rien  de  la  chofe  I« 
menèrent  à  l'Empereur,  Ce  Prince  avec  un  empref- 
fcmcnt  proportionné    à  la  paffion  ,  courut  ouvrir 
Ja  chaife  lui-mêm.e.  Athcnodore  tirant  tout  à  coup 
fon  cpée ,  fauta  fur  lui ,  &  dit  :  j^C'eft  ainfi  qu'on 
auroit   pli  te  miaflacier.  Ne  quitter.Ts-tu  jamais  un  et 
vice  qui  t'expofe  à  tant  de  périls  î  La  jalonfie  &  le  ce 
refl'crntiment   auroient  pu  mettre  en  ma  place  un  «c 
Afiallin  ainfi  déQ:uifc.  Mais  j'ai  foin  de  ta  vie.  Que  *^ 
ceci  te  foit  donc  un  avertiflement.  L'Empereur  fçût  tw 
bon  î;rcau  Philofophe  de  fon  ftratigéme  ,   lui  fit 
prcfcntdedix  talens  d'or ,  le  remercui  de   fa  jufte 
rcmontrarce  ,  &  commença  dés  ce  tems-la  à   fç 
corrii;er  des  plaifirs  criminels ,  &  à  vivre  avec  plu^ 
de  veitu. 

Tu  voii  faint  Pielar ,  qu'en  lifant  les  Hiftoire's 
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'HS  i\^s  Anciens  ,  on  peut  en  tirer  des  exemples  uiV.afy 
&  y  faire  de  bonnes  remarc]ues.  j'ai  toujours  les  ccu^ 
vres  de  Pliuarcjuc,ce]les  de  TiicLivc  Hiftoricn  Ro- 
main ,&  celles  de  Tacite  ,  qui  a  iaiffcà  la  poftcritc 
Jes  Aniaieîde  ce  formidable  Empire.  Il  feroit  fore 
à  fouhaùcr  que  les  Ecrivains  MuTulmans  travail- 
Jaflcnc  à   traduire  ces  Hiftoirts  en    Arabes  ou  en 
Turc.  Par  ce  moyen  les  vrais  fidcîlcs  que  Dieu  a 
^efijiitz  à  la.  conquête  du  inonde  ,  feroienc  inftruits 
«îc  tout  ce  qui  s'efi  pnfle  de  mémorable  dans  les  fie- 
clcs  préccdcns.    QJ^lqaes-uns  de  nos  Sultans  onc 
eu  la  cuiiofîcé  d'avcii  les  écrits  de  Plutarque  tra- 
duits en  ian.;n€    Turque  telle  que  les  Ottomans  la. 
parlent   familièrement.    li  y  a  d'autres  mémoires 
qui  ne  font  pas  moins  digines  du  travail  d'un  habile 
Ecrivain.  Si  tu  veux  faciliter  un  ouvrage  fi  profi- 
table, tous  les  vrais  Fidèles  t'en  auront  obligation. 
Kiais  qui  fuis- je  pour  me  mêler  de  donner  des  con- 
ieils  au  pjand  Pcie  des  vrais  croyans  l  II  n'y  a  point 
de  ccnnoiilance  &  de  fagtiTe  dont  ton  efpiit  r.e  ibit 
«ciairé.  Ta  as  peuc-être  des  raifonsque  je  ne  com- 
prenspas,  qui   te  détournent  d'une  pareille  en::e- 
pn'fc.  Je  me  couvre  dcnc  la  bouche  de  pouliures 
&   je  me  tais. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  dernière  révolution  .  je  ne 
dois  point  difputer  contre  la  volonté  de  mes  fupe- 
rieurs.  Q^ioiqu'il  en  foît,.les  nouvelles  de  cette  Tra- 
o;edie'mt  font  moins  de  chagrin,  puifque  toi  qui  eft 
rOi-icle  des  Mufulm.ar.s,  as  juge  à  propos  de  dcpo- 
ier  Sultan  Ibrahim  ,  ayant  eu  iur  cela  le  conteil  & 
Je  confentcment  de  fa  propre  Mcre,de  Mahomet 
Eafîa  ,  di  de  l'Aura  des  Jar^ifTaires  ,  qui  fon':  après. 
toi  îfs  deux  pins  habiles  hommes  de  l'Empire. 

Que  rell-e-t-il  fmon  de  prier  pour  la  lonet^e  vie 
âc  Sultan  Mahomet  ?-Je  ptie  Dieu  de  le  conduire  &c 
de  Je  conGrillcr  ,  cîe  manière  qu'il  ne  fnfle  jamais^ 
rien  capable  de  lui  attirer  une  dcftinée  auiii  mal'^ 
lieureufs  que  celle  de  fon  Pae. 


dts  Trtr.ces  Chrétiens.  ï^T  ^^^^^ 


LETTRE      XXXllI. 

A  Chiurei  Mulir.mmcl  Bada. 


& 


Concltifion  de  la  Pniv  de  M t^y^fttr.  TroH" 
bies  de  Pans.  L  e  D'!C  de  Bcûnfjrt  fe  fin- 
^e  du  Châteati  de  Vi,.ccr'HiS, 

LEs  Minières  des  Princes  Nazaricns  ont  cr./iii 
coi.clu  la  Paix  à  MunlUr.  Ils  ont  été  fîx  ans  à 
fe  ciirputcr  fur  des  baî^atelles.  C'cft  ce  cjue  font 
prefque  toujours  les  Chiéciens  ,  n^émc  dans  Jcs  af- 
faires les  plus  importantes.  Le  traite  fut  figi.é  le 
vingt-quatre  du  mois  paflfé.  Ce  fut  alors  que  tous 
aûes  d'hoftiiicé  celTercnt  par  tout  ,  fî  ce  n'cft  chez 
les  EipagnoJs  5d  chez  les  f  rançois  ,  dont  lesditfc- 
rcns  n'ont  pu  être  ajuftcz  dans  ce  tiaité  geneial  des 
Puiflances  Chrétiennes. 

ïl  n'clt  pas  que  tu  n'jyes  dcj.i  entendu  parler  des 
troubles  de  cette  Ville.  Il  lemble  qae  tout  cfl  pa-» 
cifie  &  tranquille.  Mais  ce  n'eft  pcut-ctrc  qu'une 
trêve  j  à  la  faveur  de  laquelle  les  deux  parcis  pren- 
nent haleine,  pour  recommencer  enfuitc  avec  plus 
de  violence.  Cette  Ville  cft  cxtraordinairemcnt  ri- 
che &  prodigieufcment  peuplée,  5:  peut  mettre  en 
Une  heure  de  tems  cent  mille  hommes  fous  les  ar- 
mes. Le  Parlement  &  je  peuple  font  bien  unis,  &  par 
confequent  mieux  en  état  de  prêter  le  colet  à  Iqi 
Cour.  Les  Marchands  vivent  comme  de  petits  Rois, 
&  ont  tant  de  richelVjS  qu'ils  font  remplis  d'orgueil 
&  d'anibicion.  La  Cour  fe  tient  dans  la  referve  ,  & 
fe  contente  de  fongcr  aux  moyens  de  ruiner  la  fa- 
nion ,  &  de  maiiiteuir  l'autorité  Royale.  La  Reinç 
régente  ert  réfoluë  &  fevere  j  cependant  elle  fc 
lailTe  cm.porter  aux  confeils  de  douceur  que  lui 
lioiuîcnt  le  Cardinal  Mazariu  &  le  Duc  d'Oiltausi 
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1^48,  Au  commencement  de  ce  Rcgnc  je  donnai  avj'd 
aux  Minières  de  Ja  Porte  «]ue  le  Duc  de  Beauforc 
avoir  été  mis  prifonnicrau  Château  du  bois  de 
Vincennes  >  qui  eft  un  des  Palais  du  Roi,  Ce  Prince 
s'efc  cchanc  ,  &  vient  en  cette  Ville.  Les  Fadlicux 
le  rejz;ardent  comme  un  zélé  Compatriote  ,  &  font 
jcfolus  de  le  proreger  aux  dépens  de  leurs  vies  & 
èz  leurs  biens. 

.  Si  ru  cft  encore  fain  &  vigoureux,  tu  cft  hcureuK. 
Pour  n»ci  je  déchois  tous  les  jours  ,  &  je  ne  m'en 
inquiète  point  ,  parce  que  je  fens  qu'à  mcfurc  que 
je  déciii.e  y  c'eft  un  pas  que  je  fais  vers  l'éternité. 
Aufîî  je  ne  prens  ni  rcftaurans  ,  ni  ne  confulte  les 
Médecins.  }e  me  laifle  mourir  peu  à  peu  ,  &  je 
meurs  avec  plaiiir  ,  parce  que  je  me  piéparc  tous 
les  jours  à  me  mettre  dans  l'état  où  doit  ctre  un. 
homme  qui  eft  fur  le  poir:t  de  b'cnvolcr  dans  uns 
légion  plus  heuieufc. 


LETTRE     XXXI V. 

A  Dincc  Golou. 

Il  fc  pîalnt  de  l'irijafJ-e  procédé  de  ceux  ^ni' 
azûîe?it  co-'fpiyé  coritre  Sv.ltan  Ibrahim  > 
CjHil  -ne  Te  Ht  pas  diffamer  après  fa  r/rcrty 
&  cvonë  cjii'tlaz!û!t  difj'r/.tdé  en  ccvivarii 
au  Ai  on  f[  i  [h  r  ce  fa  ^  et.  De  la  S  tatu  e  d' tin- 
fameux  L  uteur  ,  fin  tombanî  tua  un  hom- 
me ,  cjui  par  envie  z'oulo'n  la  dcmoltr.  De- 
la  dcziff  de  la  Bagne  de    Flaton. 


\^A9 


JE  ne   fuis  point  furpris  d'apprendre  que  Sultan 
Ibrahim  ait   z\c  dépofc  &  étranglé.  C'eft  ce  que 
je  craignoi>  depuis  ior.g-tcms.  Les  itmiians  JaiùÇ-r 
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foires  cuïneiont  l'Empiic  Ottoman.  Je  ne  fuis  pas  ^^45* 
iuipris  liOn  pîus  que  la  Merc  ait  eu  paît  à  facluitc. 
Hllc  avoit  un  double  motif  J'y  donner  Ion  conlcn- 
tcnis;nt  ,  c'cft-à-dirc  l'ambition  &  le  rcflcnrimcnt. 
Elle  a  toujours  voulu  dominv.r  ,  &  n'a  jamais  pu 
voir  de  bon  oeil  la  rcfolution  avec  laquelle  le  Sul- 
tan tailoit  les  affaires  (ans  la  contaltcr.ou  du  moins 
i'ans  fuivre  Tes  conkils.  De  plus  elle  n'avoic  jamais 
pii  oublier  fa  dilgracc,  &  la  mort  de  l'Arménienne 
qui   f'it  caule  de    Ion  e.xil. 

Mais  je  fuis  fuvpris  &:  fâche  d'apprendre  que  le 
Mouf;i  aie  eu  paît  à  une  ii  noire  Traç:;cdie.  Aurons- 
ncus  déformais  le  front  de  reprocher  aux  Chré- 
tiens leurs  fréquentes  trahifons  &  le  meurtre  de 
icurs  Roib.  Il  leur  fera  ailé  de  nous  dire  par  retror- 
fion  ,  que  le  {iipreme  Pairiarche  de  rôrrc  loi  eft 
entre  dans  le  (ccret  des  Rebelles  ,  a  conlpirc  contre 
la  vie  de  fon  Souverain  ,  l'a  fait  dcpoler  ,&enfuite 
ccrancï;Icr. 

Quant  à  l'Aga  des  JaniiTaires  ,  je  fais  perfuadc 
cju'il  eft  plutôt  encré  dans  ia  confpi ration  par  les 
puisantes  raifons  &  par  les  belles  paroles  du  Mouf-  • 
ti ,  que  par  aucun  delTcin  de  s'engai;cr  volontaire- 
ir.cnc  dans  ècs  crimes  aufqucls  il  n'a  ce  femble  au- 
cun perchant.  D'ailleurs  il  ne  pouvoir  pas  rcfuier 
d'entrer  dans  la  conjuration  après  que  la  propofi- 
tion  lui  en  avoir  été  faite  ,  à  moins  eue  de  fe  réfou- 
dre d'en  ctre  la  première  victime  ,  &:  d'être  mafla- 
c:é  lui  même,  pour  empêcher  que  les  autres  con- 
jurez ne  fuilent  découverts.  Cependant  fon  devoir 
&  fon  honneur  auroicnt  dîi  l'emporter  fur  routes  les 
auties  condderations  ;  &  il  auroic  mieux  fait  de 
inourir  Icrvitcur  fidèle  ,  que  de  vivre  après  ctre 
tombe  dans  un  crime  ii  falc. 

Q^i  qu'il  en  fcit  je  ne  fanrois  approuver  leur 
lrahilon,&  quelqu'^s  jz^rands  que  fullciu  les  vices  dti 
5ultan,ils  n'étoie;u  pas  endroit  de  Vcu  punir,  11  ne 
devoir  rendre  compte  de  fcs  A.ticns  qu'à  Dieu  j  & 
<n  i'é:j[Oiiaiu  celui  ouc  h  Providence  Divine  avoi: 


tj  0  VlEfffon  dans  les  Ccisrs 

ï^4P.  revêtu  du  Diaciênie  ïmperini  .  \h  ont  commis  'an 
attentat  contre  les  droits  de  Dieu. 

J'aprouve  encore  moins  que  j'ayai:c  dcpofé  &: 
étrangle,  ils  l'oient  aflTez  impies  pour  IcdifFamer 
après  fa  mort  :  &  je  ne  puis  en  conlciencc  obtïr  aux 
ordres  ciu  Morfci ,  qui  m'a  commande  pat  fa  dcr-' 
niere  lettre  de  faire  chez  les  Chrétiens  un  portraic' 
dcfavaniagcux  de  5ultan  Ibrahim  ,  afin  qii'i!  pa- 
roiifc  que  J'adiondu  Pré/ac  cft  jufte.  J'avouif  que' 
je  dois  avoir  bea'.^coup  de  déférence  pour  l'autori- 
té du  Souverain  Guide  des  vrais  Croyans  ,  mais  a'i 
reftc  je  ne  fuis  pas  oblige  pour  cela  de  renoncer  à- 
ma  railbn.  Je  dois  quelque  chofe  à  moi-même  ,  & 
au  caradlere  qui  diAingue  l'homme  d'avec  la  bc  e. 
Il  cft  vrai  que  je  lui  ai  promis  de  lui  obeïr  en  cela: 
mais  celui  qui  m'a  donné  difpenfe  pour  tons  les> 
menlonges  &  les  parjures  dont  je  pourrois  me  ren- 
dre coupable  à  Paris,  me  pardonnera  ,  j'efpere  ,  ii  je 
deviens  mon  propre  conft-ireur ,  &  que  je  me  donne 
l'abfolution  moi-même,  de  ne  pas  tenir  parole  en 
^e  point. 

Ce  n'cjft  s'.ieres  ma  cciituraede  médire  des  vi* 
Tans  ,  mais  je  trouve  que  c'eft  quelque  cliof-j  d'hor-- 
lihîe  de  médire  des  mores.  ]e  crains  qu'il  ne  mar- 
live  la  même  chofe  qu'à  cet  homme  ,  qui  s'é;ane 
brouillé  avec  un  Fameux  Luteur  >  ^^orra  fa  malice  & 
fon  reH-^ntiment  jufqu'à  fon  Tombeau.  Il  rcgardoic 
d'un  oei!  d'envie  Thonncur  qui  étcit  du  à  la  mcmoi- 
je  àftct  Lureur  ,  dont  on  avoit  mis  la  Statue  dans 
un  lieu  pub'icl!  s'en  alla  une  nuit  à  dc-iTein  de  la  ren- 
•verf'er  ,  &  après  l'avoir  défigurçc  en  divers  lieux  de 
piuiîeurs  coups  de  marteau  ,  comme  il  travailloît 
cneorc  à  la  renverfer  ,  elle  tomba  fur  lui  tout  à 
roup  ,  &  le  tua  :  comme  fi  l'clprit  de  celui  qu'elle 
icprerentoit  l'avoir  fait  tomber  pour  fe  venger  de 
îa  ma'ice  de    fon  adverfaire, 

V  efî  certain  que  Ws  Anciens  favoient  bien  ce 
<îu'î?3-difoiînr,:  îorfqa'cnrr'autres  fat^es  confeiîs  ils 
cxëonoiait  ks^  noauncs  à  ne  ^  parler  mal  du 
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morts  \  mxis  à  regArAcr  comme    fierez    ceH>c    qui^  ^^ 

tfjoiint  pnjfé  a.  l immoYt.\Uté.  Platon  avoic  f.iic 
mcrcre  cette  devifc  lur  un  anneau»  //  eji  plus  ailé 
de  provi)(ji4er  les  morts  ,  ejuc  de  les  ap.xtjer  après 
qu'on  Us  a  une  fois  provoquez. ,  voulant  faire  en- 
tendre par-Jà  que  les  amcs  des  morts  (ont  fenfi- 
bles  aux  oaciages  qui  leur  font  faits  p.ir  les  vivans. 

Cela  m'oblitrc  à  fuir  la  médifance  ,  &  princi- 
palement à  rciz;ard  des  morts.  Si  je  n'ai  pis  beau- 
coup de  loiianges  à  donner  à  Sultan  lb:ahim  , 
que  Tes  vices  au  moins  demeurent  enlcvclis  dans 
un   éternel  oubli. 

Je  ne  cours  aucun  rilquc  de  t'écrirc  ainfi  franche- 
ment ,  parce  que  je  fuis  bien  alTuré  de  ta  fidélité. 
Au  refte  la  mort,  qui  efUe  pis  qui  put  n^. 'arriver , 
en  cas  qu'on  vint  à  favoir  ce  que  j'ai  dit  ,  ne  me  fe- 
loit  point  fâcheufe,  me  venant  fur  tout  de  la  parc 
d'un  ami.  Adieu  cher  Diner, 


LETTRE      XXXV. 

A  D.inccmarc  Kcfrou,  Cadilciqucr  de 
Roman  le. 

Rctn^ir^ues  fur  la  mort  de  Charles  I.   Roi 

ci' AyTglcterre.    Ce    ^tie    du  le  Cardinal 

A'IaZ.irin   lorpjtill-jreçut:   les   pnwieifS 

Tiouz  elles  de  cette  horrible  Tragédie.   Des 

,  .     .  .  «-* 

mccha'tis  fnnctpes  de  Ai achi.iveL 

rOrfquc  je  t'écrivis  que  les  Ecoflois  avoîent  vcn» 
wdu  icur  Roi  aux  Rebelles  d'Angleterre  ,  il  étoic 
aiféd'en  prédire  les  cor.fcquenccs  fans  revclation. 
Q'und  les  Monarques  Souvcraii  s  deviennent  la 
ThaJchandifc  des  Faclions  ,  leur  fançr  en  eft  ordinai- 
;«mcii:  >c  prix.  H  ii'y  a  2;uçres  d'e>.cmplcs  que  dss 
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31*48.  Princes  ayent  clc  cnipiilbnnez  par  leurs  Sujets  ,  8i 
ne  fuient  pas  inoirs  cl'uiic  mort  violente.  Ceux  qui 
ont  porté  la  trahitbn  jafqu'à  fe  laifir  de  la  perfonne 
de  Jeur  Souverain,  ne  peuvent  jamais  reculer  fans 
ciaiîger,  ou  du  moins  leur  crime  leur  fait  ac roi re 
^u'iJs  ne  le  peuvent  pas.  Les  remords  dt:  ce  qu'ils 
ont  déjà  fait  les  oWigcnt  à  perfifttr  dans  leur  mé- 
chanceté ;  &  ]c  peu  d'cfpcrancc  qu'ils  ont  de  fauver 
leur  vie,  leur  fait  concluie  qu'il  eft  neceflaire  àz- 
dcpoiiilier  le  Prince  de  la  fienne  ,  parce  que  com- 
me ils  l'ont  ofFv-'nfé,  ils  appréhendent  qu'il  ne  leur» 
pardonne' jamais  un  fi  impudent  cffai  de  iiahifon. 

Mais^la  manière  dont  les  Anglois  s'y  font  pris 
pour  faire  mourir  leur  Roi  ,  eft  fi  fin[iulicre  ,  que 
i'iuftcirc  ne  nous  parle  de  rien  de  fcmblable.  Ces 
Infidéks  ont  furpalVé  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de 
perfide  (oit  pour  concerter  leur  parricide  ,  foit  pour 
j'excciuer.  lis  le  font  furpaliez  eux-m.êmes  ,  &  ont 
furpafié  leurs  premiers  dciVtii.s. 

Les  Traîtres  ont  accoutume  de  faire  mourir  fe- 
cre:ement  un  Monarque  dépofc  y  ou  par  le  poifo;? ,-. 
ou  par  rail'iilii.at ,  foi t  par  refpc'61  pour  le  fang 
Royal ,  foir  pour  ôter  tou-.cs  forres  de  moyens  axix 
fîdcles  Sujets  de  fauver  leur  Maître.  Mais  Ces 
i3aibares  fe  font  réfolus  d'infaher  publiquement 
jeur  Prince,  de  braver  tout  l'Univers  par  une  tel- 
le inf.iînie  ,  &  d'achever  leur  trahifon  avec  pom=* 
pe.  Ils  ont  érigé  un  nouveau  Divan, -oa  Cour  de 
Judicaturc  ,  compolce  des  plus  infâmes  Traîtres. 
Ce  fut  là  qu'ils  firent"  dans  les  formes  le  procès 
à  leur  Souverain  par  une  Loi  dont  eux-m^mes 
é:oient  les  auccurs  :  ils  le  condamnèrent  comme 
Tiran  &  cnmrae  Traître  ,  &  lui  firent  enfin  cou- 
per ia  tête  devant  fon  Palais  ,  à  la  vu^  d'un 
oiand  nombre  de  (es  Sujets,  afin  quil  parût 
par-là  ,  que  leur  dcfiein  n'ctoic  pas  tant  de  faire' 
mourir  leur  Roi,  que  de  détruire  1^  Monarchie  >• 
&  de  triompher  de  fes   ruïncs. 

As-  tu  i^imaîs  entendu  ^ailçr  ^  vciierabîc  Juge  des 
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Fidé^s  d'une  trahiloii  li  haiciic  î  ToiUf  l'Europe  t^4^ 
cltlurpiile  ci'ui.c  action  11  monflrcufc.  Lz  Cardi- 
nal Mazuin  mcmc  c]ui  a  coiuiuit  eu  Ani;lcterre  une 
trame  que  Richelieu  Ion  predcccfleur  avoit  com- 
mcTiccc  ,  a  cénioia,né  de  l'horrtur  loirqu'il  a  reçu 
les  prcmicrcs  nouvelles  de  cette  Trap;cdiej  horreur 
c]ue  je  ne  regarde  pas  comme  un  artifice  de  fa  Po- 
litique pour  éblouir  le  momie  ,  mais  comme  ui:e 
pvcuvc  de  (es  véritables  fcntimens  :  car  il  eft  trop' 
gcnercux;  pour  donner  fon  approbation  à  un  pro- 
Cttiié  fi  baibarc  ,  quoi  qu'il  ioic  qucfiion  d'un  Prin- 
ce qui  n'eft  pas  de  les  amis. 

On  lui  entendit  dire  l'autre  jour  y  cfue  pour  fe 
njtnger  du  meurtre  de  ce  Roi  ,  il  embayrufferoit 
les  Rebelles  d' Anghterre  fins  qtitl  n'avait  em^ 
barrajfc  leur  Souvernin- 

•  Cela  ne  fut  pas  dit  fi  fccretement  5  que  je  n'en- 
cuffe  avis  une  heure  a-prés.  Carmes  propres  oieil-' 
les  ne  font  pas  les  feules  qur  j'ayc  à  Paris ,  attenti-   • 
vcs  au;c  intrit;ucs  de  ce  Mirdftre.  Il  lui  iera  diiHci'e 

à  l'avenir  d'écrire  oud'at;ir  dans  fon  Cabint  mê- 
me ,  fans  que  j'en  fois  incon:inent  informe. 

•  Quoique  j'obferve  les  mouvcmens  de  cet  ennemi 
&  que  je  faite  tous  mes  efforts  pour  rendre  inutiles 
les  projets  qu'il  fait  contre  l'Empire  Ottoman  ,  je 
ne  puis  néanmoins  le  blâmer  dans  le  cœur  ,  de  tra- 
vailler comme  il  faic  à  l.-v  gloire  de  fon  Maître,  &• 
défaire  en  méme-tems  le  perfonnage  d'un  fidèle 
icrviteur  &  d'un  habile  Politif>ue. 

•  Cominei!  aime  fa  Patrie  ,  &  qu'il  a  de  l'aitaciie- 
jncnt  pour  l'Egiife,  dent  il  eft  une  des  principales 
Colonnes  ,  il  favorife  les  Factions  en  Angleterre  & 
riourrit  les  mécontcntemens  des  capricieux  Angîois. 
La  douleur  qu  il  a  de  la  mort  de  ce  Roi  faic  voir 
évidemment  qu'il  n'avoit  pas  aiTez  d'averfion  pour 
lui ,  pour  avoir  eu  delT^in  de  le  faire  mourir  fur  un 
fchafauc3&  c^ue  fon  but  n'étoic  feulement  que  de 
rhumilier,  &  de  le  réduire  aux  termes  d'avoir  de 
ia  sonipiaifâûcc  ^^our  la  fiicaAXçhic  rrai>çoife. 
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3549»  t'n  clifant  ceci ,  je  lupoIec|jc  V.  re'j,rct  que  le  Car-»' 
dinal  Lcmoiene  en  cette  occafion  foie  un  rceret  (în- 
Ccre  :  mais  ciiii  luic  quand  ks  politiques  a^^i lient  ou 
n'agifl'ent  p;is  de  bonne  foi  .*'  Je  fais  bien  airuré  , 
que  pendant  que  Ces  EmilVaiics  travaiiioient  à 
bioiiillcr  cette  ration  ,  il  piomit  à-la  R.ir,e  fugitive 
de  fccourir  (on  Epoux  d'hommes  &  d'ar£;cnt  con- 
tre les  ivcmes  Rebelles  avec  lelquels  il  entretenoic 
une  corrvfpondance  fecrete  ,  &  pour  lefquels  fes^ 
cofFics  ctoient  actuellement  ouverts, 

La  plupart  des  Politiques  de  l'Europe  font  infe-^ 
6lez  des  maximes  d'un  fameux  Ecrivain  qu'on  nom- 
me Machiavel.  Ce  Cafuille  des  Politiques  !eur  a 
apris  à  ne  faire  ("crupulc  de  rien  pourvu  qu'ils  pui(-^ 
fent  parvenir  par  ce  moyen  aux  fins  qu'ils  fe  pro- 
pofenr  ,n'y  ayant  rien  félon  lui  de  malhonnêic  que 
ce  qui  ne  rétifiit  pas.  Ce^te  Politique  a  dégénère 
«hez  ies  Nazavicns  en  fourbe  &  en  lâcheté  5  &  ce 
qui  paffoit  autrefois  à  jufle  titre  pour  une  vcrtiî 
r;ecelTaire  au  gouvernement  du  monde  ,  parte  à  pre- 
lent  pour  un  vice,  dont  les  Profcrits  ,  les  Ava:;tu- 
liers ,  &  'es  Pirates  mâmes  fe  font  une  honte. 

Dieu  qui  a  voulu  que  la  terre  fut  habitée  par 
les  Anses  long-tems  av^nt  la  création  d'Adam  , 
&  qui  les  en  chailant  enfaite  à  caufe  de  leur 
Biéchanceté  y  en  fit  autant  de  Dém.ons  ,•  &  mit 
'es  hommes  en  leurs  places  ,  faUe  par  fa  bontc 
^Lie  les  crimes  énormes  des  mortels  n'irritcnr 
^oint  fa  colère  ,  &  ne  l'obligent  point  à  exter- 
miner les  hommes  &  à  rétablir  les  Détnons  daii^J 
-kiirs  premières  hâbicaiionSf- 
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A  Mahomet  ciés-ilKirtrc  Vilii-   Az^m» 

//  le  fcltcitc  fur  fa  h.'tJtte  di(rnité  \  Un   re^ 
fnfct-.re  le   ton    cjuon  lui  f.iit  3    &    de~ 

mande  fz  prou  ci  ion. 

JS  te  fclicitc  d'être  airfi  parvenu  à  la  première  di-  i^^jjj 
gnité  de  J'Empire  toujours  vicloricux.  C'eft  ron 
tour  d'ctre  aujourd'hui  cicvc  julques  au  haut  de  la 
l'eue.  Cette  rouii  eft  dans  un  mouvcmeiK  perpe-- 
t*\^\  :  prend  doi:c  i^ardc  à  ne  point  t'oublier  dans  une 
fi  haute  élévation.  Considère  que  tu  ne  t'eit  ainfi- 
avancé  que  parla  chùt>;  de  ton  piédcccfTeur  ,  &- 
que  tu  n'as  aucun  jufte  fujec  de  croire  que  le  coiip 
qui   l'a  frapé  ne  te  touchera  poinr. 

Je  ne  fuis  point  un  difcur  de  bonne  fortune  ,  &■  . 
)e  ne  voudro'is  pas  é:re  alTe2  incivil  pour  prédire  dii-' 
mal  à  mes  fupericurs.  Mais  ceux  qui  font  dans  les 
charges cminentes  on;  beloinde  gens  qui  leur  reprc- 
Tentent  fidèlement  ce  qu'ils  font.  Un  grand  Roi  d." 
la  Grèce  fe  faifoit  dire  par  un  Page  tous  les  madns 
à  Ton  réveil  :  Souvien-toi ,  0  Roi ,  auett*  tfl  înorteh 

Cer  exemple,  çrand  Miniflrc  ,  rrc  icrvira  d'A~ 
flologie  ,  &  te  portera  à  me  pardonner  la  libeac 
que  jc  prens  de  te  parler  comme  je  fais.  Tu  peux- 
voir  par-là  que  je  ne  lais  poi'U  flâtenr. 

Il  eil  ccrrain  que  toutes  les  choies  fubiunaircff^ 
hauffent  &  baiifent  comme  le?  eaux  i  &  quoique  lc5; 
hommes  foicnc  quelquefois  heureux  ^  il  leur  arri-«- 
ve  fouvcut  de3  contrctcms  qui  les  jeLtenr- tout  d'un- 
coup  d'un  état  riani  dans  un    crac  trii'le. 

y?jf  fait  l'experiencç  de  ce  que  je  diî ,  moi  quj' 
Hc  iûis  <iu'u:i  enîAQï  c-n  comparailba  de  toi.  Mais' 
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f<f'4^-Ja  deftincc  &  le  halarJ  ['o'\^  pour  les  petits  aufi:-" 
bien  que  pour  les  i^rands.  Les  vers  n'cnt  pas  moia's 
d'obftaclcs  à  rurmontcr  dans  lear  écac  rampant  ^ 
cjiic   les  Aigries  qui  volent  aa  plus   haut    de  l'air. 

Je  fais  arracl'.e  du  Berceau  &  des  bras  de  ma  tri- 
flc  Merc.  }edis  trille,  car  elle  avoir  deux  railbns 
de  i'étrc.  Elle  avoir  perdu  fcn  Mari ,  &  c!ic  fc  vo- 
yoit  réduite  à  la  cruelle  neceflité  de  perdre  Ton  eiW 
fant.  Néanmoins  cette  fcparation  anticipée  fut 
avantageule  pour  moi ,  &  contolante  pour  ma  Mc- 
re.  La  laite  de  ma  bonne  Fortune  l'obligea  d'abai^- 
doi.ner  fafolitude ,  &  de  me  ("uivre  à  la  Ville  Impé- 
riale, où  de  veuve  quelle  étoic  devint  époufe.d'uu 
Grec  de  fort  bonne  humeur.  Mais  commcia  defti- 
née  avoir  rèCola  de  me  faire  faire  un  raure  perfon- 
nage  ,  la  Providence  voulut  que  àts  délices  du  Ser- 
rail,  &  de  l'honneur  de  fervir  le  plus  grand  Mo- 
narque de  l'Univers,  je  tombalTe  dans  une  cruelle 
cape:  viré  ,  &  que  je  faffe  honteufemcnt  réduir  à  étro- 
Efciave  d'un  Barbare  Infidèle.  }e  trouvai  moyen- 
de  me  retnectre  en  liberté,  &  je  fuivis  les  Acadc- 
riiies  otî  j'étudiai,  je  ne  veux  point  me  vanter  d'a- 
"voir  fait  àzs  progrés  dans  mes  études  j  mais  tu  fais' 
qu'à  mon  retour  à  Confi:anti:40ple  mes  Supérieurs 
me  crîirent  capable  de  fervir  la  Porte  en  ce  lieu. 
Ccfl  sinfique  la  Providence  fe  joue  des  mortels  , 
&  qu'elle  les  mené  au  travers  des  labirinthcs  de 
cette  vie  avec  je  ne  faiqucilî  méthode  bizarre  &: 
(çnvelopée  en  apparence. 

Si  j'ai  bien  rempli  mon  devoir  j'en  appelle  à 
tout  le  monde  ;  néanmoins  je  ne  puis  plaire  à  per- 
ionne.  Chacun  fera  m-on  juge  ,  &  prononcera  len- 
tence  contre  mioi  i  &  yz  croi  qu'il  y  en  a  qui  fe- 
'.toient  volontiers  les  exécuteurs  de  la  fentence.  Ce- 
.k  me  jette  quelquefois  d-acs  une  iî  profonde  tri- 
^^elTe  ,  que  je  me  joins  à  mes  ennemis  ,  &  me  con- 
damne moi-même  fans  favoir  pourquoi.  Il  eft  cer- 
'■ai-n  j  dis-jç  ,  qu.-  îO'nr  de  pcrfonnes  lages  ?£  penc- 
^raoces  ne  peuvenr  pas  toutes  avoir  k;u^  &  îrq* 
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fcul  raifon  î  il  faut  nectlVairemciu qu'elles. lycnc  rc-  j64?< 
niaïquc  Cil  moi  des  dcfaurs  que  je  n'ai  pas  remar- 
que iiU'i-JvC-mc.  Je  luis  (ans  contredit  préoccupe  ,  & 
je  n'ai  jamais  change  l'ordre  du  valet  d'Efopc.   Un 
nionienc  après  je  regarde  ces  confiderations  comme 
de  pures  ptoduclions  de  ma  mélancolie;  &  après 
avoir  examiné  ma  conduitcavec  plus  d'cxaditudc  , 
je  me  trouve  innocent  des  choies  dont  je  luis  accu- 
lé.  Néanmoins  pendant  que  je  travaille  ainfi  à  ju- 
ftilicc  mon  intégrité  auprès  de  mon  çrand  Mairre  , 
je  retombe  dans  ma  triflcile  ,  £c  je  dis  qu'il  faut  in- 
dubitablement que  j'aye  ofFcnfé  en  cnclquc  manie- 
le  Dieu  &  fon  faint  Prophc:e  ,  puifqu'ils  permettent 
que  je  fois  perfccuié  par  les  envieux  ,  &  obligé  de 
rentrer  eu  moi  ,  afin  que  faifant  ainTi  une  frcquentc 
lecb.erche  de  la  caufe  de  mes  nialheuis extérieurs  y- 
j£   puilYo  découvrir  Ics"  crimes  fccrcts  que  je  puis 
avoir  commis  contre  le  Ciel  j   crimes  ou  que  j'ai 
commis  par  inadverrance  ,  ou  que  j'ai  oubliez. 
J'ai  alors  mille  fcrupulcs  d'avoir  menti  &  j'uc 
fau{rcment ,  quoi  que  le  Souverain  arbitre  de  la  Loi 
m'ait  dof.né  difpcnfe  pour  tous  ces  péchez.   En  un 
mot  je  ne  fai  quelquefois  que  penfer  ;  &  n'étoit  que 
la  commilTion  que  j'exerce  en  ces  quartiers  eft  ac- 
compagnée de  quelque  bonheur  ,  je  cônclurois  foa- 
■vent ,  ou  que  Dieu  m'a  maudit,  ou  que  les  hom-* 
mes  m'ont  enchancé  ,  &  que  le  Ciel  ou  l'Enfer  con- 
court à  mes  aifl.'clions. 

Mais  tout  cela  peut  écre  l'effet  des  fumées  d'une 
rate  mal  difpofee  :  &  il  fe  peiu  faire  c]uc  celui  qui 
juge  tout  \t  monde  avec  tant  d'indulgence  ,  me  ju- 
ge avec  plus  de  douceur  que  je  ne  me  jiige  moi- 
même  ,  ou  que  je  ne  juge  les  hommes  mes  com- 
pagnons. Il  Cil  la  bonté  8c  la  clémence  même.  Les 
péchez  que  nous  commettons  par  foibltfl'c  ne  fonc 
à  Tes  yeux  que  comme  les  petits  atomes  qui  paroif- 
fent  le  matin  dans  les  rayons  du  Soleil,  qui  tout 
innombrables  qu'ils  font  ,  difparoilTcn:  au-  founfe 
du  moindre  vent. 
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.1^45»  Je  dis  Ceci  par  raporc  à  toi  &  à  moi  :  paT'  r.Tp- 
port  à  toi  ,  eiu.int  que  tn  difpoO  s  ibuverainemcrit 
de  ]a  vicêccic  la  mort  fous  les  ordres  du  Grjri'l 
Seigneur  :  par  raport  à  moi-même  ,  entant  que 
je  me  regarde  comme  un  homme  que  les  ma!-in- 
tencionncz  ont  choifi  pour  être  la  viclime  de  leur 
malice,  &  qui  le  jetre  aux  pieds  de  ta  Grandeur 
pour  implorer  ta  procedlion.  Mes  ennemis  em- 
ployeur toute  leur  adrclTe  pour  m.c  petdrc  ,  &  pro- 
fitent déroutes  les  occafic ns  qui  Ce  preCertcnr  pour 
l'exccutcr.  Comme  ils  n'ont  pu  me  faire  cond^mi- 
rcr  par  ton  Prcdecelfeur ,  ils  efperent  de  ce  le  faiic 
faire  par  leurs  faux  raports.  Ccia  m'oblige  à  uler 
de  précaution  pour  ma  défcnfe  ,  £c  j'crpcrc  que  je 
préviendrai  par  cette  humble  fupplicacion  les  effjts 
de  leur  malice. 

Imite  la  nature  divine  ,  &  ne  fois  point  fevere  à 
lemarquer  les  peccadilles  &  les  petits  manquemens 
de  ton  Efclave.  Si  je  deviens  Infidèle  ou  Traitrc  , 
je  ne  demande   point  de  grâce. 

Celui  qui  eft  fouverainemcnt  bon  &  mifericor- 
dicux  ,  qui  a  éié  le  premier  au  mionde  ,  &  qui  f 
demeurera  le  dernier  ,  le  Seigneur  du  Paradis  ,  te 
fafle  autant  de  biens  que  je  pourrois  t'en  fouhaitcr 
durant  l'efpace  de  mille  ans  ,  &  te  donne  place  dans 
le  lien  plein  de  rivières,  qui  tirent  leur  ibur&c  da 
kia  du  Roeher  de  i'cteinitc. 
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'       LETTRE     X  X  X  V  1 1. 
Ali  KaimaKam. 

Des  voHveatix  troubles  de  PAris,  De  fcrt^" 
^Yxfrjnnrrrïînt  du  )n  f  Ech'r/iil'.i-  Cela 
oblige  l'Effioyi  à  quitter  fin  logis  ^  &  à 
fe  cacher* 

CE  Royaume  qui  paroinbit  tranquille  Jepuis  \éi^^\ 
quelque  rems  ,  cft  cncoïc  en  trouble.  Les  rr.é- 
contcntcmens  particuliers  des  urs,  &  j'ambirion 
des  autres  ,  ont  encore  mis  tout  le  mon-'c  fous  les 
armes.  Cette  Ville  cft  bloquée  par  l'armée  Hti 
Prince  de  Condé,  qui  n'eft  que  de  recour  de  F'an- 
dre?.  Le  Roi  ,  la  Rrine  ,  Je  Cardinal  Mazaiin  ,  5£ 
toutes  les  autres  pcrfounes  de  la  Cour  ,  font  à  laine 
Germain  en  Lave,  où  ils  fb  font  lenfTr.s  de  nuit. 
Un  dépait  ft  brulquca  encoura2,é  les  feditieux  ,  &: 
k'ui  ..  fourni  en  mênK-rems  de  nouveaux  fujctj 
d'accufacion  contre  le  Cardinal  Mùzarin  ,  qui  icau 
a  ,  difen:-ils ,  enlevé  leur  Souverain.  Le  Parlement 
l'a  déclaré  ennemi  da  Gouvernement.  Il  levé  des 
Troupes  avec  toute  k  diligence  pofTible  ,  &  il  a  fair 
amas  de  provisions  comme  s'il  dcvoit  foûtenir  un 
Jong  fiege.  Divers  Princes  &  Seigneurs  fe  font  ren- 
dus dans  la  Ville  après  avoir  abandonr.é  la  Conr^ 
&  cntr'aurre s  le  Prince  de  Conti  frère  du  Prince  de 
Condc.  Les  Pariiîens  cependant  ont  fi  peu  de  con- 
fiance en  lui ,  qu'ils  fe  font  aifurez  de  fa  fœ^r  com- 
jnc  d'un  ôtaçre  pour  la  fidélité  du  Priiice.  Mais  leur 
précaution  n'efl:  pas  dans  fon  lieu  ;  car  fa  defcttion 
cft  réelle  ,  &  a  été  caufée  par  des  cfémélez  furvc- 
Bus  entre  lui  &   fon  frète   aîné. 

On  dicq^ue  le  Cardinal  Mazarin  a  rcfolu  de  quitter 
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.té45?'le  Royaume,  pour  éviter  pai  ce  moyen  l'orage  quî 
k  menace  de  toutes    parts. 

La  Reine  a  envoyé  àz%  ordres  aux  Colonels  c|ui 
font  fous  le  colnmandcmént  du  Maréchal  cîe  Tu- 
itnne  ,  pour  les  obliger  d'abandonner  ce  General , 
qui  s'eft  ,  dit- on  ,  déclaré  pour  le  Parlement  ,  & 
leur  a  fait  oitiir  en  mcme-tenis  qu'elle  les  rece- 
vroit  à  Ion  fervicc. 

D'un  autre  côîc  les  Parifîens  tâchent  de  fortifier 
leur  parti,  en  députant  à  tous  les  Paileuiens  de 
France ,  pour  \ç:%  prier  de  fc  joindre  à  celui  de 
Paris. 

Les  compagnies  que  les  Bourgeois  de  certe  Ville 
ont  levées,  portent  lur  leurs  drapt;aux  pour  devil'c: 
îviOUS  CHERCHONS  NOTRE  ROI. 

Cependant  l'Archiduc  d'Aucrichc  cil  lur  les  fron- 
tières du  Royaume  à  ia  tête  d'une  Armée  de  vingt 
mille  homrries,  &  il  fait  faire  au  Parlement  de 
fréquentes  propofitions  de   paix. 

Comme  j'étois  prêt  à  fermer  ma  lettre  ,  on 
rn'eft  venu  dire  que  le  Juif  Echimilia  a  été  ar- 
ré.é  ,  &  rais  en  prifon  à  laint  Denis  i  place  qui 
cft  entre  les  mains  du  Roi.  Je  n'ai  pu  appren- 
dre la  caule  de  Ton  emprifonncment  :  M-^?»  je 
foupçonne  que  c'eft  parce  qu'il  fut  vu  dans  la' 
première  émtDtion  avec  la  populace  de  Paris  :- 
Dequoi  j'ai  donné  avis  dans  la  lettre  que  j'ai' 
adredée  à  l'Aga  des  JaniiVaires. 

Je  fuis  teilem.ent  furpris  de  ce  malheureux  ac- 
cident, que  j'ai  mille  penfces  diiFerences.  Je  ne  fai 
quelles  meluies  prei.dre  pour  ma  propre  fureté.  Si 
les  papiers  d'Echimiiia  font  faihs  &  examinez,  if 
faut  abfolument  que  je  fois  découvert  ;  &  fi  je  le- 
fuis,  &  que  je  demeure  en  Ville,  je  ne  puis  éviter 
la  prifon.  Qnpi  qu'il  femble  que  d;;ns  la  conjoncture- 
prefente  on  foit  ici  aflez  à  couvert  des  infultes  de 
la  Cour  }  cependant  Taverfion  qu'on  a  pour  les 
Vrais  croyans  &:  la  découverte  d'une  commiiTion  de 
l-'inTportance  de  la  mienne,  fuipendroicnt  les aai-^ 
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iTjoiîtci  iiuenincb  ,  &  je  l'crois  indubirablemcnt  ,ou  i^4>f 
^îvic  à  la  Cour  ,  ou  envoyé  à  la  BalUllc.   Si  )o  ("ors 
de  la  Ville  ,  j'ai  encore  plus  à  craindre  >  car  tous  les 
pallap;es  (ont  ccroiicmciu  e,arclez  par  tic  i;ros  dcta- 
chcmcns  des  troupes  du  Roi.  Cela  m*a   fait  d'a- 
bord lefoudre  de  difcrcr  la  concli.fion  dt  cette  let- 
tre ,  en  attendant  cjuc   j'ayc  pourvu  à  ma  l'ùrecc  ; 
&  cela  d'autant  plûcô^  que  jï  lliis  perfuadé  qu'il  cft 
impo/îiblc  de  faire  rien  fortir  du  Royaume   fans 
erre  dccouvcrc.  Mais  ayant  été  inforiné  qu'il  par- 
toit  un  Courier  que  le  Parlement  dépcchoit  à  l'Ar- 
i:hiduc  d'Autriche  ,  &  craif^nant  de  n'avoir  à  l'a- 
venir ni  plume  ,  ni  ancre  ,  ni   papier ,  j'ai  dérobe 
quelques  momens  du  peu  de  tems  que  j'ai  eu  à  pcn- 
fcr  à  moi-même,  pour  te  donner  avis  de  ce  fâ- 
cheux  contre-tems. 

J'ai  écrix  en  mcmc-tcms  à  Nathan  Ben  Saddi  à 
Vienne  pour  l'avertir  de  ne  me  plus  écrire  jufqu'à 
nouvel  ordre.  ]'ai  m.is  toutes  ces  lettres  entre  les 
.mains  d'un  homme  iidelle,  qui  pourn'ccrc  pas  dé- 
^couvert  les  a  fait  coudre  dans  Ici  talons  de  Tes  foa- 
Jicrs.  Il  va  tous  !a  protection  du   Courier. 

Je  n'ai  qu'autant  de  tems  qu'il  m'en  faut  pour  te 
.dire,  que  je  quitte  mon  logis  dés  cet  jnftant  :  Mes 
livres  &  mes  autres  meubles  (but  déjà  empaquetez, 
.&  les  porteurs  font  piêîs  à  les  tranfporter.  Si  je 
^ois  d'ici  fain  &  fauf  ,  je  changeiai  d'habit  &  de 
rom  j  &  paj  cemoyen  je  pourrai  me  cacher  juf- 
.jques  à  ce  que  le  dénouement  de  cette  avaniure 
/n'ait  appris  ce  que  je  dois  faire. 

Adieu  ,  illuftre  KaimaKam  ,  je  t'en  dirai  davan.- 
.  tagc  une  autre  fois ,  ou  fi  je  ne  le  fais  pas ,  fois  pci^, 
i"uadé  que  je  ne  fuis  pas  en  liberté. 
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LETTRE     XXXVIII. 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi^à  Vienne. 

//  lui  appreyîd  cjti  EchinJilia  avait  été  ar- 
rêté par  ordre  du  Roi  ,  &  lui,  défend 
d'écrire  jy^/cjuà  nouvel  ordre. 

ï^49'  Ç^  ^"  reçois  quelques  lettres  de  ma  part ,  &  que 
l3tu  ayes  encore  lalibertéde  les  ouvrir  ,  fais-le  le 
plus  prompccmcnn  que  tu  pourras  :  car  je  crains 
fort  qje  i-:ous  ne  loyons  découverts  en  ce  lieu.  Ton 
frerc  Echimilia  a  éiC  air^EC  par  ordre  du  Roi.  Je 
ne  lai  pas  pour  certain  dequoi  on  l'accufe  &  il  n'eft 
pas  necclTaire  que  tu  le  fâches  non  plus.  Mais  s'il 
n'a  été  emprifounc  que  pour  m'avoir  rendu  quel- 
A.]L7es  ferviccs  il  n'y  a  pas  long-tems  ,  nous  fommes 
tous  perdus.  Ces  papiers  feront  vidrez,  &  nos  fc- 
crets  neceiTiiremcnt  découverts.  En  ce  cas  nous 
Ti'avons  rien  à  efperer,  &  nous  devons  nou»  at- 
tendre à  tout  ce  que  la  fureur  &  le  relTentimcnc 
des  Chrécicns  peuvent  exécuter  de  plus  ri^ou- 
^eux.  Cet  accidenr  me  mec  en  grand  defordie  , 
Se  ne  me  lai{fw  qu'à  peine  le  loifir  de  fonger  à  me 
cacher.  N'envoyé  plus  à  Paris  jufqu'à  nouvel  or- 
dre. Nv  us  fomnies  tous  en  armes  j  cette  Ville  eft 
bloquée  par  les  troupes  de  la  Reine  ,  &  je  ne  Gai  pas 
bien  comment  me  fauver  &  comment  prévenir  les 
recherches  qu'ils  feront  d:s  affaires  des  étran- 
2;ers.  Mais  la  dcftinée  qui  prcfirîe  fur  les  évenc- 
rnens  humains  ,  me  tirera,  j'efpere  ,  du  péril 
cù  je  fuis.  Je  nous  recommande  tous  deux  aux 
foins  de  la  Providence  ,  &  je  te  dis  adieu  corn»- 
me  Cl  je  ne  devois  jamais  te  l'cçrife  ;  Car  çcl^ 
peut  fort  bien  arriver. 


Ms  Prtncei  Chrhtent.  "Ï+J 


LETTRE      XXXIX. 

Au  Juif  Don:ja,  à  Vcniic. 

Sur  le  même  fpii et  y  &  fur  Lt  tent.itive  (jtton 
avot  fuite  dt  zoUr  le  Trefir  de  yemfc, 
Reiaiion  de  Li  conJHration  de  Ttepoli. 

T'Aiiprefent  un  peu  plus  de  relâche  que  je  n'en  ,^^j, 
\  avois  iorfque  j'écrivis  à  ton  frcrc  Nachan  pour 
rinfwrmer  de  l'cmprifonncmen:  d'Echimilia.    J'é- 
%o\s  alors  plus  agite  que  la  (cptiéme. Sphère.  Tous 
znes  moiivemcns   écoienc  rapides,   j'avançois  5c  je 
rccuiois  comme  les  Fianctes  i   mais  je  n'avois  pas 
comme  clics  le  loifir  de  m'arrcccr  quelquefois.  En 
un  moc ,  j'ai  parcouru  cour  ic  Zodiaque  de  la  polici- 
.<juc  pjur  trouver  une  nouvelle  maifon  ,  parce  qu'il 
y  avoic  aparence  qu'il  ne  leroic  pas  lur  pour  moi  de 
ji'vme'jrer  plus  loug-cems  dans  celle  que  j'ai  occu- 
pcv.*  jufqu'ici.  A -la  fin  j'en  ai  trouve  uue  ,  où  je 
n'cipere Rencontrer  aucun  maiinafpcct  ,  mais  de- 
meurer comme  ci-devant  fidèlement  uni  avec  le 
Croilîant,  derrière  la  Iplendeur  de  laqu-lie  je  puis 
^tre  à  couvert  des  recheiches  des  hommes. 
.     Pour  parler  plus  iniclli2,ib'ement  ,  je  luis  tou- 
jours en  cette  Ville,   ma:s  j'ai    chan?;é  de  logis  , 
pour  me  mctrre  mie'ix  à  couvert  de  l'orage  qui  me 
«n^nace  ,  ce  femb!e  ,  deouis  c]u'Echimilia  a  été  ar- 
lêcé.  J'ccrîvis  hier  an  KaimakaaT  &  à  "Na'.han  Ben 
iaddi  j   pour  leur  donner  avis  de  cet  accident.    Je 
t'éciis  par  la  mcme  voie,  n'ofant  confier  mes  let- 
tres à  la  PoÛe  cane  que  ce  Royaume  Icra  dans  le 
trouble  où  il  eft. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  toi  par  laquelle  tu  m'in- 
forme qu'on  a  voulu  voler  depuis  peu  le  Ticfor  de 
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i(î45  Vcnife  ,  qui  cft  ,  de  Ja  manière  cjue  tu  en  parles  ,  I<? 
pi\is  riche  &  le  plus  magnifique  de  l'Europe.  Si  tu 
avois  vu  le  Trclor  qu'on  garde  dans  rEi^lile  de  fàinc 
Denis,  qui  eft  une  Ville  prés  de  Paris  ,  ru  charge- 
rois  peut-écre  de  fcinimcnt.  Mais  ni  toi  ni  mof  ne 
pouvons  -pas  faire  ici  des  comparaiCons  ,  n'ayant 
point  vîi  les  lieux.  Les  Frai  çois  loiienc  le  Trefor 
rlefaint  Denis  ,  &  diièntqu'ii  vaut  beaucoup  plus 
que  celui  de  Vcnilc.  Mais  ils  peuvent  parler  avec 
paroaliccj  &  d'autanr  mieux  qu'il  eft  alîez  naturel 
à  chacun  de  parler  magnifiquement  de  la  grandeur 
de  fà  nation  ;  &  que  les  François  ne  cèdent  à  aucune 
xiation  du  monde  en  fait  de  vaine  gloire.  Oaoiqu'il 
en  Toit,  c'étoit  une  grande  entrepriie  ,  &  pleine  d'u- 
ne infinité  ded-iHcaîccz&  de  dangers,  de  s'être  mis 
^n  tête  de  voler  Jcs  vouces  d'une  EgiiCe,  fituce  dans 
h  cœar  d'une  Ville  fi  grande  &  fi  peuplée,  &  la  dé- 
pofitairc  déroutes  les  richcffes  delà  Seigneurie: 
,C'eft  une  marque  que  ceux  qui  ont  fait  une  entre- 
piiiefi  perillcufeont  de  la  grandeur  d'ame. 

Ce  n'cfi:  pas  la  première  fois  que  les  Vénitiens  ont 
.é:é  en  danger  de  perdre  ce  prodigieux  amas  de  ri- 
rheffes.  Un  pauvre  Grec  trouva  un  jour  moyen  de 
faire  un  trou  fous  terre  ,  &  d'entrer  dans  ces  riches 
graves  ,  d'où  il  emporta  pour  dtux  millions  de  Se- 
jquins  en  Bijoux.  Mais  s'en  étant  ouvert  à  un  de  fes 
^Compatriotes,  il  fut  dénonce  &  livré  au  Doge  ,  qui 
Je  fit  pendre. 

Cette  République  a  été  de  tout  rems  fort  hcurcu- 
fe  à  découvrir  les  conjurations ,  &  les  autres  mauf- 
Arais  dclTeins  qu'on  a  fait  contre  elle.  Je  ne  tai  ii 
luas  entendu  parler  de  la  fameufe  conCpiration  de 
Tiepoli  ,qui  non  content  de  vivre  en  fimple  Noble, 
voulut  fe  rendre  Souverain  de  Venife.  Il  s'iifinua 
pour  cet  cff-jt  dans  les  bonnes  grâces  d'une  infinité 
de  Bourgeois,au(queIs  il  donna  des  pcnfions  durant 
J'efpace  de  plus  de  neuf  ans  confecutifs  ,  fous  pré- 
texte d'en  av(iir  befoin  ,  pour  fe  venger  de  certains 
.p.utragcs  qu'il  avoit  reciis  d'un  Gentilhonime  Ro- 

;naiii.  c 
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foain.  Ils  dcvoicnr  tous  courre  Jcs  rues  en  armes  , 
loi  (qu'ils  entend roient  prononcer  tout  haut  le  nom 
lie  Tiopoli  ,  qu'on  dcvoit  fouvenc   repeter. 

Mais  le  jouicrant  venu  oti  il  dévoie  e\eciîtcr  fon 
dcrfllin  ,  &:  l'^'arme  ayant  ctc  donnée  dans  Jcs  rues, 
une  vieille  femme  le  hâta  tellement  de  rcg;irdcr 
par  la  ferttrc  de  la  chambre  pour  voir  que.  c;oic 
îe  ùijet  dcrémoclon,  qu'elle  rcnverfa  un  vaifTL-ati 
de  terre  ,  qui  ton.bai.t  prv'cifem.cnc  (i;r  la  rt-e  de 
Tiepoli ,  le  tua,  &  finir  par  ce  moyen  la  rébellion. 
Cet  heureux  accident  obligea  le  Sénat  dcdonrcrà 
cotre  femme  pendant  toii:<;  fa  vie  une  pcnfion  de 
ir.ille  Sequins  par  an;  qwi  devoir  être  payée  à  per- 
pétuité à  (es  Héritiers  après  fa  morr. 

Ne  m'écris  point  que  tu  n'ayes  reçCi  une  âr.tre 
kttrc  de  moi ,  qui  t'aprennc  ce  que  tu  dois  faiic. 


L  £  T    i"   R  E     XL. 

A  M-ihummct  Hadgia  ,   Dcrvis  Hermitc, 

ticanuiMiii:  dans  la  caverne  du  Pro~ 

l^liétc  5  Cil  Arabie  rh.urcurc. 

Jjn  ^'cpris  ejtie  les  Francs  font  dîs  hétcs. 
Vizcrs  exemples  rcwar^uahies  de  U  ten- 
dre/Je (jHe  les  Anciens  temoig'Wient  pour 
Ls  créatures  muettes. 

T2s  François  plus  promis  à  condarancrlesautres 
„.  qu'à  fe  reformer  eux-mêmes  ,  blâment  les  Mu- 
ir^ans  d'étendre  leur  charité  jufqu'aux  béces  ,  oi- 
.'ix  ,  poiHbps  j  &;c.  Ils  fe  mocqucnt  des  aum-ônes 
nousfaifons  ai;x  chieiiS;aux  chntSj&  aux  autres 
nnrcs  vivantes  ,  &  tournent  en   ricfici'lc  la  ten- 
iU  -de  ceux  qiù  vont  aux  »Tai'chez,&  achètent  1rs 
2o^,e   lll.  G 
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164^  oifcaux  qu'ils  y  tiouvcnt  à  vendre,  clans  IcdcfTeid 
de  les  renvoyer  au  pais  de  leur  naiiîance  ,  &  de  leur 
redonner  leur  liberté  naiurejlç.  Ils  difenc  que  c'cd 
une  fafilantc  dtnjonftration  de  pieté  de  fccourir  les 
hommes  dans  leurs  bcfoins  i  &  que  ce  n*cA  qu'une 
hipociific  inutile  de  témoigner  de  ;a  tendrefle  pour 
les  Brutes  ,  qui  (slon  eux  n'ont  ni  ame,  ni  rai  Ton  , 
&  qui  par  coiCcqucnt  font  incapables  de  rentirJes 
bons  offices  qu'on  leur  rend. 

Ce  font-Jà  les  accufacions  que  la  bouffonnerie  des 
•Occidentaux  endurcis  fait  aux  généreux  Orientaux, 
qui  aiment  toutes  les  créatures.  Que  diioient-ils. 
s'ils  avoient  entendu  parler  de  ta  pieté  héroïque  » 
car  non- feulement  tu  protèges  &  fccours  les  créatu- 
res qui  n'en  ont  aucun  befoin  ;  mais  tu  ne  marges 
de  la  chair  d'aucuns  animaux^  quoique  Je  Prophccc 
même  nous  ait  permis  de  manger  de  quelques-uns 
pour  nous  nourrir  ,  fans  quoi  piufieurs  perfbnncs 
difentque  nous  ne  faurions  vivre  ?  O  homme  excel- 
lent, rié  pour  c:re  la  ccnfure  &  la  lumière  du  fièclc  i 
jQuelle  joye  ne  rciTcnt  point  nôtre  faint  Prophète  de 
voir  Tinnccence  &  la  pureté  de  ta  vie  !  Le  trefor 
des  Cieux  eft  enrichi  par  tes  bonnes  aâ-ions  ,  qui 
Cent  une  .moifTon  fertile  de  vertus  .,  &  les  prémices 
de  la  pureté  de  ta  nature.  Depuis  qui  tu  eft  d.éccndu 
dans  la  fainte  Caverne ,  les  Anges  qui  tiennent  re- 
giftre  des  paroles  des  hommes  ,  ne  t'ont  jamais  en- 
tendu prononcer  une./îllabe  qui  fut  digne  de  cet:- 
fure.  Tes  penfées  ravilTent  de  joye  le  cœur  de  Dieiî 
tncme.  L'efprit  univcrfel  plein  d'ieux  ,  qui  veille 
fur  tout  l'Univers  ,  s'endormiroit  s'il  n'étoit  pas 
réveillé  par  les  puiflantes  vibrations  dç  ton  ame 
fublime.  Tes  contemplations  fervent  de  fujet  pour 
inftruire  ceux  qui  aident  à  former  toutes  chofes. 
5a;is  toi  l'Ange  du  premier  mouvement  ceflcroic 
de  tourner  dans  les  d'eux  les  globes  lumineux  :  Les 
Oibes  celcftes  fe  rouilleroient  ,  &  toutes  les  roues 
&  tous  les  relTorts  de  la  nature demeureroient  im- 
mobiles. -Oldce  éliic, devant  la  pureté  de  laquelle 
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le   Soleil    mcmc  paroît  plein  àc  caches  !  L'cfprit  i54?|- 
humain  ne  peu:  trouvci  ton  pareil  fur  la  terre  :  Ta 
eft  i'tmpreintc  du  cachet  des  Prophètes  ^  l'amc  de 
l'ahic  de   Mahomet. 

Si  j'ai  choqué  ta  modcftie  en  loiiant  ainlî  tes 
grandes  perfcdions  ,  ru  auras  la  bonté  dcl'impu- 
tcr  à  l'cxccz  de  mon  afflclion  ,  qui  me  faic  mccon- 
Jïoître  l'humaniic.  je  voudrois  fort  imiter  la  pure- 
té de  ta  vie.  Car  en  dilent  les  Chrétiens  ce  qu'ils 
voudront  ,  je  re2;arderai  toujours  Tab^inonce  com- 
me une  vertu  divine.  ]*ai  conlliîcé  les  Sages  de 
J'antiqaité  pour  favoir  c«:  qui  fe  praciquoic  autre- 
fois, ddtcmsquc  la  natare  humaine  étoic  encore 
•dans  i'o[^  enfance  ,  avant  que  \zs  met  .us  des  hom- 
.nics  fuflT'.'nt  corrompues.  J'ai  parcouru  les  meil- 
Jeurs  écrits  des  Anciens  ,  qui  font  les  Archives  de 
la  vcricè  ,  où  les  fables  n'ont  point  de  lieu,  j'ai  crÎ£ 
que  tu  reccvrois  a^r-éab'emcnt  ces  mémoires,  & 
c'eft  dans  cette  perfualîon  que  je  prens  la  liberté  de 
les  mettre  à  tes  pieds  ,  comme  un  témoignage  de  la 
profonde  vénération  que  je  dois  avoir  pour  le  Lo- 
caraicc  du  Javori  de  Dieu. 

Xcs  Hiftoriens  difent  que  les  premiers  Habitamî 
de  la  terre  vécurent  durant  l'eCpace  de  deux  mi!- 
ic  ans  àts  productions  des  Végétaux,  dont  ils  of-- 
'froient  les  prémices  à  Dieu;  paHaat  pour  un  cri- 
me inexpiable  de  répandre  le  fang  d'aucun  anim.aî, 
-même  en  Sacrifice  ,  &  à  plus  forte  raifon  d'en  man- 
ger la  chair.  C'cft  pour  cela  qu'ils  difent  que  ce 
fut  à  Athènes  que  ic  premier  Taureau  fat  rué.  Le 
Précrc  de  la  Ville  qui  s'apelloit  Diomus  faifant  fui* 
J' Autel  l'oblation  des  fruits  en  pleine  campagne  fé- 
lon la  coûrume,,  patce  qu'alors  on  ;ie  parloit  point 
encore  de  Temples,  un  Taureau  s'étant  re|>aré  du 
•troupeau  qui  paiflbit  tout  auprès,  vint  &  mangei 
■de  l'herbe  confaciée.  Le  Pi-étre  Diomus  irrité  dii 
prétendu  facrilegc,prit  répée  d'un  des  Spedatcun; 
&'cn  t^a  le  Taureau.  Mais  fa  colère  étant  paf- 
Xcc,  Scayanî  coniîdeic  le  crime  énorme  qu'il  avcîf: 

G     i 


14^     ^       _      L'Efphn  dans  les  Cuirs 
^^^   commis,  il  ciaignic  Ja  fureur  û.\i   Peuple,  6c  iii.î 
iic  acroircque   Dieu  lui  étoic  apparu,  &  lui  avoit 
commandé  d'offiir   ce  Taureau  en    $aciiiice  ,  & 
«J'en  brûler  la  chair  fur  l'Auccl  pour  expier  le  pé- 
ché qu'il  avoit  fa;c  de  mander  les  fiuits  confacrez. 
1.1   clcvocc  multitude  crût  Ton  Sacrificateur  com- 
me un  Oracle  :  De  forte  cjue  le  Taureau  ayant  ccc 
ccorché  ,&  le  feu  mis  fur  l'Autel,  lou.t  ie  monde 
alFifta  à  ce  nouveau   Sacrifi.ce.    Les  Athéniens   ont 
depuis  facrifié  tous  les  ans  un  Taureau  ,  ti  ont  fait 
pafler  cette  pieufe  cruauté  non-feulement  par  toute 
la  Grèce,  mais  m.cme  chez  toutes  les  nations  du 
monde.  Il  arriva  enfuite  qu'un  certain  P; être  au  mi- 
lieu de  fon  Sacrifice  fanglant  ,  ayant  pris  une  pièce 
de  chair  boiiiliie   ,  qui  de  l'Autel  étoit  tombée  à 
terre  ,  &   «que  s'étant  biûlé  les  doigts  il  les  porta 
incontinent  à  la  bouche  pour  diminuer  fa  douleur. 
Il  n'eut  pas  plutôt  goûté  la  douceur  xJe  la  graiffe 
que  noa-feulement  il  fo.uhaita  d'en  avoir  davan- 
tage ,  mais  il  en  doQrra  même  un  morceau  à  fon  col- 
legujc  ,  qui  en  fi:  part  aux  autres,  qui  tous  ravis  quç 
l'on  eut  trouvé  cette  nouvelle  friandife  fe  mirent  ài 
manger  de  la  chair  avec  ayidicé.  Ei  c'eft  delà  que 
les  autres  mortels  ont  apiis  cette  cfpece  de  gour- 
mandife.   Il  ne  fert  de  rien  aux  Doàeuis  Hébreux 
de  dire  contre  ces  autoritez ,  que  les  enfans  d'A- 
dam facrifioient  des  créatures  vivantes,  le  monde 
étant  encore  dans  (on  berceau  i  car  tu  fais  bien  qu'il 
s'eft  gliffé  pluficars  erreurs  dans  la  loi  écrite  ,  d'où 
ils  ont  tiic  ce  fait. 

Les  Anciens  difent  auiîî  que  la  première  chcvrc 
qui  tomba  par  les  mains  des  hommes  ,  fat  tuée 
en  vengeance  du  tort  qu'elle  avoir  fait  au  proprié- 
taire d'une  vigne  qu'elle  avoit  broutée  ,  n'ayant 
jamais  entendu  parler  auparavant  d'une  aclion  (\ 
impie. 

li  ef,  certain  que  les  Egiptiens,  le  peuple  du  mon- 
de le  plus  fageét  le  plus  ancien, ayant  reçu  des  pre- 
îuiçrs  Habi^ns  delà  te^re  une  tiadidon,  ^uidc- 
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/cnc^ôîranx  hommes  Hc  tuer  aucune  créature  vivan-  '  ^^' 
te  ,  pour  donner  pins  He  force  à  ce-ttc  première  loi 
de  la  nature  ,  rcprcfcntcrcnt   leurs  Di:rux    fous    la 
forme  des  bctcs  3  afin  qnc  le  vulgaire  rcCpt-aanc  les 
laciez  Simbolcs  ,  aprllfcnt  à  ne  pas  ôtcr  la  vie, ou  à 
re  faire  mcmear.cun  mal  aux  animaux  muets  ,  fous 
Ja  foimc  delc]uclsils  rcprelentoicnt  tout  ce  qui  paf- 
foit  parmi  eux  pour  adoiabie.   Et  de  peur  que  per- 
fonnc  par  accident  ou  autrement  ne  vic/iat  cette  loi, 
ils  avoient  de  coucumc  de  fn:ire  une  efpcce  d'expia- 
tion pour  les  mot5  de  la  rtianiere  fniva'-te. 

Les  Prccres    prenoicnt  jcs  entrailles  du  c;cfur.r. 
Il  les  meitoimt  dans  un  vaîfTean  de  terre  ;  qu'ils 
pl:.çoicnt  du  côté  du  Soleil  i  &  après  avoir  pris 
àts  Térrioins  ,  ils  faifoient  en  faveur  du  mort  le 
difcours  Cuivant.  «  Soleil  donc  l'Empire  eft  univer- 
fcl ,  &  vous  toutes  les  autres  facultcz  qui  doni^cz  ce 
la  vie  à  l'homme  ,  recevez-moi  dans  la  Société  des  ce 
-Dieux   immortels  :  car  tant  que  j'ai  vécu   ^ai  re-  ce 
lij^ieufcmcnt  perfeveré  dans  le  cuire  des  Divinitez  «  _^ 
que  mes  Ancêtres  m'ont  fait  connohre.   ]'ai  toii-  ce 
jours  refpcctc  mes  parens  de  qui  je  tiens  la  vie  :  ce 
Je  n'ai  jamais  tué  ni  hommr  -i  béte  ,  &  n'ai  ja-  ce 
mais  commis  aucun   crime  énorme.   Mais  fi  tant  ce 
que  j'ai   vécu   j'ai  péché  en    mangeant  de  ce  qui  ce 
étoic  défcrdu,  ce  n'a  pas  été  ma  faute,  mais  celle  ce 
de  ces  entrailles  ^qui   Ibnt  ici  feparées  du   rcflc  de  «« 
iTîon  corps.   Cela   dit ,  on  jctroit  le  vaifiéau  dai)S  ^^ 
la   rivière,  furie  rivage  de  laquelle  fe  faifoit  la 
cerem.onie  ,  &  Ton  embaumoit  le  corps  qu'on  re- 
gardoit  comme  pur  &   fans  péché. 

C'eft  ain{î  que  les  Mages  ou  les  Sages  de  Perfc 
pratiquoient  l'abfti'.^encc.  Pour  imprimera  leurs 
Difciplcs  de  l'amitié  &  de  la  reJulrcHe  po-.u  les  bê- 
tes j  ils  en  apelloient  les  un.''  Liens  &:  Hienes ,  les 
autres  Corncili'es  ,  Aigles,  Faucons,  &c.  &  faifoienc 
peindre  fur  leurs  habits  diveifcs  fi^iurss^l'animaux. 
Pour  leur  infînner  par  là  le  Dogm.e  de  la  Mctcnipfi- 
coi^,  &  leur  faire  concevoir  que  l'crpric  de  l'hom- 
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^49  me  entre  fuccefTivcnicn:  dans  tomes  fortes  Je  corp^^ 
Ce  ejui  eft  à  peu  piéS  ,  comme  tu  fais,  la  créance  des 
vrais  îicicks. 

Il  ne  Lï?,  pas  mal  à  propos  ,  pour  ce  faire  voir 

^ucl  ctoit  l'u.iagc  des  anciens  à  cet  égard  ,  d' jnflrcr 

ici  la  célèbre  prière  que  les  Pi  ctres  réformez  de  Cré- 

le  ,  cjue  licus  apcilons  aujourd'hui  Candie  ,  avoieiit 

<ie  ccuturic  de  faire  devant  l'Autel  de  Jupiter.  «  Q 

33  ^ivin  Gouverneur  de  ceiji  citez  j  difoient-ils  ,  nous 

33  avons  vécu  fairremct.t  depuis  que  r.ous  avons  éiè 

^3  initiez  dans  tes  Miftcrcs  :  Nous  avons  abandonné 

33  les  cérémonies  noclurnes  ,   &  les  fanglantes  fèces 

3^  de  Êacchus.  >Jous  l'ommes  maintenant  purifiez  ,  & 

33  nous  portons  des  habits  blancs ,  qui  font  k s  Sim- 

33  bolcs  de  nôtre  innocence.  Nous  fuyons  la  focieic  des 

='  foiijllcz  :  nous   n'aprochons  point  des    tombeaux 

=^  des  mcrrs,  &  ne  mangeons  de  la  chair  d'aucune 

'' chofc  qui   aie  eu   vie. 

Telle  ctci:  autrefois  ,&  telle  eft  encore  aujour- 
d'hui TabAincncc  des  Indiens  >  parmi  lefqucU  lc5 
Biachmancs  font  les  fondions  de  la  Prctiife.  C'eil 
ces  Brachmancs  que  les  Grecs  ont  apcl'c  Gimno- 
fophiftes.  Ils  font  tous  d'une  mtme  race  ,  &  les 
îrrai.gcrs  ne  font  porint  rc^ûs  parmi  eux.  fis  dc- 
jneurcnr  pour  la  plupart  aux  enviions  du  Gange,  c  ù 
de  quelqu'autrc  rivière  ,  à  caufe  de  leurs  frequenies 
purifications.  leur  nourriture  eft  du  lait  qu'ils 
font  cailler  avec  des  hcibesaigres.îls  margentauffi 
des  Pommes  ,  du  Ris ,  &  autres  fruits  de  la  terre. 
Ils  croyent  que  le  comble  de  l'impiété  efl  ,  de  gi^ù^ 
ter  d'aucune  chofe  qui  ait  vie.  Ils  dcmeuient  dans 
de  petites  Cabanes  de  chaume  chacun  en  fon  parti- 
culier, parce  qu'il  fuit  la  iocie:c  &  la  conveifation. 
Ils  donnent  tout  leur  tcms  à  la  contemplation  ,  & 
au  fervice  du  Tempie.  Ils  ne  regardent  cette  vie 
que  comme  une  dirpcniation  nccs-Ilaire  de  la  natu-* 
le,  qu'ils  foùcienncnc  volontairement  comme  uric 
peine:  Ils  demandent  avec  ardeur  la  dilfolution  de- 
leur  corps ,  &  font  fortement  perfuadez  que  ia  mort 
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da  (îorps  tire  l'amc  de  la  piifon  ,  &  la  rend  libre  &  1645. 
infiniment  hcurealc.  De- là  vient  qu'ils  font  tou- 
jours picts  à  recevoir  la  mort  avec  joie  :  Ils  dcplo- 
xen't  la  condition  des  vivans  ,  &:  font  les  funérailles 
des  morts  comme  des  fokmniicz  de  plaifir  &  de 
triomphe.  Entre  leurs  bonnes adions  ,  celles  de  bâ- 
tir des  Hôpitaux  pour  les  bctes  auffi-bicn  que  pour 
les  hommes,  paflent  peur  desadions  ue  grande  rc- 
Tutation  &  de  grande  vertu.  Il  y  a  dans  tbures  les 
Viljcs  un  giand  nombre  de  ces  Philofopbcs  qui  pal- 
fcnt  toute  leur  vie  à  prendre  loin  des  animaux  mala- 
des &  blcflez  ,  eu  de  ceux  qui  ne  peuvent  vivre  que 
par  leur  moyen.  Ccttcinftitution  n'eft  pas  nouvelle: 
Ils  l'ont  rcçiic  par  tradition  de  tcms  immémorial. 

Les  préceptes  de  Ttiptolcmc  &  de  Dracon  ,  les 
plus  anciens  Legiflateurs  des  Athenie- s  j  font  en- 
core ur.e  preuve  de  J'innocerce  &  de  la  pureté 
du  premier  âge  :  car  ils  renfcrmoicnt  tout  le  Ç\~ 
i^émc  de  la  pieté  &  de  la  vertu  ,  à  la  pratique 
éts  maximes  fuivantes. 

Que  les  Athéniens  ayent  pour  loi  perpétuelle  ,  ce  "^ 
ri'adorer  les  Dieux  immortels  -,  d'avoir  de  la  vc-  ce 
rcraticn  pour  les  Héros  morts  j  de  célébrer  leurs  ce 
loiianges  par  des  Himnes ,  &  par  les  premiers  ce 
fruits  de  la  teirc  ;  d'avoir  du  rcfptdl  pour  fes  ce 
parers  ,  &  ce  ne  tuer  ni  homme  ri  bcrc.  <c. 

Je  pourrois  tirer  des  cxeinples  d'abftinencc  des 
Lacedenioniens,  des  Spaites&  des  juifs,  &  de  prel- 
C}ue  rentes  les  Nations  de  l'Orient,  J'en  pourrois 
aufli  trouver  quelques-uns  en  Occident.  Les  Do- 
reurs de  la  France  croient  anciennement  une  cfpcce 
et  Prophértfs  ou  de  Philofophes  qu'on  apelloit  Drui- 
des ,  &  qui  faifoient  leur  refidcnce  ordinaire  fous 
des  Chênes.  Ces  Dodeurs  enfeignoient  la  tranfmi- 
gration  des  âmes  ,  &  dcfendoient  par  confcquent  de 
manger  de  la  chair ,  &  aprcnoicnt  aux  hommes  le 
moyen  de'  fervir  Dieu  par  les  pieruiers  fruits  de  I4 
terre.  Des  Gaules  i\s  paifercnc  en  Angleterre  où  ils 
tf'ctabJirent  iiaTailJans  àia  propagation  des  mciiic^ 
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6^45).  Dodliîncs,5:  où  ils  furcnc  reCpcdtrzck  tout  Je  mon-», 
«feconirr.e  des  Oracles  iacrcz. 

X;  paroît  vifiblcinenc  de  tout  cel^r  c]ue  les  tendres 
égaids  cjut  les  vrais  tideies  ont  pour  les  brutes ,  ne 
font  point  des  ii.novaiions  fondées  fur  une  fuperiH- 
lion  bizarre  &  capricicufc,  mais  ce  font-  au  contrai- 
re des  luiLts  de  rufage  arcien  ,  &  de  la  tradition 
HnÎ7erill!c  deicute  la  terie.  La  plupart  même  des 
ChrctieiiS  Orientaux  jCorrime  les  Giecs  ,  les  Armé- 
niens, îes  Géorgiens  ,  lei  Mingrcliens  ..&  autres  qui 
font  clifperfcz.  pat  ci  par  làeJi  divers  endroits  ds 
l'A  fie  j  praticjuent  cetie  eTpece  d'abftincnce.  Ces 
peuples  (uivans  l'cxcn-^ple  &  la  tradition  des  Apô- 
tres &  des  premiers  Peies  de  leurs  Eglires,ne  man- 
gent ^  ou  ne  mangent  que  bien  peu  de  la  chair  ,.  des 
Bcces  jdes  oi féaux  ,  &  des  poiffons.  Mais  les  Naza- 
riens  Occidcntanx  fe  vantent  d'avoir  je  ne  fai  quelle 
liberté  de  manger  fans  fcriipule  de  toutes  chofes  g 
&  en  ont  difperfe  du  Moufti  Romain  3  qu'ils  appel- 
lent Vicaire  de  Dieu.  De'à  vient  que  ces  pieux  Li- 
bertins ne  font  point  fciupule  de  fe  goïger  dufang 
des  bcLes  dont  leur  loi  défend  de  manger.  Ils  fou- 
tiennent  leur  impieté  en  diiant  que  le  Pape  a  pou-- 
voir  de  changer  les  tradiiicns  &  les  cr^loûnances 
^.cs  Apôrrcs,  &  m:ême  celles  de  jcfus  leur  KU  {fie. 
C'cfl  ce  qui  fait  qu'ils  fe  mocquent  de  ceux  qui  font/ 
paroître  de  la  tend  relie  pour  les  brutes.  Us  font  en- 
durcis dans  leur  gloiiionne  cruauté  ,  6i  ils  n'on& 
qu'un  pas  à  faire  pour  rellembier  aux  plus  fcroces 
Canibales. 

Plains  ces  Infidèles ,  faint  homme  de  Dieu,  &- 
prie  le  Ciel  que  je  fois  un  fircere  Difciple  de  t^ 
pureté. 


ties  Princes  Chrctiens-  ij;     ,    . 


LETTRE     X  L  I. 

Au   Kaimakam. 

Son  retour    à  fin  prem:er  logis.     Pcurffiol 
Echunilta  avoit  é$é  arrcté. 

JE  fuis  revenu  à  mon  ancien  logis.  Eclrlmilia  n'a! 
pas  eu  à  beaucoup  prés  autant  cic  mal  qiU'  j'ai 
eu  de  peur.  Il  a  été  arrêté  pouravcir  parlé  contre 
le  Cardinal  Mazatin  ,  &  centre  la  Cour ,  devant  cle<; 
gens  qui  ont  été  bien  ailes  d'obliger  ce  Mi.'-ftrc  en 
lui  en  faiûnt  le  raport.  Il  fut  arictc  à  faine  Deiiis 
prés  de  Paris.  Il  fut  incontinent  mis  fous  la  gar- 
de des  Gardes  du  Roi ,  c]ui  étcient  en  quartier  dans 
cette  Ville.  Il  lui  en  a  coùcé  une  lomme  confidcra- 
ble  d'argent  pour  ravoir  (a  liberté  ,  dont  il  joiiic  h 
prefent  comme  auparavant.  Je  crus  tout  autre 
chofe  d'abord  que  j'apris  qu'il  avoir  été  arrête, 
&  je  né  doutai  pas  que  ce  ne  fut  pour  quelques 
difcours  fedirieux.  Je  me  rciïouvins  aîorsdc  ce 
cju'il  fit  l'an  palfc  par  mon  ordre  duran.  les  trou- 
bles de  Paris  ,  &  je  conclus  qu'il  avoir  été  trahi 
par  quelque  malheureux  accident.  Si  ma  conje- 
iiture  fe  fat  trouvée  véritable,  j'anrois  infailiib-e- 
inent  cduru  le  mcmc  rifquc.  Ce  fut  ce  oui  m'o- 
bligea de  changer  ii  promprem^nt  de  loçtis  ,  & 
<f*eft  ce  qui  a.  intcruompa  les  dépêches  de  la  fii- 
blime  Porte.  Je  cr  js  que  je  ne  povivois  pas  pren- 
dre trop  de  précaution  pour  en rtchcr  quelesafai- 
rcs  de  ma  commifîion  ne  reçu  lient  aucun  préjudi- 
ce j  &  je  jugeai  qu'il  valoir  mieux  pécher  par  trop 
de  précaution  ,  que  par  trop  de  (ccuiité.  Si  j'ai 
niai  fait  de  me  cacher  ^  c'efi  j*our  p'avoir  pas  des 
inftruclions  plus  amples  de  mes  fupc Heurs.  Je  les 
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U49  prie  de  me  faire  l'honneur  de  me  prefcrîre  dc5 
légles  particulières  en  cas  que  le  nu-nie  accident 
in'arrive  encore.  Ce  fera  alors  que  je  ferai  route 
fans  craindre  ni  les  rochers  ni  les  bancs  de  Table, 
J'ai  louvent  defirc  de  lavoir  ,  fi  en  cas  que  '\t  fu(fe 
découvert  je  dcvtois  avoiicr  que  je  luis  l'Agent  du- 
Grand  Seigneur  :  mais  aucun  des  Minières  n'a  vou- 
lu l'edonntr  iapcinedeme  diiiger  fur  cela.  h\r.^ 
je  pourrcis  faire  une  faute  irréparable  s'il  m'ar- 
livoit    quelque  chofe  de  pareil. 

Le  Juif  Doi  aja  m'aprend  qu'on  a  depuis  peu  fair 
une  tentative  pour  voler  le  Trefor  de  Ve,  ile  ,  qur 
félon  la  description  qu'il  en  fait  cft  trcs-richc& 
ircs-magnifîquc.  11  dit  qu'il  y  a  douze  Couronnes 
de  pur  or  ,  &  autant  de  Cuiraifes  du  même  mécal  y 
enrichies  de  toutes  fcrigs  de  pierres  précicufes  d'un 
prix  incftiniable.  Il  y  a  de  plus  cent  VaiHeaux  d'à- 
gathe,  foixante  fervices  pour  l'Autel  ,  tous  d'or 
pur,  &  enrichis  de  diamans ,  de  faphirs,  d'cmcrau- 
des  j  &  autres  pierres  de  grand  prix.  II  yaau/Ti  une 
Corne  de  Licorne  qui  ne  fe  peut  payer.  Il  y  a  qua- 
torze Perles  brutes,  ar./Ti  grofles  que  le  pc-irg.  Le 
bonnet  Ducal  efl:  eïlimé  cent  mille  fequins.  Il  y  a 
çlufieurs  autres  rarctcz  dont  le  détail  leioit  ennu- 
yeux dans  une  lettre. 

Tant  de  rich elfes  n'ont  jamais  été  dcftinées  à" 
tomber  entre  \ts  mains  de  petits  voleurs.  C'eft  un 
butin  digne  des  Rois  &  des  grat  ds  Généraux  ,  qui 
font  les  Bandits  auto  ri  fez  de  la  terre.  Tant  cfc 
Bijoux  éclatans  tentcroicnt  l'honnêteté  d'un  An- 
j;c  3  &  il  feroit  ravi  d'orner  les  apartemens  de 
fou  Ciel  de  ces  brillantes  goûtes  da  Soleil  qu^if 
voit  fur  la  terre. 

3'ai  vu  diverfes  relations  de  l'audace  des  vo- 
k.ars,  mais  je  n'en  ai  trouvé  aucune  qui  quadrât 
avec  une  enircpiife  fi  vicoi^rcufe  ,  qui  n'alloit  pas 
à  moins  qu'à  enkv-^r  à  l'an  its  plu-«  pui^ans  Etats 
<lu.  monde  Tes  priDCipaiT,--:  rreibrs. 

CeU  me  fait  fouvenir  A\iy  tr^t  dci;^  Jafiicrc 
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impudence.  L'Empereur  Charles  V.  déménageant ,  i54«^ 
&  tous  fcs  Officiers  étant  occupez  à  emballer  Tes 
meubles  iuu  certain  Drolc  entra  dans  la  chambre 
où  c:oic  l'Empereur.  Apres  avoir  fait  ce  que  le 
rcfped  &  rhoni.éteté  l'obligeoient  de  faire,  il  fc 
mit  fans  façon  à  détendre  la  riche  tapilVcrie  ,  qu'il 
emporta  par  le  ("ccours  de  les  Camarades  ,  avec 
qliantité  de  vailTcIle  d'argent.  Il  n'y  eut  pcrfonne 
qui  ne  le  prit  pour  un  Domeilique  de  l'Empereur  i 
mais  la  perlbnne  dont  l'ofticc  étoit  de  déménager 
cts  meubles  étant  venue  ,  ou  reconnue  alors  que 
J'autrc  étoit  un  voleur. 

J'ai  entendu  parler  d'un  Efpagnol  ,  qui  le  jour 
d'une  grande  fcte  vint  hardiment  Jorfoue  les  Piè- 
tres curent  achevé  le  fervice  ,  &  fe  furent  retirct 
chez  eux  ,  prit  des  Vaiffeaux  d'or  fur  l'Autel,  & 
Jcs  emporta  fous  (on  manteau  ,  comme  s'il  eut  été 
le  SacrilUin  de  cette  Eglife  ,  perfonnc  ne  le  foup- 
çDnnant  d'ctrc  autre  chofc. 

Je  baife  le  bouc  de  ta  vefte  ,  illuftie  KaimaKam  , 
tt.  je  prie  Dieu  que  tu  puifles  attirer  fur  toi  les  bc  - 
ncdi^flions  du  Ciel  les  plus  particulières  ,&  avoir 
part  aux  richelTcs  de  la  terre,  fans  courre  rifquc 
qu'elles  te  foicni  enlevées  par  de  grands  ou  de  pe- 
tits voleurs. 


i;^  VEfpfon  dans  les  Caurf 


LETTRE     XI,  II. 

Au  Juif  Nr.thp.n  Ben  Saddi  ,  à  Vienne. 

//  /;//  doy:yu  avU  ^Hil  ejl  de  retopir  a  fan  an- 
cten  Uq^ts  3  &  It.i  rasoyjte  comme  il  avciv» 
été  reçu  a  j'on  yciqiay  »  fon  Hatejje  ânnt 
Yionvcllimint  ^iccoachée  d'an  aarccn. 

TU  peux  à  préfcntcoiîtinuer.à  m 'écrire  commo 
ci-cfcvanc.  Nos  ceircuts  le  font  _ évanouies  j. 
Tchim.iliacft  en  liperté  ,.&  toutes  choies  icMit  en> 
feureté.  Tii  n'as  pas  raiion  cie  m'accafei-  de  cr^in- 
t6  8t  de  timidité  ,  peur  avoir  abandonné  fî  bruf-' 
«yatmènc  mon  logii ,  fur  une  limple  piévoyançe  do 
polî'ibilitez  encor-c  bieii  éloignées  ,.&  fvvr  ccu.  fi  ta 
<bijiîd'crci  c|u'ii  n'y  a  point  d'ai mes  contre  Icsacci-"' 
dens  daiTS  le  moment  qu'ils  arrive  ;t  ,  &  que  oe lui  . 
cjni  donne  toof  au  haùrd  ^.fait  de  fa  vie  une  Lote- 
lie,  où  pour  u:,  évçi^eicent  heureux  ,  il  en  aura  dix 
<^e  malheureux.  Dcquoi  fert  certe  faculté. cfaiutivc- 
que  la  nature  a  placée  comme  un  Corps  de  Garde 
pour  nos  vies  &  pour  nos  biens,  &  à  laquelle  ellc^ 
a  doi:né  les  lens  pour  fsntincilcs  ?  Dcquoi  iert  3  dis- 
Je  ,  cette  vigilante  faculté, qu'à  s'allarmcr  deséve- 
ncruen.'?  douteux  ,  à  nous  rei  dre  plus  précaution-' 
nez  ,  afin  que  n'étant  pas  pris  à  l'iinpro'nfte  ,  nous 
foyons  en  état  de  noub  défendre  contre- tout  ce  qui 
pcurroit  nous  arriver. 

La  nouvelle  vint  quTxhimilia  avoic  été  ariété 
pour  certaii.s  dil'cou.à  fcdiiieux  qu'il  avt)it  tenus 
contre  le  Gouvernement.  Ma  confcience  me  repro- 
choit  que  lui  &  n'ioi  étions  coupables  de  quelque 
chofe  de  plus  que  r'  s  paroles  fcdicieul'es  :  f't  (ur  ce 
jpied-là  je  re^aidois  c«  qiù  venoit  de  lui  arriver 


Àts   Trincer  Ghrétteni.  î  n 

Cornn-,c  une  choie    qui   dcvoic    ni 'arriver  aulii    ;  »^49i 
aiijfi   je  uc  lioutois  pas   c]ue   Ton  cmpiilomicmcnc 
ne  fut  b;cn-iôt  (uivi   cki  mien,  à   moins    t}iic    je 
r'ciiflc  Tcin  de  le  piévcnii  par   une   pjoniptc  rc- 
tiaitc.  Ce   fuc  là  la  railon  de  mon  (lè^)art  prcci-- 
pi{c,  qu'on  ne  fauioic  imputer  avec  jiiftice  à  un* 
niaiH]uc  de  courage,  puis  que  ce  fut   un  t  ffcc  de 
Ja  prudence  ordiiiaire. 

Me  voiià  revenu  à  mon  ancien   Io{;is.    Tout  le 
iTiondc  y  cft  ^  joyeux  de  la  r'ailVance  d'un  Garçon  ,• 
qu'on  n'aura  pas  loifir  de  faire  refl>;\ion  fur   mes- 
aifaires.   Aufli  mon  Hôte  m'a-r'il  rtçu  fans  (e  dé- 
fier de  la  moiiidre  choie.  Le  bon  homme  m'a  fair- 
descompiim.ens  avec  des  tras^! porcs  àx  jcye  ,  &:  s'efb 
félicite  de  fon  bonheur  avec  un  efprit  tt^ui-à-fait- 
conteiu.   11   m'a  invite  à  nî'airc^oir  avec  les  amis,- 
&d  p.irca^^ti  avec  eux  les  prclc.is  de  Cerés  éc  de 
liacchus.  Ce  qui  efi  comme  tu  fais,  u-ne  coiitumc 
ufuce  par  tout  le  n^onde  à  !a  raiHaiice  des  mortels. 
On  fe  îcioiiit  de  îa  naifiaiicc  d'i-nc  créature   qui' 
s.'cxpofe  en  naiflant  arx  ncaies  miferes  aufqucn-cs'  . 
Jcs  autres  hommes  font  cxpofez  ,  qui  dés  Je  mo- 
ment qu'elle  commence   à   refpirer  ,    cft   cnrôlce 
6^ws  le  regiftre  de  la  mort  ,  &  qui  dans  le  ventre- 
&  hors  du  ventre,  ne  fait  aucun  mouvement  ni  au-- 
cun  pas  ,  qui  ije  l'approche  d-u   Tombeau. 

Je  me  fuis  mis  ntarmoins' avec  les  autres,  par 
complaifance  pour  la  bonne  humeur  de  moi;  Hôte,  • 
J'ai  n-'an^ç,  j'ai  bu  ,  &  j'ai  paiu  aufii  joyeux o.u'au-- 
cunde  la  troupe.  Cependar,<:  je  n'ai  pu  m'ci^p^cher  • 
d'avoir  du  déiioùt  pour  la  maniereav<  c laquelle  j'ai- 
été  rfçiij  &du  mepiispoui  l'extravagantie  profu-* 
fîon  d'efpii:  qui  paroifToit  dans  rous  ceux  qui  corn-' 
pofcient  ce:tevaii-,e  afifembi'ée.  Tout  le  monde  par- 
loir avec  chaiear  ,  &  ies  paroles  c!e  l'un  étoufoienc 
s'il  faut  ail  il  di:e  ,  les  pa'Foles  de  l'autre  ,  per.dant 
que  tout  ce  qui  l'a  difoit  érwc  confondu  dan«  un  ri- 
re uuivsrfel  qti  en  déroboitîc  fers.  Je  loiiois  alors 
ourfioi-fi;éjne]a-niodcliie&  Tordre  qui  s'obfervcnt: 
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ji^j.  en  Orient  daiîs  nos  banquets  &  da!;s  no^  frtcs  ,  cT 
il  n'cchape  aux  invitez  rien  d'indécent  ni  pour  les  ' 
eeftes  ni    pour  ks  avions.  On  [n'y  parle   point  à' 
Rautc  voix  ,  ou  l'on  n'y  brait  point  comme  des  ' 
ânes  i  mais  chacun  tâche  de  kiprimer  Jes  mou- 
vcmens  &  les  apparences  d'une  joye   exccfîive  &>:'■■ 
trop  complaifantc  ,  pour  fe  contenir  dans  les  bor-' 
nés     d'une    refervc    décente   &     honréce.    Telles' 
croient  les   fctcs  que  Licurgue   inftitua  chez   les  " 
tacc-dcmoniens.   Il  fe  faifoit  une  alTemblée  d'a- 
mis &  de    gens  qui  (e  conr.oilîoient  ,    &    l'on    fc 
rcjoiiifloit  fans  débauche  &  fans  excès,.  On  con- ' 
Ycrfoit  tiifemble  à  la  manière  des  Philofophes  j,  • 
ou  dcsgcDsde  Loi  :  on  parloir  fobrement  ,  ou  des 
chofes  de  la  nature,  ou  des  affaires  civiles:  on 
niêloit  avec  le  ferieux  des  plailanteries  facetieufes" 
&  fines  y  cz  tout  cela  ("ans  bruit  &  fans  oftenfer  per— 
fonne.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Occidentaux  : 
ils  ne  croycnt  pas  être  joyeux  k  moins  qu'ils  nc" 
foient  ivres,  ni  fpirituels  à  moins  qu'ils  ne  cho-' 
t]Uent.  Ils  font  comme  des  Singes  mille  jeux  ba-' 
dins  i  ôc  le  plus  grand  boufon  eft  le  plus  ai^reable. 
Chagrin  donc  de  voir  des  gens  qui  ont  fi  fort  dé- 
généré ,  je   fis  des  excufes,  &  me  retirai  dans  ma 
chambre,  où  je  pris  Incontinent  la  plume  pour  te 
donner  avis  de  mon  retour. 

Si  tu  perfides  dans  la  rcfolution  que  tu  as  faite 
de  fuivre  les  mouvemcns  de  la  raifon  en  matière  dt 
Religion,  tu  connoîtras  bien-tôt  que  tes  Rabin? 
t'ont  crfeignc à  croire  à  des  fables  ,  qui  ne  s'accot-' 
dent  ni  avec  la  raifon,  ni  avec  le  fens  commua^ 
5ms  Je  meilkar  guide  ,  &  fois  heureux.- 
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LETTRE     XLIII. 

Au  Juil^  Donaja  ,  à  Vcnii'çk 

J)*fi>:e   Statue  de  ma) ire  fy,r  la^'A'lle   il  y 
avoit  n»e  lyifcrtpLiOn  n.fÇteriaife, 

TV  peux  à  prcfcnt  m'ccrirc  auffl-tôt  &  auiïi  ^  ^^^ 
Couvent  que  tu  le  jugeras  à  piopos.  Nos 
craimcî.  le  font  difTipces  ,  &:  tout  va  bien.  Si  tu 
peux  m'iiifoimer  de  queloue  cvcncment  coi  fide-' 
lable,  n'aprehende  pas  de  m'ccrire  fouvei.t  ,  & 
poui  t'y  obliger  par  iron  exemple  ,  je  veux  te  ra- 
conter une  avanture  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'hiftoirc  de  Naples, 

l\  y  avoir  autrefois  fous  le  forïimet  d'une  morta- 
gne  de  la  Pouïlle  une  Statue  de  marbre  avec  cet- 
te infcription  fur  la  ihiç  ,  c]ui  ctoit  de  brcrzC, 
lE  PRFMItR  JOUR  DE  MAI  A  SOLEIL 
LEVANT  ,  J'AURAI  UNE  TESTE  D'OR, 
Il  ne  fe  trouva  perfonnc  en  ces  quarpcrs-là  qui 
put  dévcloper  l'énigme  ;  aufîi  n'en  Êt-on  point 
de  cas  durant  plufieurs  fieeles.  Mais  enfin  f^)US 
le  règne  d'un  certain  Prince,  il  y  eut  un  Sar- 
ïaÇn  ,  qui  ayant  vu  &  confideré  cette  Statue  avec 
fon  infcription  ,  propofa  d'en  donrer  l'explication 
moyennant  certaine  rccompenfe.  Le  Prince  en  ayant 
eu  avis  ,  &  aimant  Ja  nouveauté  ,  fie  vcrir  le  Sar- 
lafin,  &  convifit  de  lui  donner  mille  êcus  pour  le 
flcnoucment  de  i'éiii^me.  li  attendit  jufqu'au  pre- 
mier jour  de  Mai,  ^  ce  m-'*tin-là  cbfervant  la  .Sta- 
tue de  çrand  maun  ,  j]  remarqua  où  la  tt".c  jtttoît 
fon  ombre  dars  Je  rems  prccifcment  que  le  Soleil  fe 
fsToit.  11  y  fir  creuftr.  On  n'eut  pas  plù:ôt  fou> 
à  c|ucl<jiic  jrofcndcur  ^  ^u  oh  trouva   un   ircfor 
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iCV).  piodiî^ieux  d'or ,  d'arcjcju  ,  &  uc  joyauN:.  Le  Prin- 
ce en  fuc  fi  courent  ,  qu'il  donna  an  Sarraftn  /e  dotr^' 
ble  de  ce  qu'ii  lui  avoic  promis  ,  &  le  renvoya 
chez  lui  chargé  de  prefens.  Il  dl  certain  que 
les  hommrs  ont  entené  beaucoup  de  iichcfl'crs.- 
Ils  croyoient  autrefois  que  s'ils  mouroient  fubi- 
tement  à  la  jruerrc  ou  ailleurs  ,  les  richellls  qu'ils' 
auroient  cachées  leur  (crviroicni  en  i'amre  mon-- 
(fb.  Et  c'cft  ce  que  les  Indiens  pratiquent  encore!*' 
aujourd'hui,  fî  j'en  dois  croire  mon  frère  qui 
vient  de   ce  païs-îà. 

E:rana;e  aveuglement  !  de  croire  que  J*amc* 
irnmortcli'e  a  befoin  d'or  ^  d'argent ,  ou  d^'autre- 
lubftaixe  matérielle:,  après  qu'elle  s'eft  dcbaraf-: 
fée  du  corps. 

Ayons  toi  &  moi  des  idées  plus  nobles  de  uous< 
rricrries  ,  &  ne  nous  imaginons  pas  que  dans-  Te-- 
rat  invifîble,  où  nous  nous  prclTons  tous  d'arri-' 
ver  ,  nous  aurons  befoin  de  ces  précieux  me-"', 
tayx.  Il  x\j  ^  poiiic  de  changeurs  de  monnoye' 
ctans  le  monde  des  efprirs.  Si  tu  en  as  plus  qu'iir» 
ne  t'en  faut,  ne  l'enfouis  point  (bus  la  terre  r- 
donne-le  <i>ux  pauvies,&  tu  le  recevras  encoref 
îrar.sfonnc  en  une  fubftance  plus  fine  &  plus  bril'«~ 
>amç  que  les  étoiles»- 
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LETTRE     X  L  1  V. 

Au   Rcis   Elî"».iuH  ,   premier   Sccrctaivc   de 
rEmpiiL'   Octoman. 

Ve  la  Paix  coijcl ne  entre  la  Cour  ^c  France 
&  le  P^rle^McyJt  de  Farts.  î)efcr'ipî:on  de 
U  muifon  &  JArdins  dy.   Roi  à   Rncl, 

L  Es  querelles  intcftincs  des  Frarçcîs  rcfTemb-'ent  i^4î>ï 
à  cc'Ies  des  Amans ,  dont  les  bii;icux  inrervales 
fie  Ceivenc  <]u'à  donner  un?  rouvelle  force  à  leur 
affciflion  loilCj'i'iis  fonc  une  fois  reconciliez  :  com- 
me fi  l'une  de  ces  paflîons  n'etoit  faite  que  pour 
exciter  l'aucre,  &  la  rendre  plus  vive  &  plus  ar- 
tîente  ;  on  comme  fi  l'amouv  devenoic  infipide  St 
dégoûtant ,  à  moins  qu'il  ne  fut  anirrié  &  lbia:ena' 
àt   tems  en   tems  par  la  colère. 

Mais  je  fuis  perlbadé  qu'il  y  a  quelque  cnofe  de 
plus  mifieiieux  dans  la  rcconciliaticn  de  la  Cour  de 
Fiance  &  du  Parlement  de  Paris.  Certaines  rai-' 
fonsde  Politique  on:  ob!ie;é  les  deux  partis  à  faire 
promptemcnt  la  paix  dans  un  tems  cù  les  fujeis 
de  méconrentemcnt  (ont  toitiours  les  mcin'rs. 

L'union  de  tant  de  Piinces  &  de  N;  hles  avec  le 
Parlement,  a  peut-être  fait  réfoudre  la  Rcir.c  à  fui- 
vre  des  confcils  plus  deux  que  ne  le  font  ceux  que 
lai  infpire  Ton  c;enie  Efpagnol.  Outre  cc'a  la  jon- 
<flion  des  autres  Parlemens  du  Royaume  avec  celui 
de  Paris;  la  révo're  de  Normardie  ,  de  Grïlcoçînc  , 
de  Provence  ,  &  de  plufieurs  Vi!!cs  cor.fidcrablcs- 
étoient  des  motifs  aflcz  prcffans.  Mais  le  plus  puif- 
far.t  de  tous  étoic  ,  qu'elle  n'avoir  ri  ar»zent  ni  trou- 
jjcs  pour  coucinutr  la  guçrre  ,  &  qu'on  n'en  pou- 
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i^Ay  voir  lever  durant  cts  aliénations  jniblicjucS  qii'aveC 
de  trcs-grannes  di'iîîcuirezi 

Qnoi  qu'il  en  foit  ,  Ja  paix  fut  /!oncluc  vers  la 
fin  de  la  troificme  Lune  à  RucI  prés  de  Paris  ,   ou' 
Je  Roi  a  une  maifon  de  plaifir,   fitucc  au  milieu 
d'un  petit  Paradis,  j'ai  fait  autrefois  dans  une  de ' 
mes  précédentes  au  Kaimakam  la  defcrtiption  de  la' 
naifon  &  jardins  du  Roi  à  ùint  Gêrm;iin  en  Laye.' 
Ruel  n'eft  proprement  qu'un  nid  en  comparaiCoa 
du  maenifîque  Palais  de  faint  Germain  :  cepcndanc 
J.1  beauté  de  l'invention  &  la  richclïc  des  décora- 
tions fupléent  au  défaut  de  la  grandeur.   Pour   les' 
jardins  ils  ne  cèdent  en  rien  à  ceux  de  faint  Ger- 
inain  :  il  y  a  toute  forte  dt  beaux  jets  d'eau,  de 
bocages,  defolitudcs  ,  de  fontaines  ,  de  ftatues ,  &' 
de  tout  ce  que  l'induftrie  a  pu  infpirer  aux   Arri- 
i^es  Occidentaux  ,  pour  r.^ndre  cette  maifon  aarea-"* 
bleàrefpiit  mélancolio/'e.  de  Catherine  de  Medi-" 
cis,    qui  a  joui  durant  fa  vie. 

Quand  on  cntr?-  dars  ce  délicieux  Eden,  les  yeux'' 
&  les  orei/ies  font  d'abord  trompées  par  les  notes" 
contrefaites  &  par  les  niouvemens  de  toute   force'- 
d'oi(eaux  ,  qui  chantent  perpétuellement  à  mefure 
que  l'eau  les  fait  chanter.   Un  peu  plus  loin  on  voit 
plufieurs  belles   f>afucs  antiques  qui  fervent  d'or- 
nemens  à  deux   fon;aines  ,  &  cnrr'autres  un'  Crp- 
crdile  de  c;randeur  narurelle  ,  qui  fait  une  harmo- 
nie a  furprcna-.re  ,   qu'on  diroit  qu'il  y  a  dans  fon 
ventreun  ccrcerc  de  tTiU/îque  aufli  rcguiiei  &  auflî 
doux  ,  que  le  cci.cert  Italien  que  tu  as  fouvent  en-' 
tendu  à  Conftantinople. 

Parlant  delà  plein  de  pîaiiîr  &  d'admiration  de 
voir  que  ces  inventions  imitent  fi  parfaitement  la- 
nature  ,  on  vient  infenfiblernen:  à  u-.  lieu  qui  ref- 
ièn'ble  fort  au  portrait  que  'es  Pccres  font  àç.s 
champs  Elifécs,  C'eft  un  boccg;  donc  le  fommen 
des  aibrcs  eft  entrelaile  fi  prés  à  prés ,  qu'on  ne 
vbit  non  plus  le  Soleil  au  travers  ,  qu'on  le  voit  au 
wavcrs  d'un-  aiiagc  ,  oa  iorfqu'il  ccirpfe.  -  De  forte* 
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que  l'obfciiritc  du  liai  ,  &:  le  muinuiic  cjucles  vents  ^ii,7^ 
font  au  faîte  des  arbies  ,  remplit  i'tndroit  d'une 
clpccc  d'honcur  lacice.  Cela  m'a  fait  croire  foii- 
vcirt  que  ce  dclcrt  roflcmbiuit  en  quelcjuc  choie  à 
celui  ».]uc  les  Hiftoiiens  dcciîvcnc  en  parlant  des 
avenues  du  Temple  de  Jupiter  Amrr.on  en  Ei;ipte. 
ia  maifon  cft  au  centre  de  ce  bocage  i  lieu  qu'on 
croiinir  plus  propre  pour  un  Couvent  ,  que  pour  la 
Cour  d'un  Prir.ce.  Ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  fa- 
vorable cft>  qu'il  fcnble  que  ce  foitun  Hermirape 
&  une  cellule  confaciée  à  la  ir.élancolie  dts  Rois. 

Je  n'ai  piî  m'cmpécher  de  faire  cette  difgicfîion 
en  parlant  du  lieu  où  la  Paix  a  été  conclue  entre  la 
Cour  &:  le  Parlement.  Cet  éloge  eft  un  tribut  que 
je  dcvoisà  la  faiisfaftion  &:  au  plaifîr  que  j'ai  eu 
iouvcnt  dans  cette  retraite,  j'ai  crij  au  lefte  que 
l'idée  d'un  tel  jardin  ne  te  feioit  pas  dcfagrea- 
blc  ,  aimant  la  folitudc  comme  lu  fais. 
.  Le  Coadjuteur  de  Paris  qui  eft  un  Archevêque 
eft  extrêmement  choqué  que  la  paix  fc  ibit  co:  - 
clue  fans  Jin"  ,  qui  avoir  eu  la  piiiKÎpale  part  à" 
cette  ouerre.  Il  travaille  à  irriter  encore  le  peu- 
ple &  à  rejctrer  toutes  choies  dans  la  confufion, 
parce  qu'il  eft  l'ennemi  juré  du  Cardinal  Maza- 
tin  :  De  forte  qu'on  s'attend  en  peu  de  tcms  à  un 
autre  foûlevement  i  car  les  Frar.cois  ne  peuvent 
être  lons-tcms  oififs. 

Je  te  lailfe  ,  heureux  Miniftre  ,  fous  les  aî'es  de' 
cet  efpiic  qui  garde  les  ciùs>  &  je  ic  dis  adieu. 


îéi. 
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L  E  T  T  R  E     XLV. 
A  Dinct  Golou.- 

Pe  Ut  mort  de  Gerl  Bclnoii,  De  ia  ialofijte' 
des  OrtentMâx»  ExemoU  memorahlc  de 
V  équité  de  Se  le  actif, 

\H9'  rp^E  dirai- je  eue  je  plearc  ]a  raoïr  de  nôrre  Gtiï 
JL  Boinou  ,  que  la  fièvre  nous  enleva  , dis-tu  ,  Je» 
premier  jour  à-ç.  la  Lune  de  Rcgib  :  Cette  fièvre  n'é- 
loic ,  ce  femblc  ,  qu'un  efï-et  de  l'excès  de  latriftclle- 
cj:)nti  nue  lie  qu'il  avoir  de  la  perte  de  fc?  yeux  j  de 
forte  que  nous  pouvons  dire  qu'il  a  toujours  été 
niourant  depuis  l'exécution  de  fa  fatale  Sentence. 
I)cvons-noas  être  fâchez  fur  ce  pied  là  que  nô:re- 
afni  foit  qj.ntte  d'une  inort  fi  îarjgu'fTante  ?  Sa  vie 
n'étoit  ,  tout  au  plus  ,  que  l'Hiver  de  la  vie  ,  enve- 
lopée  qu'elle  étoir  de  nua?,es  &  d'obfcuriré.  Il  s'eft 
maintenant,  comme  le  Serpent,  dépoiiih'é  de  fa 
peau  i  il  levé  la.  téce  avec  une  nouvelle  vigueur  , 
il  fe  divertie  dans  les  prairies  du  Paradis  ,  &  fe 
cbaufFc  à  la  chaleur  d'un  Pn'ncems  perpétuel. 

Ce  ne  fer  oit  donc  pas  une  marque  de  l'afîFe^fiion 
que  nous  avions  pou-r  lui ,  mais  une  preuve  de  l'a- 
mour que  nous  aurions  pour  nous-mcmes ,  fi  nous- 
nous  afligions  de  fou  bonheur  parce  que  c'eft  autant 
de  diminué  fur  le  nôtre  ,  puifque  nous  perdons  par 
là  l'agrcable  focieté  d'un  ami  . ficelle.  Au  refte 
nous  ne  favons  pas  s'il  ne  continuera  point  à  être 
de  nos  amis  d'ans  fou  état  invifib!e  même,  of  s'il 
n'aura  pas  foin  de  nos  intérêts  dans  le  Ciel  ,  ou  ne 
nous  garentira  pas  au  moins  àcs  dangers  aufquvls 
nous  fommcs  expofez  fur  la  terre.  Nous  ne  fa- 
yoas  ni  les  I.oix  ni  les  cbnftitutious  du  Royaume 


iti  Vrinces  Chrétiem:  -Kî/ 

jÇcs  efprits.,  &  autant  que  nous  en  pouvons  jncjcr  ,  \6ir'^* 
Liâmes  des  jullcs  ap:cs  Icui  more  Ibnc  îes  Gci  ics 
urclaiics  ,  ou  les  An'j;cs  t^ardicns  de  leurs  pareils  & 
de  leurs  amis  qui  demeurent  après  eux.  Q_Moi  qu'il 
Ci  roit,G>:ri  Boinou  cj\  indubitablement  immor:cI 
&:  hcuieux  ,  &:  ii  y  auroitdc  l'envie  en  nous  cl'ctrc 
fjchczdc  Ion  bonheur.  Nous  devons  au  contairc 
If  fc  iciter  de  Ta  niorc  auflî-bicn  que  de  (a  na  ilan- 
c;ej&:  laiirej  les  lamcnrations  à  la  multitude   des 
mortels  ,  qui  fait    miiic  chcfes   fans  loncer  à  ce 
qu'elle  fait.  Elle  tuit  les  traci's  de  les  Pcres  lans  ja- 
mais examiner  fi  elle  a  railon  ou  tort.  La  coiîtumc 
Ç:  l'cdr.cation  ont  prclquc  banni  la  railon  d?  la  ter- 
le.  N'cft-ce  pas  un  plaifant  Ipedacle  de  voir  les  pa- 
ïens d'un  vi.eux  &  lichc  Taquin,  qui    comme  dçs 
Harpies  ont  long-tems  attendu  la  mort  pour  s'enri- 
ehii  de  Tes  dépouilles  j  attroupez aucour  de  fa  car- 
caflc  ,  5:  pouflant  mille  Jamentations  forcées  ,  dans 
le  tems  même  que  kur  fing  pctille  de  joye  dans 
^curs  veines  ?  Ces  g;rimace$  neaiimoins  portent  avec 
xHes  des  apparcr.ccs  de  civilité,  &  font  préférables 
à  la  barbare  coiu'umc  des  Scithes  &  des  Mafla^etes 
^ui  facrifiofent  leurs  Vieillards  dés  qu'ils  écoienc 
Rêveras  inutiles  &  incommodes  ,  &  failoient  des 
feftîp.s  de  leur  chair.  Elles  valent  mieux  encore  que 
la  coûiume  des  Thebarens  quijettoient  leurs  amis 
^gcz  tout  vivans  dans  des  précipices.  Ces  courûmes 
tîoient  fauvac^cs  &  féroces;  mais  celles  des  Hirca- 
n^ens  &  des  Badriens  l'é.toiei-.t  encore  plus  ;  car  ils 
Càifoient  man^^cr  aux  chiens  leurs  paren;:  agez  ,  en- 
core tous  p'eins  de  vie.  Scafanor  Lieutenant  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,  s'étant  rais  en  devoir  de  fuprimer 
cette  cruelle  coutume  ,   penfa  être  dépofc  de  fou 
Gouverncmeni  ;  tant  la  force  d'une  coutume  reçue' 
a  de  pouvoir  :»îr  l'efpric  d'une  populace  étourdie. 
Ne  nous  laifTor.^  donc  point  nonchalamment  em- 
porter aux  ufag;cs  ordinaires, m^is  modérons  enc^ens 
j-jifonnables  les  derniers  office^  que  nous  devons  à 
l\QiLZ  ami  :  faiibn?  (jes  piicres  poijr  ja  faot^  de  fp;^ 
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'^49.  ame  ,  &  ne  troublons  poinc  fon  repos  &  le  nocrc 
par  des  lamentations  inutiles.  Et  puifqucnous  i'om- 
mes  piivez  (ur  la  terre  de  la  focicic  ,  prcpatons- 
nous  à  le  (uivrc  .  &  faifons  entorte  que  nôtre  com- 
pagnie lui  foit  agréable  lorfque  nous  nous  rencon- 
trerons dans  le  Ciel. 

Sultan  Ibrahim  en  le  privant  de  l'es  yeux  fit  unç 
injuftice  qu'on  ne  fauroit  jultifier  ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  commis  d'antre  crime  que  de  regarder  une  des 
i"u]tanes  comme  elle  entroit  dans  le  jardin.  JLa  ja- 
Joufie  ta  le  vice  des  Orientaux  en  gênerai  ;  mais 
les  PcrCans  la  portent  encore  plus  loinx]ue  les  au- 
tres. On  faitmouiir  fur  le. champ  cous  ceux  qu'on 
i^cncoijcre  à  deux  lieues  dcsfcnjmes  du  Roi  fur  le 
chemin  par  où  elles  paficnt.  Mais.je  n'ai  jamais  fii 
qu'on  punie  les  Eunuques  de  cette  manière.  Y  a-t-il 
iii  e  fi  grande  diitcrence  entre  un  Eunuque  blanc  & 
un  Eunurue  noir  ,  que  l'un  mérite  de  perdre  hs 
yeux  pour  avoir  regardé  par  hafard  une  choie  qui 
raie  des  récompenies  à  l'autre  qui  la  voit  &  qui 
en  aproche  continuellement. 

C'étoit  la  peine  que  Selcucus  ,  U  JLegifîaieur  des 
•Locriens  iniligeoit  à  ceux  qui  ctoient  adlueliemenc 
iurpris  en  adultère.  Cela  méfait  lelîouvenir  d'un 
exemple  mémorable  de  l'équité  de  cet  homme.  Son 
fîls  ayant  été  accufé  &  convaincu  de  ce  crime  ,  poar 
montrer  tout  à  la  fois  &  la  tendrclle  de  Père,  Se 
J"ir.corrupLible  feverité  de  juge,  il  commença  par 
Xe  faire  crever  un  œil ,  &  enlliite  il  en  fi:  crever  un 
autre  à  fon  fils.  En  fouflFrant  ainfi  la  moitié  de  la 
,peine  ,  la  loi  fut  obfervée  dans  toute  (on  étendue  , 
îans  que  fon  fils  fat  entièrement  privé  de  la  vue. 
Ta  ne  me  dis  rien  de  nouveau  de  nos  armées  , 
ni  des  changemens  qui  ont  é  c  faits  parmi  les  Mini- 
-ftres  de  la  Porte  depuis  la  mort  de  Sultan  Jbrahim. 
iOn  fait  courre  ici  divers  bruirs  ,  &  quelques-uns 
incme  dilént  que  le  Grand  Viiîr  ne  vivra  pas  long^ 
.tcms.  Je  te  prie  de  m'écrire  fouyent  ,  &  de  me  fai«-  * 
j^c.jpAft  de  tout  ce  qui  viendra  à  ta  .eonnoifîaîîcç» 
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..Qmc  tien  ne  loit  capable  il'atfoibiir  !c  lien  qui  1645^ 
jîôus  a  tenus  liczdiiranc  tant  d'aniiccs  par  une  ami- 
tié paifairc  :  portoi.s  cet  Aimant  dans  nos  Tom- 
bc;aiix,  afin  qu'à  quelque  diftancc  que  nous  puif- 
funs  il-tcc  Cl  terrez,  nos  âmes  puilTent  fc  rencon- 
tr.  r  l'une  &  l'autre  à  la  faveur  de  cccic  vertu  at- 
tradivc-  ,  &  convcrfcr  cnlembicdans  la  région  du 
■fi  cijcc  &i  des  ombres. 


LETTRE     XL  VI. 

Au  Capican  Baifa. 

Vti  traité  d'aliiance  conchi  contre  la  Porte 
erttre  les  Cofu^ne^  y  Us  Circajfiens  >  Its 
Aiingreluns  y  &  autres  nations.  Vtjf'e- 
rcns  cjratl^res  de.  ces  pe^fles-  Remur- 
^ties  fAY  la  lie  d'Ifntdel  :>ophi, 

TE  ne  fai  fi  cette  Lettre  te  trouvera  à  terre  ou  en 
J  mer.  Si  tu  eil  lur  le  delert  aqueux  ,  je  n'ai  point 
o  adrelTe  à  te  donner.  Il  n'y  a  point  de  routes  cer- 
taines fur  cet  incoiiftant  élément.  C'ell  une  vaftc 
plaine ,  où  il  n'y  a  ni  fen.iiers  ni  traces.  Q^oi  qu'il  y 
ait  cei  tains  rcpofoirs,  les  vents  &îcs  vae^ues  c]ui  n'o- 
beilfent  pas  même  aux  <^rdrcs  que  tu  as  r<.çùs  du 
Grand  Seigneur, Souverain  des  quafe  Mei.s,dilpo- 
fcnt  du  tems  auquel  tu  y  dois  arriver.  Peut-être  eft- 
,tu  à  la  pourfuite  des  Vailîeaux  des  Vénitiens,  ou  des 
'.Vaifl'eaux  desautres  Chiccicns,  qui  fontîcs  Corfai- 
les  de  la  Meditcrannéc.  Peut-être  a-.iili  eft-tu  dans 
l'Archipel  occupé  à  faire  caiei-.er  la  â  -«te.  Peut-être 
clt-  tu  fur  le  poiijt  de  faire  naufia^re  ou  prêt  à  entrer 
dans  le  Havre, .En  quelque  endroit  qvic  lU  fois  ,  puif- 
Xe  le  Ciel  tegarentir  de  tous  les  dangers  dont  fbyc 
'menacez  à  tout  moment  ceux  qui  confient  leur  vik 
à  un  morceau  de  i?ois  :  car  on  ^xira  grand  be/oia  de 
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4^49' toi  fi  les  avis  que  nous  avons  en  ces  quartiers  Te 
tiouvcnt  véritables. 

On  dit  ici  que  les  Cofaqiies ,  les  Circ.fîîîns  ,  les 
'Mine!;ieliens,&Ies  autres  peuples  qui  habitent  fur  les 
bords  de  la  mer  Noire  ,  &  qui  n'obcïirji.t  point  à  la 
Loi  qui  a  é^é  aportée  du  Cic-I ,  le  font  liguez  contre 
rhcureule  Porte,  &  ont  couvert  ces  mers  d'une  puif- 
fantefloce,  pendant  que  le  Prince  de  Géorgie  déccnd 
de  (es  montagnes  avec  une  Armée  de  quarante  miil*? 
hommes,  compoTée  d'Arméniens,  de  Perfans ,  & 
de  ceux  qui  habitent  aux  environs  du  mont  Cauca- 
fe  :  que  les  premiers  ont  pris  mille  de  nos  Saïques 
iiiarchandes  ,  &  fe  font  avancez  jufques  à  un  lieu 
qui  n'eft  éIoin;né  de  la  Ville  Impériale  que  du  che*- 
liiin  qu'un  Vaififeau  peut  faire  en  C\x  heures  de  rems 
que  les  derniers  ont  fait  des  courfes  fur  les  terres  du 
Grand  Seigneur,  ont  pa/lc  au  fil  de  l'épce  tout  ce 
qu'ils  ont  trouvé  endéfenfe  {'ur  leur  marche  ,  &  cnc 
brûlé  &  ravagé  tout  le  pais  :  &  qu'enfin  leur  armée 
a  écé  guofïîe  de  tous  les  Grecs  &  Armeniens,qui  me- 
iiacent  l'Empire  Ottoman  d'une  révolte  gcncraîe. 

|c  ne  puis  te  répondre  de  rien  fur  la  certitude  de 
ces  raports,  mais  j'ai  du  penchant  à  croire  ,  que  les 
■Cofaques  font  incommodes  par  mer,  &  qu'ils  peu- 
vent a  voir  entraîné  dans  la  ligue  quelqu'uns  de  leurs 
vcifins  ;  gens  qui  ne  vivem  que  des  vols  &  des  bri- 
gandages qu'ils  font  fur  l'un  &  fur  l'autre  élément. 
Il  faut  que  nos  petits  Vai^JKanx  marchands  qui  né- 
gocient fur  la  mer  Noire, auflj  dénuez  d'armes, qu'ils 
font  pleins  de  ri^heffss,  ayent  tenté  ces  Pirates  ,  qui 
font  les  gens  à-i  monde  les  plus  habiles  &  les  plus 
hardis  à  voler. LcsMarchands  de  ces  quartiers-là  qui 
ont  quelque  commerce  à  CafFij&  dans  lesaiures  Pla- 
ces Ctuées  fur  les  bord  s  de  la  mer  Noire  ,  font  une 
éfroyable  defcriptiondc  ces  eaux  tempctueufes  ,  & 
•■Hi  font  pas  un  beau  portrait  des  peuples  de  ces  païs- 
Jà.  Les  Cofaques,  difent-ils  ,  font  vaillans  &:  inrerel^ 
ftz  ;  les  Ci rca {Tiens  hardis  &  entrcprenansi  les  Min- 
a^£ liens  fins  &.  aitific.euxjvc  les  Geor^^iens  font  d'un 
^  ■  '         ■  iUtuîçi 
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natuVcl  mixte  t'2,alcmeiu  ('ufcc-ptiblc  de  venu  &  tic  *^^* 
vice,  .es  picinicrs  a*j;ijlcnt  rarement,  à  moins  qu  ils 
rcioicn:  loutcnus  (iii  Roi  de  Poloi^nc,ou  da  Ciat 
de'Mofcovic  :  5:  alors  ils  fc  conientenc  de  butiner  , 
&  de  piller  autant  qu'il  cft  permis  par  les  loix  de  la 
guerre.  Les  féconds  ne  Ibnt  jamais  oififs  lorfqu'il  y 
a  cfpcrance  de  butin  ,  ibit  qu'ils  ibient  obligez  de 
combatte  pour  kurs  propres   intérêts  ,   ou   qu'ils 
ay.nt  été  employez  pjur  loutenir  les  intérêts  dau- 
triii  ,  &:  pour  i;agner  quelque  chofc  ,  ils  bravent  la 
faim  ,  le  foidr,  &  toutes  Icî   autres  extrcmitez.  Les 
iroifiémesfont  bons  pour  la  rufe,  &  ilidcroburoicnc 
les  dents  d'un  homme  dans  fa  touche  ,  par  manier» 
de  parler  ,  à  moins  qu'il  ne  fut  toûjouis  fur  fes  o;ar- 
dcs    Quoi  qu'ils  (oient  de  i;tands  poltrons  ,  ils  fe  bâ- 
tent néanmoins   en   de'efperez  lorl'qu'ils  ne  voyenc 
point  de  milieu  entre  combattic  &  mourir.  Pour  les 
quatrièmes  ils  lonc  ce  femble  métis  ,  &  d'un  naturel 
nii.oyen  compofé  du  caractère  des  trois  aurres. 

Ils  font  braves  &  Ipiricuels  ,  habiles  à  tromper, 
6:  nullement  mal  adroits  à  dérober  finement.  D'ail- 
leurs grands  menteurs  ,  grands  faifeurs  de  compli- 
mens  *&  de  civilitez  .  mais  au  fond  perfides  &  vin- 
dicatifs plus  que  gens  du  monde. 
-  Mais  après  tout  ,  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  Je 
Prince  de  ce  pais  ,  qui  eft  tribucaire  du  Roi  de  Per- 
fe  ,  voulut  rilquer  lés  ttats  pour  une  li  petite  efpe- 
rance  ,  en  rompant  la  paix  que  fon  Souverain  a  faic 
avec  la  Porte  ,&  en  s'expofant  par  ce  moyen  au  rcf- 
feniiment  de  ces  deux  Puiflanccs.  Tout  cela  me 
fait  croire  ou  que  le  Prince  elt  foutcnu  par  le  Roi 
de  Pcrfe  ,  ou  que  ces  nouvelles  font  faulVcs. 

Veux  tu  que  je  te  dife  comment  ce  païs  tomba 
fous  la  domination  delà  Couronne  de  Pcrfe  ?  11  fat 
coi  quis  par  Ifmaël  Sophi ,  à  qui  les  Hiiloriens  Per- 
fans  donnent  par  flatcrie  le  t.cre  de  Grand.  U  fut  le 
premier  de  ce  nom  ,  &  le  premier  des  Roii  de  Per(è  , 
■qui  ieff.:fa  d'obéïr  aux  Orthodoxes  Succelleurs  de 
i' Envoyé  de  Dieu.  Ce  Prince  c.oit  vaillant  à  la  gucr- 
T.me  m.  H 
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i«4^  le  ,  &biavc  à  bouccille,  s'il  eu  faut  croire  un  de  Tes 
Counilans  qui  a  cciic  les  mcnioires  de  la  vie.  Il 
parle  de  kizc  batailles  ,  cù  il  a  toujours  été  vi- 
^loiicux  ,  fie  du  double  de  débauches,  où  il  a  faic 
voir  la forccde  (ù.  tête  aux  Arrbail'adeurs  étrangers  , 
avec  lci"c|ueU  il  vouloic  toujours  boire  avant  qu'ils 
par^ifli-nt  de  ia  Cour  ,  alin  de  pénétrer  le  fond  de 
leurs  infirudions  Pcrfoiinene  pouvoit  faire  ail.  uc 
avtc  lui  au  jus  de  la  grapc  j  &  il  a  toujours  cru 
que  cette  liqueur  écoit  amie  de  la  vérité. 

6i  Tes  Mini  Ares  ou  Gouverneurs  de  Provinces 
lui  croient  (uipeds  ,  fa  coutume  écoit.  de  les  réga- 
ler. Au  milieu  de  la  débauche  il  pcnetroit  leurs  in- 
clinadons  &  leurs  entrcpriles  les  plus  ftcretes;  &  il 
éioi:  en  un  mot  l'homme  du  monde  le  plus  habile  à 
dévelopc:  le  cœur  humain  ils  ne  Ibrtoient  jamais  en 
vie  de  devant  lui  ,  fi  par  quelque  faux  pas  dans  leur 
conduite  ,  quoi  que  ce  ne  fut  qu'un  mot  trop  paf- 
fionné  ,  ou  un  regard  qui  ne  marquât  pas  allez  de 
réfiguation  ,  il  pcjuvoit  découvrir  &  Foi.der  de  juftes 
lujers  de  foupçon.  Sa  confiance  maxime  étoit ,  que 
la  Ciccii'Jité  i'ftni  il-  fti  Itice  cafr.bn  de  luificr  un  heu- 
reux tri-fice.  Il  difoit  aufli  ,  que  la  Faje  ciuit  fUuur 
de  en  bcmmn,  ,  /yinh  jté/ile  en  fîdéfis  Officiers. 

Je  ne  faurois  admirer  une  Ç\  cruelle  Politique.  Ce- 
pendant les  acVions  &  les  paroles  d^s  Rois  font  fon- 
dées fur  des  raiibns  que  nous  ne  comprenons  pas. 
Les  Philolbphcs  diient  ,  ,,  que  les  Diejx  nous  ont 
,,  donné  le  vin  pour  adoucir  nos  ioucis,  fie  pour  nous 
,,  rendre  égaux  à  eux  pour  quelque  cemspar  lalibrç 
jt.iiiil.irce  de  nous  mêmes.  Q^i  qu'en  qualité  de 
MuùilmAn,  je  nt  fois  pas  obxigé  de  foiilcrirc  aux 
principes  des  Paycns  ;  cependant  comme  homme 
conipol'é  de  cha'.r  Se  de  fang  ,  je  fuis  pcrfuadé 
qu'on  abufc  double  ment  de  cette  liqueur  ,  quand 
Oii  ]*  lourne  du  côté  de  la  cruauié. 

^''iais  ce  ^Jonalqae  avoit  d'autres  penfées  ,  loif- 
qa'aptçs  avoir  li.bjugué  par  le  fecours  des  Géor- 
giens, hs  païi  qui  b:;idcnt  la  mer  Cafpic  ,  poffedcj. 
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alors  pai"  les  Oiromans  ,  il  invita  dans  fa  Tente  le  f^4> 
Roi  de  Gcorgic  ,  fous  prccexrcdc  fe  rcjoiiir  cnfem- 
blç  de  kurs  proc,i:cz  mutuels.  Ce  Prince  mal-avifc 
le  fiaiiC  à  Ion  mérite  ,&  comptant  fur  la  bonne  foi 
de  fon  voilin  ,  s'en  va  avec  peu  de  Gardes  au  Cam^ 
d'ifnacl.  LcPerfan  le  reçue  avec  toutes  les  dcmon- 
ftrarions  cxrcricurcs  d'affcdion  .  &:  de  reconncilTan- 
c-c  pour  les  fecours  qu'il  en  avoic  fouvcnc  reçus. 
Mais  à  la  fin  du  régal  pointillant  fur  certains  mots 
c].ic  le  Roi  de  Gcorsjic  avoit  dit  à  la  loiiangc  de  fcs 
S;)Ha:s,  il  le  fit  faifîr  par  fes  Eunucjues ,  &  con- 
duire à  la  Tente  des  malheureux  ;  car  c'cft  ainfi 
qj'on  appelloit  le  Pavillo;i  ou  la  Cage  des  Grands 
ûif^raciex.  Apres  cela  il  donna  d'abord  ordre  de 
mettre  aux  fers  les  Soldats  Georj^iens.  Cela  éranc 
fait  ,  il  donna  le  Gouvenxment  de  Géorgie  à  un 
certain  Luariab  ,  à  condition  que  lui  &les  Succef- 
(curs  cmbialleroicnt  la  foi  d'Hali  ,  &  payeraient 
iiibur  à  la  Couronne  de  Perfe. 

De  ce  Luarzab  Je  Gouvernement  de  Géorgie  cft 
dcccndu  non  par  voye  de  SuccefTion  &  par  droit  de 
confanguinité  ,  mais  félon  la  voloneé  des  Rois  de 
Perfe  ,  à  Chanavas  Can  qui  en  eft  aujourd'hui  en 
polTeiTion,  &  qui  je  croi  a  trop  d'cfprii  pour  ha- 
zaïder  fcs  Era-.s  pour  une  chimère. 

En  m'écar-ant  ainfi  de  mon  premier  point ,  tu  ne 
faurois  me  blâmer ,  puifque  tu  fais  Ja  sT.êmc  chofe 
par  les  relies  de  la  Navigation  ,  qui  varient  félon 
]a  pente  de  l'aiguille  Tu  fuis  un  Aimant  ,  &  j'en 
fuis  un  autre  :  cependant  rencontrons  nous  tous  deux 
au  centre  du  devoir  ,  &  de  la  fidélité  que  nous  de- 
vons au  Grand  Seigneur.        *  ^ 
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LETTRE      LXVII. 

A  Cara  Hali  j  Mcdf cin  du  Grand  Seigneur. 

Jl  le  félicite  de  fa  rwiivelle  dirryiité  ,  &  lui 
confeille  de  fe  donner  de  garde  du  Grand 
Fifn. 

TU  diras  qu'il eft  malhonnête  de  commencer  à  te 
féliciter  iur  ta  nouvelle  dignité  en  lefaifantdcs 
plaintes  ;  n^ais  l'ami,  ié  pafle  par  deffus  les  pointillés. 
Ce  n'eft  pas  la  prcn-.icrcfois  que  j'ai  abu'.c  de  ta  ijc- 
r.crofité  le  fuis  ir.difporé  &  ne  faurois  taire  le  Cour- 
tilan  ,  quoi  que  je  fulle  ravi  d'apprendre  des  nouvel- 
les. Ce  m*cl\  uneconfolation  dans  l'ctac  ianguillanc 
où  je  me  trouve  ,  que  pendant  que  je  me  confume  ,  & 
que  je  retourne  peu  à  peu  au  principe  dont  j'ai  été 
tiré,  toi. qui  eft  de  mes  amis  te  poulies  au  faite  delà 
Grandeur  humaine  ,  en  t'i:  finuant  aulll  avant  que 
tu  fais  dans  la  faveur  du  Grand  Seigneur. 

Je  ne  puis  l'.éar.moins  m'empcchcr  de  fuupçonner 
lapré-endue  boniédu  Grand  Vifir  qui  eil  caufe  de 
ton  élévation,  tr  tu  ne  peux  raifonnablement  regar- 
der Ton  reiour  fubit  que  cummc  unmafque  dont  il 
veut  couvrir  fa  vieille  malice  II  ne  peU'  oublier  le  dé- 
mêlé que  ton  Pcre  eut  avec  le  fien  au  fujet  de  Dara 
Mefcck  j  Lieutenant  General  des  lariillaires  ,  911  le 
brave  vieux  Cheik  arrcca  tout  court  la  vengeance 
<^ue  mcdicoit  cet  homme  cruel  &  venu  de  rien. 

Sois  aiVurc  qu'un  homme  qui  s'ell:  avancé  à  la 
Grandeur  qu'il  pofledc  aujourd'hui  aux  dépens  de  la 
vie  de  l'on  Maître  ,  n'épargnera  point  ceux  del'efpric 
eu  de  l'auioiité  dcfquels  il  peut  craindre  quelque 
choie.  11  fait  que  tu  as  trop  d'expérience  &  de  pou- 
voir pour  r.c^r.s  fc  défier  du  fils  de  Con  ennemi. 


I 


De  plus  rcmincnc  commaiicicmcnt  t|nc  ton  frcrc  '^<?. 
.1  far  les  Spahis  ,  doit  ccrc  un  hircrok  clc  précau- 
tion pour  un  homme  ,  donc  le  nom  n'cft  nulle  part 
cn'auiri  bonrc  odeur,  que  dans  la  chambre  des  Ja- 
nirtaircs. 

Tu  lais  que  l'animofitc  qui  s'cft  ralumce  entre  ces 
deux  ordres  militaires  menace  l'Empire  Ottoman  de 
calamitcz  ,  qu'on  ne  peut  prévenir  (ans  C^crificr  J'ua 
des  partis,  ht  pui(que  les  Spahis  ont  cn^aj^c  dans 
leurs  intérêts  tant  de  puilVins  BaH'as  ;  qui  pent  s'at- 
tendre i  pcrir  li  c«  n'cll  le  puiflanc  ptotcdcur  de 
l'Infanterie  ? 

Il  fait  fort  bien  cela  ,  &  pour  prévenir  fa  ruine  , 
il  a  rcfolu  h  tienr.c  &  celle  de  ton  frcre.  Il  attaque 
la  ticuîic  fous  le  mafquc  de  l'amitié  ,  iufques  à  ce 
qu'il  aie  attiic  ton  frère  à  ronllairinopV  ,011  il  ne 
manquera  pasd'écre  étran'^lc  .  afin  que  fa  ^iace  foie 
remplie  d'une  créature  du  Vifir.  Je  te  laiiVe  à  penfer 
ce  que  lu  deviendras  après  cela. 

Peu'-  ccre  ne  fjras  tu  point  de  cas  du  confeil  d'un 
malade  ,  &  imputeras-  tu  mes  craintes  à  un  excez; 
de  mélancolie  :  mal  donc  tu  fais  que  je  fuis  prefque 
toujours  attaqué,  Mais  fâche  que  ma  raifon  n'a 
rien  d'hipocondriaquc  ,  quoi  que  mon  corps  le  foie. 
Ce  n'cft  pas  ctre  enthoufiallc  que  de  confeiller  à 
mon  ami  d'évi:er  un  danger  aparei-t.  Quoiqu'il  en 
foit  Ç\  tu  crois  qu'il  foie  inutile  que  je  m  amule  à  ce 
parler  comme  j'ai  fait ,  cela  ne  fv^ra  jamais  capable 
de  m'empccher  de  faire  des  vœu\  pour  ta  profperi- 
tc  auHi  loncr-cems  que  j'obferverai  la  loi  s  je  haife- 
rai  le  pavé  cinq  foislcjwur,  &  répéterai  autant  de 
fois  les  oraifons  de  la  foi, 

II  me  fembîe  qu'en  t'écrivant  de  l'heure  qu'il  eft, 
ma  plume  ne  fait  où  elle  en  crft.  Je  fuis  cmbarraflé 
à  crouver  un  ftile  qui  convienne  à  ta  nouvelle  di- 
gnité ,  &  à  nôtre  ancienne  amitié. 

Mais  (i  je  prens  trop  de  liberté  ,  impute  cette 
faute  à  la  lincérité  de  mon  affedlion  ,  qui  ne  fait  ce 
que  c'eft  de  fc  tenir  dans  la   rcierve  envers   une 
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.**49  pcrfonne  que  j'ai  pu  appellcL  autrefois  nn  aatîc 
moi-mcmc  :  Car  c'cll-là  la diftance  qu'il  y  a. encre 
DO  us   &  nos  amis. 


LETTRE     XLVIII. 
A  Chiurgi  Muhammet  Balla. 

7/  î'i}7fornje  de  la  fuite  de  Mnhomct  »  fils 
d'A  Vel  de  Tunis  ^  &  de  fd  convcrfion 
à  la   Religion  Chrétienne. 

JE  ne  fai  (i  ce  que  je  m'en  vais  redire  te  fera  nou- 
veau ,  ou  à  quelqu'un  des  Miniftresde  la  fublime 
Porte  Quoi  qu'il  en  (bit  ,  c'cft  quelque  chofe  de 
nouveau  pour  moi  :  &  j'ai  ordre  de  mander  cour 
ce  que  j'apprendrai  d'important. 

Mahomet  fils  aincd'Achmet  Dey  de  Tunis  eft 
prefentemenc  à  Rome  ,  où  il  a  eTibraifé  la  Reli- 
gion Chrc:iennc.  On  parle  diveifement  des  motifs 
qui  l'ont  porte  à  ce  changement,  les  uns  difenr  qu'il 
l'a  fait  par  intérêt  j  qu  il  avoic  correfpondaiiCe  fecre- 
te  avec  le  Vice  Roi  de  Sicile  ,qui  lui  avoir  promis 
de  la  parc  da  Roi  d'Efpacrne  ,  la  Souveraineté  de 
divers  grands  Pa'is  dans  les  Indes  Occidentales. 

D'aiitres  difcrnt  ,  que  les  mécontencemens  qu'il 
avoir  reçîis  de  Ton  Pcre  ,  &  la  manière  dure  donc 
il  en  é:oit  traité  l'ont  obligé  à  cela  }  ce  vieillaid 
l'ayant  contraint  de  fe  marier  à  la  fille  da  Bafla  de 
Tripoli  contre  fon  inclination. 

Mais  la-  plupart  artribuent  fon  changement  de 
Religion  aux  mouvemens  de  ta  confciencc  ,  &  l'on 
ajoiirc  qu'il  a  été  convaincu  miraculeui  iv.enc  de  la 
vérité  de  la  foi  Chrétienne.  On  dit  qu'étant  une 
fois  en  mer  fur  un  vaiflcau  fur  lequel  étoient  plu- 
iicuis.  Chrétiens  ,   il  s'éleva  une  violente  tempéic 


fhs   Princes  eh) êic".  I7f 

l.es  Marclot5«]ai  croicnr  rous  Mufulinans  ,  voyant  '^-^^ 
le  fracas  que  les  vcncs  &  les  vaç^ucs  avouent  fait  à 
la  mapociivrc  Hii  vaifleaii  ,  fc  crurent  tous  'jicrdns. 
I.cfravail  ,  les  ve  ll{.s,&  !a  peur ,  ayant  cpuilc  leurs 
forces  ,  ils  Ce  couchèrent ,  &  abandonrcrcnt  le  vaif- 
fcau  au  gré  de  l'orage  :  Mais  y  ayant  abord  un  ^c- 
clcfialliquc  Clirccicn  qui  pafloit  pour  un  homme 
de  très-(ainte  vie  ,  il  exhorta  les  ChrccieiiSà  apaiCcr 
la  colcrc  de  D'eu  par  une  dévotion  eviraoïdiraire. 
Us  firent  enfuite  fur  le  Pont  une  Proccirion  iolcmncl- 
Jc  ;  L*Ecclcfiaftic]uc  portoit  devant  eux  ce  qu'ils  ap-»' 
f  client  le  Sacrement  ;  il  imploroit  la  milericordc  de 
Dieu  ,  &  appelloit  fouvL-nt  tcfus  &  Marie.  L'Ecclc- 
fiaftiquc  donc  fe  tenant  debout  à  la  poupe  ,.  is:  li- 
fanc  à  hauie  voix  quelques  chapicrcsde  rFvangile  , 
l^a  tempête  celfa  rout  à  coup  ,  les  nuages  fe  difper- 
ferent  ,  l'air  devint  calme  &  leiain  ,  &  le  vaidlau 
entra  Cain  &  lav.f  dans  le  havre.  On  di'qnc  Maho- 
met étant  vciUî  à  terre  prit  cet  Ecclcfiai^iqac  avec 
lui  ,  le  pria  del  inftrnire  dans  la  Religion  Chiétien- 
Ke  ,  &  Ht  vŒii  de  renoncer  à  la  loi  des  Mufulmans  , 
&  d'embrafTer  celle  de  Jefus. 

C'eft  ainfi  que  parlent  de  la  converfion  de  ce 
Prince  ceux  qui  ont  de  l'atachcmcnt  pourThonncur 
«Je  la  foi  Chrétienne.  Quoi  qu'il  en  loit  ,  il  eO:  cer- 
tain qu'il  s'efl  fecrerement  évadé  de  Tunis  par  mer  , 
&  qu'il  a  pris  le  chemin  de  S'cile,oii  il  arriva  peu 
de  jours  après  Ton  départ  ,  &  fut  reçu  par  le  Vice- 
Roi  félon  (a  qualité.  Peu  de  tems  après  fonarri- 
yée  ,  il  fut  baptifc  par  un  Archevêque  ,  qui  lui 
4onna  le  nom  de  Dom  Philipe  }  &  c'eft  ainfi  qu'on 
l'appelle  par  tout. 

On  ditqu  il  fut  d'abord  un  peu  fca;idalifc  de  voir 
les  Sicil'enncs  paroître  en  rue  avec  toute  liberté  ,  & 
s'cntre[enir  avec  les  hommes ,  mais  qu'enfuite  il  eui: 
beaucoup  de  plailir  en  leur  compagiv.e  ,  &  principa- 
lement en  la  compagnie  de  celles  qui  chantent  bien  i 
ou  qui  jouent  de  quelque  inftrumcnc  de  Mulique 
qu'il  aime  beaucoup.  A ulVi  fréquente- 1 'il  les  Ealifcs 

H    4 


\l(^  Vr.rp'wn  dans  les  Cours 

^49  cù  fi  le  fervicc  Ce  fait  avec  pluficurs  (ortcs  d'excel- 
lentes Mufic|ues  ,  comme  il  fc  pratique  dans  toiucz} 
les  grandes  Villes  :  Et  autant  (juc  j  en  puis  jvigcr  ,  le 
portrait  que  les  Chrétiens  lui  ont' fait  de  cett'c  mé- 
thode harmonieulc  de  faire  le  fcrvicede  Dieu  ,3  fait 
beaucoup  d'imprtilion  lur  un  homme  qui  aime  natu- 
lellemci;!:  la  Mufiquc  II  cft  certain  que  cette  fcien- 
cc  a  beaucoup  de  force  fur  nos  afFcdioiiS  j  ^Von 
dit  ici  en  proveibc  ,  que  nui  -naimc  pas  la  Muftquc  , 
'lia  pas  d'amc.  Un  ancien  Philofopheadit  que  l'ame 
cft  une  armonie.  Une  aurre  Philolophe  de  l'antiqui- 
té avoir  fi  bien  fenti  combien  cette  fcienceeft  puif- 
fante  à  exciter  diverlcs  palVions  dans  le  cœur  de 
rhomme,quil  a  poic  pour  maxime  certaine  ,  que 
telle  cfi  la  Mufiquc  d^uvie  Képuhliqne  ,  tels  fo?it  les^ 
peuples.  De-là  vient  que  ceux  qui  ctoicnt  chargez  de 
l'édacation  de  la  jeuncfle  empéchoient  avec  foin  , 
qu'on  ne  joiiât  aucuns  airs  qui  portent  nacurelle- 
iiient  à  la  legcrecé  &  à  la  déb  ruche;  mais  des  airs 
graves  &  Martiaux  qui  infpirent  des  penfécs  héroï- 
ques ,  &  qui  portent  les  gens  à  la  vertu.  Les  Italiens 
font  grands  Muficiens;  &  ks  airs  qu'ils  compofent 
pour  le  fcrvice  de  leurs  Egliiés  font  très- creux  Sc 
très  raviflans.  Cela  fait  que  Dom  Philippe  leurnou- 
veau  Profelice  écoute  avec  beaucoup  d'attention  la 
cékbraiion  de  la  grand'Mcfle,&  les  autres  mélo- 
dies.  On  die  qu'il  va  fe  faire  Jefuite. 

îl  partit  de  i)icile  tout  chargé  de  prefens  ,  &  vint 
à  Rome  qui  cft  le  Siège  du  premier  Moufd  des 
Chrétiens  ,  qu'ils  appellent  Pape.  Il  reçoit  de  grands 
honneurs  &  de  grandes  caredes  du  faint  Père  ,  &  de 
tous  les  Cardinaux  ,  qr.i  lui  ont  fait  un  fibeau  por- 
trait de  la  foi  Nazaucnne  ,  &  lui  ont  fait  voir  tant 
defaintes  Reliques  de  l'ar.tiquité  ,  qu'il  croit  être 
déjà  dans  le  Ciel  ,  &:  s'nnaginent  que  Romeeft  un 
Faux  bourg  du  Paradis.  Il  y  a  quelque  chofe  de 
doux  &:  de  charmant  dans  la  convcrfacion  des  Pré- 
lats Chrétiens*,  s'ils  font  genî  de  lettres  ;  comme  ils 
le  font  pour  la  plupart.  Ce  n'eft  donc  point  mctYçil- 
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le  qu'une  Société  fi  polie  ait  beaucoup  de  pouvoir  ^^4' 
fur  rdprit  facile  d'un  jeune  Prince  ,  c|ui  el\  com- 
me pcleiin  dans  un  pays  ccranc^cr  ,  où  il  n'entend 
que  des  clones  continuels  de  la  Rclii;ion  Chrétien- 
ne i  &  ne  voie  que  des  objets  propres  à  le  confirmer 
dans  la  magnifique  idce  qu'il  s'el"k  formé  de  la  nou- 
velle Religion qu  il  vient  d'cnibrafl'er.  On  dit  de  plus 
qu'il  ell  devenu  amoureux  d'une  jeune  Dame  Ro- 
maine. De  forte  qu'il  n'y  a  aucune  elperance  de  pou- 
voir l'aiiacher  à  tant  de  charmes  puilVans. 

Le  regardant  donc  comme  un  homme  perdu  , 
prio.-s  le  Tout-puilVant ,  de  nous  affermir  tellement 
dans  la  profedion  de  fa  vérité  ,  qu:  ni  l'intérêt  ,  ni 
la  paflion  ,  ni  les  erreurs  de  la  coalcience  ,  ne  fcicnt 
jamais  capables  de  nous  dévoyer  de  la  loi  qui  a  été 
écrite  dans  le  Ciel  ,  &  qu'au  contraire  nous  dcmeu*- 
rions  toujours  conftamment  attachez  à  Dieu  &  à 
Cou  Prophète. 


LETTRE      XLIX. 

A  SaÎA  Tirchcîù   Emin  ,  grand  Maître  de 
rArcillciiw   à  Con(lantinop!e. 

Pt'j  guerres  de  la  wey  Noire.  Hijloire  de 
Pachicotir  piratt  Circafjieyu 

NOus  fommcs  ici  en  alarme  de  la  nouvelle  qu'on 
a  reçue  de  je  ne  l'ai  quelles  violentes  avantures 
des  Cofaqucs  ,  &  de  leurs  voilins  qui  pofîedenc 
l'ancien  Royaume  de  Colchos.  Si  jcnecroyois  pas 
fcrmemcûc  à  l'Alcoran  ,  ces  nouvelles  me  caulc- 
roient  une  terreur  panique.  Mais  les  attentats  font 
inutiles  contre  ceux  qui  combarent  fous  l'ombre  du 
Prophcfc.  Il  vint  avec  uns  autoriié  parfaite  de  la 
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t<4>  part  à\i  Monarque  qui  gouverne  toiires  chofcs;  Le 
Ciel  donnera  Tes  ordres  »  &  dirperfera  les  infidèles. 
Les  rcp:  Vifirs  quifonc  au  Ciel  furent  témoins  des 
paroles  quel'Echo  fît  retentir  ,Iorfc]uc  le  Prophète 
le  retira  des  degrez  du  tronc  Si  Moyfe  ,  qui  fc 
Touvencit  du  bruir  qu'il  avoic  enteiidu  (ur  le  Monc 
de  Siiiaï  ,  ne  l'avoic  pas  averti  ,  l'Apôtre  eût  fait 
une  prière  infrudlucute  ,  &  auroit  été  confondu  en 
|)rcfcnce  des  Anges.  Mais  encouragé  par  l'homme 
à  Cornes  ,  il  ne  manqua  point  à  prendre  congé  , 
&  fans  perdre  de  tcms  il  arriva  à  la  neuvième  Sphé- 
ic  ,  oii  ayant  publié  le  Nejhaum  ,  tous  ceux  qui  ha- 
bitent là  vinrent  fc  ranger  fous  Ja  bannière  qu'il 
avoic  en  main.  Le  Prophète  leur  dit  ,  qu'il  ne 
l'avoit  fait  que  pour  éprouver  leur  fidélisé  ,  Ils 
icndiient  leurs  devoirs  &  fe  retirèrent.  Il  ne  dou- 
Ja  point  de- là  que  les  £lûs  n'obéïitent  daiîs  le  Ciel 
ic  fur  la  Terre  au  divin  Pcrc.  Il  finit  fa  triomphan- 
te décente,  &  fe  rendit  furie  Mont  Uriel.  Les  par- 
tifans  d'Hali  difent  ,  qu'il  vint  fe  repofer  fur  le 
fomm.et  d'un  rocher.  Mais  laiflons  les  Hérétiques 
^ans  leur  infidélité.  Ce  fut  où  il  plût  à  Dieu 
qu'il  prononça  les  paroles  qui  lubfiftcront  éterncl- 
îement  ,  lorlque  déployant  le  ciel  de  foie  il  di::, 
tous  ceux  qui  piendiOf.î  Us  anncs  contre  cent  banhic- 
re  )  foont  repiitc\  rnfidiUs ,  ^  ils  feront exlt/mi^ 

Je  fonge  fouvent  à  ces  chofes  lorfque  je  lis  l'es 
iair.ts  mémoires  ,  qui  tiaitent  d'une  vie  pleine  de 
inervcilles.  le  me  conlole  alors  en  penfant  ,  que 
^uard  même  tous  les  incirconcis  du  monde  le  li- 
gucroient  enfemtrîe  ,  ils  ne  reûfTiroient  pas  con- 
tre ceux  qui  combatent  fous  la  commifTion  fcel- 
lée. 

]'ai  écrirau  Biffa  de  la  mer  ,  pour  l'informer  de 
•ettc  expedicion  des  Cofaques  On  m'a  allure  de- 
puis qu'ils  font  foûtenus  j-^ar  un  fameux  Corfaire  de 
Ces  quartiers  ;  homme  entreprenant  &  capable  dcS 
plus  hardivs    cntreprifcs.  Les  Marchands  fiançjis 
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i|uî  ont  commercé  fur  U  Mer  Noire  en  font  un  pol- 
irait avantai3;cux  .  &  jugent  c]vic  les  prog;ez  dz  fcs 
armes  fcroiu  func fies  à  Vampire  Ottoman.  lisdi- 
fchc  qu'il  clV  arand  Capitaine  par  mer  &  par  terre, 
l'ai  entendu  dire  divcilcs  choies  de  l'a  naidaiicc  & 
de  fon  éducation.  Mais  ce  que  je  rais  te  raconter 
me  vient  de  fort  bon  endroit  ,  &  me  paroîc  fore 
probable 

Son  nom  cft  Pachicour  ,  CifcalTicrn  d'otiginc  , 
mais  clcvc  dans  une  Ville  maritime  de  l'Ukraine  , 
prcs  rembouchurc  du  NieOer.  Il  quitta  l'on  pays 
natal  dés  Viv^c  de  douze  ans  ,  pour  aller  voyager 
dans  les  pays  étrangers.  Il  s'embarqua  à  l'inlçii  de 
ks  parens  ,  dansun  Vailleau  de  Podolie  ,  qui  écoic 
alors  prêt  à  faire  voile  de  Balaclag.  Il  emporta  quel- 
que peu  d'argent  qu'il  avoit  dérobé  à  fes  parens  ,  & 
qui  fur  comme  la  bafc  de  fa  fu:ure  fortune  Etant 
arrivé  à  une  certaine  place  de  Podolie  ,  il  fit  Socié* 
té  avec  les  Keys ,  &  offrit  fes  fervices  à  divers  Mar- 
chands. L'un  d'eux  qui  remarquant  fur  le  vifage  de 
Pachicour  je  ne  fai  quoi  qui  pmmettoit  beaucoup  , 
le  prie  chrz  foi.  Il  y  demeura  fcpt  ans  ,  &  s'aquitta 
fi  b'en  de  fv>n  devoir ,  que  fon  Maître  le  fit  fon  fa- 
(fleur  à  Conftaïuinople. 

Pachicour  répondit  dans  ce  fécond  pofte  à  la  con- 
fiance qu'on  avoit  en  lui  ,  &  à  l'honneur  qu'on  lui 
faifoit.  A  fon  recour  divers  Marchands  lui  confir- 
rent  leurs  cffecs  ;  ScTenvoyercnr  commercer  à  Caf- 
fa  ,&  autres  places  de  la  mer  Noire.  Son  jugement 
&  l'a  réputation  croilfant  à  mefure  qu'il  avançoin 
en  âge  ,  il  devint  fameux  avec  le  tcmsdans  toutes 
les  Villes  de  négoce.  Son  crédit  fut  li  grand  dans 
l'Ucraine  ,  que  tous  les  Marchands  lui  confioienc 
leurs  Vaiileaux  5c  leurs  Marchandifcs  :  De  forte 
qu'il  fit  louvenc  voile  avec  une  Flore  de  vingt 
VailTcaux  ,  de  la  charge  defquels  il  difpoforc 
entièrement.  Par  ce  moyen  ii  devint  (i  riche 
avec  le  tems  ,  qu'il  fut  en  état  de  faire  pour  foi- 
nacmc  uu  commerce   coufultiabic.    Ce    fut  alois 

Il  é 
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^^45  c|.!,'il  commerça  de  jetter  les  fordemens  du  defTcin 
qu'il  a  depuis  exccuié.  II  étoic  d'un  génie  trop  vif 
&  trop  remuant  pour  s'accommoder  de  ces  voyes 
jcnies  de  s'ai;randir.  Il  rcfolut  donc  d'élever  fa 
fortune  au  point  qu'il  s'ccoit  propofc.  Par  tout  ou 
il  alla  ,  il  fuc  le  feul  Banqueroutier  ,  le  feul  Ban- 
quier ,  &  le  feu!  Marchand. 

Il  ne  fut  pasJifiicile  à  un  homme  qui  avoit  tanc 
de  crédit ,  d'amaller  un  fonds  extraordinaire  ,  s'em- 
bariallant  auffi  peu  qu'il  faifoit  de  ce  qu'on  appelle 
coufcicnce.  Il  arriva  auffi  une  conjondutc  très- 
favorable  à  Ion  deffein.  Dails  le  tems  qu'il  ctoit  à 
Ilgaou  ,  qui  eft  un  Port  de  CircalTle ,  fongeant  Je 
jour  &  la  nuit  aux  mo-yens  de  s'élever  ,  il  furvinc 
■une  guerre  enrre  fes  Compatriotes  &  les  Mingre- 
liens.  Les  derniers  paroilToient  déjà  en  mer  avec 
une  Flotc  ,  qui  alarmoit  toutes  les  cotes  de  Cir- 
caiTic.  Pachicour  qui  croit  attentif  à  tout ,  profita 
de  la  faveur  de  la  conjondurc  pour  exécuter  fou 
complot.  Son  principal  jeu  écoit  d'agir  :  Auflî  ne 
perdit-il  pas  de  tems  à  faire  valoir  fon  crédit  le 
plus  qu'il  lui  fut  polTible  ,  parmi  les  Marchands  Po- 
doliens,  &  autres  étrangers  réfîdans  à  Ifgaou.  Après 
avoir  donc  amalfé  une  prodigieufe  fomms  d'ar- 
gent ,  fans  qu'il  lui  encoutat  que  des  lettres  de  chan- 
ge qu'il  leur  donna  >il  envoya  ftcrctemen'  chez  fon 
Perc  ,  qui  ne  dcmeuroit  qu'à  quelques  lieues  de  la 
Ville  ,  fon  argent ,  tous  Tes  bijoux  ,  toutes  les  étofes 
«l'or  ou  d'argent ,  &  autres  riches  Maichandifes. 

Deux  jours  après  les  Mingreliens  firent  décente 
i  Ifgaou  j qu'ils  pillèrent,  &  après  avoir  fait  deux 
willc  prifonnieis  ,  ils  retournèrent  à  leurs  Vaifleaux. 
Pachicour  qui  ne  favoit  comment  profirer  de  cet- 
îc  cccaA'on  ,  fuivit  facretement  les  richeflcs  ,  &  par- 
lit  au fli- tôt  que  la  Flotedcs  Mingreliens  parut  de- 
vant h  place.  Il  arriva  que  la  plupart  de  fes  Ciéan- 
cicrs  furent  faits  priforniers  ,&  tranfportezen  Min- 
grclic.  Il  n'avoir  alors  qu'à  fonger  à  mettre  à  cou- 
vert fes  richcilcs  de  la  rapiucdc  fes  Voifuis  :  Car 
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lc9  Circaiïicns  font  tous  des  voleurs  de  profc^Tion.  i^4^ 
Dans  cette  vue  il  fc  rcr,dit  en  diligence  chez  fou  Pè- 
re ,&  lui  fit  pour  l'apaiCcr  quelques  graifications. 
II  aflembîa  eu  peu  de  cenis  un  corps  de  quatre  mille 
hommes ,  avec  Icfquels  il  fc  mit  à  pirater.  Il  com- 
mença d'infellcr  ces  mers  i  &  de  piller  cous  les  Mar- 
chands à  la  refcrvcde  ceux  qui  avoienccn  autietoif 
de  la  confiance  en  lui  Sa  libéralité  &  ia  valeur  char- 
mèrent tous  ceux  qui  ctoient  à  Ion  fervicc  ,  &  la  re- 
lîommcc  de  fcs  prodigieux  avantages  fe  rcpaadanc 
au  long  &  au  large  ,  plufiturs  Circafîicns  mirent  en 
mer  ,&  rejoignirent  à  lui:  De  lorte  qu'en  peu  de 
tcms  il  fie  une  grai:de  figure  fur  Je  Royaume  de  Nep- 
tune. Se  voyant  donc  à  la  tcte  d*une  puiilantc  Plotc  , 
il  alla  chercher  incontinent  celle  des  Mingrclitus  j 
l'acraqua  ,  &la  vainquit  gloricurcment. 

La  paix  le  fit  peu  de  rems  après  ,  &:  Pachicour  fut 
déclaré  Amiral  de  Circa/îlr.  Les  Mingreliens  s'obli- 
gèrent par  le  traité  de  joiiuirc  leurs  forces  navales 
a.ycc  celles  des  Circafllcns  ,  &  d'obéïr  aux  ordres  de 
Pachicour.  Cet  heureux  General  devine  en  peu  de 
tcms  fi  célèbre  ^quelcs  Cofaques  lui  envoyèrent  un 
Miniftre  ,  &  entrèrent  dans  la  Ligue  ,  fournirent  trois 
cents  VailVeaux  qui  joignirent  la  flotedcs  CircalTiens 
&  des  Mingreliens. 

Voilà  le  fondement  de  la  nouvelle  expédition  qui 
fait  -ant  de  bruit  en  ces  quartiers. 

Toi  qui  as  l'Intendance  de  l'ArcenaCjtu  fais  mieux 
«^ue  pL^rfonne  les  mefurcs  qu'il  faut  prendre  contre  ccc 
audacieux  infidèle  ,  s'il  continue  à  troubler  le  npos 
du  fereniflimc  Empire  Cependant  quoi  qu'il  foie  nô- 
tre ennemi ,  ne  regardons  point  d'un  œil  d'envie  \ts 
Joiianges  qui  l'ont  dues  à  (on  efprit  &  à  Ibn  courage. 
Il  furpaflc  ce  fcmble  j  les  miférables  voleurs  de  fa  na- 
tion i  il  ne  fait  que  des  fourbes  du  premier  ordre  ,  & 
des  brigandages  fi  nobles  ,  qu'ils  pailcroîenc  pour  des 
avions  de  vertu  ,  s'ils  éioicnt  faits  par  un  homme 
J'unenailTance  plus  iluiltre. 
-    Je  ne  veux  point  judilier  le  larcin  ,  ni  prendre  Je 
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*^*  parti  à" an  infidèle  ,  mais  fi  j 'a vois  le  tcmi  Je  te 
parler  de  certains  endroits  héroïques  de  ce  Pirate, 
lu  conviendrois  qu  il  mcricc  d'ccre  «;enercufemcnc 
&  favorablemenc  traité,  en  cas  qu'il  foit  fait  pri- 
^?""i^^'  ^^  P^'^''i""crc  fois  que  j'aurai  rhonncur  de 
l  écrire  ,  je  te  ferai  une  relation  ,  qui  ne  déplaira 
pas  a  un  homme  qui  ne  ju2;e  pas  comme  le  Vul- 
gaire, j'avois  encore  à  c'encreteiiir  fur  un  autre  fu- 
jet  i  mais  icfuisinccrrompa.  Pardon.  Ce  manque- 
ment cft  un  éfec  de  ce  que  je  dois  au  Qrand  Sciî;acur. 


LETTRE       L. 

A  Mcicc  Amet  >  BafiTa. 

De    l'ajjAffi'^iat   de    V  or  i fi  as    ^mLiJfadeur 
d' Angleterre  à  la  Hayei&  d'api  très  chofs, 

ON  vient  d'apprendre  ici  que  l'Ambaffadeur 
d'Anf^letcrre  à  la  Haye  a  été  aflafliné.  Son 
nom  c:oic  DoriAas.  Il  avoir  éi:é  envoyé  par  les 
nouveaux  Gouverneurs  d'Angleterre  ,  pour  f.iire 
alliance  avec  les  Etats  de  Hollande  ,  &  pour  les 
éclaircii  au  fujet  du  procède  qu'ils  ont  tenu  contre 
leur  défunt  Souverain.  On  die  qu'il  n'auroit  guc- 
ics  bien  réiifl]  dans  fa  négotiaiion  ,  parce  que  le 
Prince  d'Oranore  ,qui  eft  le  Prefidcnt  ,  ou  le  Cuci 
des  Eta^s  ,  &:  qui  cft  marié  à  la  fille  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  prend  fort  à  cœur  la  mort  ancicipée  de 
ion  Beau  Pcrc,  &  ne  veut  point  d'accommodement 
avec  Tes  meurtriers.  Néanmoins  on  doit  croire  que 
les  Princes  ne  font  touchez  des  malheurs  qui  arri- 
vent aux  perfonnes  de  le»-ir  rang  ,  qu'auiaiit  qu'iJ 
cft  ncceflaire  à  leurs  intérêts. 

Le  troifiérac  jour  de  la  cinquième  Lune  ,  ccr- 


tains  Fcoflois  entrèrent  dans  l'Hôtel  Hc  l'Ambafla-  »  ^^ 
cîcnr,lc  tucrcnt  &  s'évadrrenc.   On  ne  lait  pas  au 
r.ftc  ,  qui  a  mis  ces  aflafTi  is  en  befognc.   Chacun 

jûrlc  Iclon  la  fr. uiiion  de  ronefprit.    Les  uns  re- 
ndent la  fin  traf;ique  de  ce  Miniftic comme  un  juftc 
:'j;eme;)t  de  Dieu  ,quoiqu'cxecutc  par  des  gens  in- 
jLilîes  ,  fur  un  homme  que  tout  le  monde  fait  avoir 
eu  part  à  la  mort  de  l'on  Souverain  :   D'autres  con- 
damnent cet'c  a<ft:"on  comme  un  Sacrilège  de  la  der- 
nière impiété  ,  parce  que  la  perfonne  des   Ambaffa- 
■airscft  lacrce  &  inviolable  lelon  le  droit  des<2;cns, 
.  qu'on  regarde  les  ou:rao;es  qu'on  leur  fait  coinmc 
--soutragcWaits  non- feulement  à  leurs  Maîtres  qui 
.  rs  ont  ci'.voyez  i  mais  aufll  à  tour  le  genre  humain  : 
Comme  f\  la  r.a>urt  humaine  m^mecxoit  outragée ca 
la  perfonne  des  Minières  publics. 

A  la  veriiéilcfk  impofllble  de  faire  des  alliances 
entre  des  nations  difFercntts  ,  &  de  les  entretenir 
cuand  elles  font  faites  à  moins  que  la  pcrfonno  de 
^curs  MiniAresnefoic  à  couvert  des  affronts  &  des 
violences. 

Les  François  difent  quelque  chofed'affez  joli  d'un 
ce  leurs  Rois  ,  qui  étant  Duc  d'Orléans  avant  que  de 
parvenir  à  la  Couronne  ,  avoit  été  fort  mal  tiaiié  en 
voyageant  par  un  certain  Seigneur  Italien  ,  nomme 
Je  Baron  de  Benevent.Ce  Prince  étant  en  poilelTion  du 
Royaume  ,  le  même  Seigneur  Italien  lui  fut  envoyé 
parle  Vice-Roide  Naples ,  pour  le  féliciter  fur  fon 
avènement  au  Trône  de  fes  Ancêtres.  Les  Couizifans- 
François  qui  avoient  été  témoins  des  outrages  que 
r Italien  avoit  fait  autrefois  à  leur  Maître  ,  lui  con- 
fcrilloient  de  s'en  venger  ,  &  de  lui  faire  faire  force  in- 
J.ignitcz  pendant  qu'il  étoit  en  fon  pouv.oir.  Le  fagc 
Monarque  répondit  à  cela  :  U  h\ft  pas  de  la  b  en- 
fcauQi  qu'un  Koi  dt  F/Muce  fe  venge  fur  un  AmbciQa- 
d  Air  de  Na*'Us  ,  des  injures  qu'tl  a  refîtes  du  baron 
de  Bcr,fven!, 

On  dit  que  les  Ang;Iois  ont  de  riandé  fa:i5fa<5b*on 
aux  Hollandois  du  meurtre  de  leur  Amballadtur  ; 
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1^4*  Mais  qu'on  leur  a  répondu  ,  quils  devaient  avant 
tontes  chofes  faite  /atisfacîion  du  mairne  de  leur  Roi, 

Les  EcoiTois  Çir  font  révoltez  contre  le  nouveau 
Gouvernement  d'Angleterre  i  &  font  encore  indéter- 
minez ,  s'ils  mettront  furie  Trône  le  fils  du  Roi  dé- 
funt ,  ou  s'ils  s'érigeront  en  République  indépendan- 
te. Les  Irlandois  font  attachez  aux  intcrccs  de  la 
Couronne  j  &plufieurs  Iflcs  de  l'Amérique  qui  font 
fous  la  Domination  des  Rois  d'Angleterre  ,  n'ont  pas 
rcfufé  de  fe  foumettre  au  nouveau  Gouvernement  , 
qui  penche ,  ce  femble  ,  à  la  Démocratie. 

On  parie  fort  d'un  certain  C^om^vcl  ,  General  des 
forces  Angloifes  en  Irlande.  Cet  homme  né  fimpic 
particulier  ,  &  avec  peu  de  bien  ,  eft  devenu  General , 
&s'eft  aquis  cette  dignité  par  la  prudence  &  par  fa 
valeur.  Les  Iran  çois  le  loiicnc ,  £c  le  regardent  com- 
me le  meilleur  Soldat  dufieck:  te  (i  ia  renommée 
n'cft  pas  racnteufc  ,  il  i/cft  pas  mcins  habile  poli- 
tique. 

Pour  marque  du  refpect  que  j'ai  pour  toi  ,  tu  re- 
ccvrasavec  cette  lettre  un  piftolet  d'une  fabriquecu- 
lieulè.  Lorfqu'il  eft  une  fois  chargé  ,  il  cire  (ix  baies 
l'un  après  l'autre.  Si  tu  acceptes  mon  petit  prefent  , 
}c  regarderai  ceue  faveur  ccmme  une  preuve  de  ton 
araicîé, 
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Ali   Vénérable    MoLifii. 

//  Accafi  les  feptAnte  &  tous  les  autres  Chrc- 
tiefjs  ^ni  ont  tr^'itiit  la  'Stùl;  ,  cCiKfipîdi^ 
tCi  d erreurs  ,  &  d'avoir  mal  reniu  le  fens 
de  Coriginai  Hébreu-  Rem^nejîics partictt- 
itersfurlcs  Pfc^umes  de  D.ivid  i  &  far 
les  Cartiqties  de  Salomorj, 

J E  me  fais  l'ouvciu  étonné  de  la  Lcrargic  dans  la- 
quelle il  Icmbleqac  les  Nazaricijs  Ibiciit cnfcvelis. 
Ils  oublient  ce  qu'ils  lilent  daus  leur  propre  B-b!c.  On 
y:rouve  des  pallagcs  favorables  aux  Oricnranx.  II 
n'y  a  point  de  pag,e  de  cccce  Loi  ccrice  qui  ne  fente  l'i- 
diome qui  cft  pur  &  vif  ,  c!  core  que  les  traduclcnts 
en  ayen:  elltopic  les  fens.  J'ai  lûleur  Bible  en  Grec, 
en  Larin  ,  &  en  Fiarçois  ,  mais  aucune  de  ces  lan- 
gues n'exprime  la  force  de  l'Ofigiiial  Hébreu.  Ec 
Ton  ne  doit  pas  même  efpcrcr  rien  de  tel.  Il  cîï 
impoflîble  de  faire  qiia.licr  les  môles  f.içons  de 
pailet  de  l'Europe  ,  avec  les  moucicux  idiomes  de 
i'Afie.  On  pourroit  auili-rôt  efperer  qu'un  rolèaii 
produisît  des  dates.  C'e!t  pour  cela  qu'il  eft  défendu 
aux  vrais  fidèles  de  traduire  le  livre  de  lumière  de 
l'Original  Arabe  i  qiù  eft  proprement  l'Hi^breu  dans- 
fon  ap.cienre  pureté. 

C'eft  le  langage  de  ceux  qui  demeurent  au  dclTus. 
du  fcpticmc  globe.  C'eft  la  langue  dont  Dieu  fe 
fcrt  pour  s'entretenir  avec  ks  Pages  de  fon  divin 
Sérail  :  En  laquelle  font  écrites  toutes  les  Archives 
de  l'Empire  celelle.  Hafmariel  Secrétaire  de  l'im- 
mortel Divan  ,  n'écrit  ou  ne  parle  qu'en  la  langue 
^uicft  parciculicrc  liir  la  terre ,  aux  cn£ans  d'Ilhucl, 
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t<4>  qui  habitent  la  région  de  l'Orient  delà  mer  Roi7- 
ge.  C'cft  enfin  en  cctre  langue  que  le  Tout-puif- 
fant  jugea  à  propos  de  révéler  fa  Volonté  aux 
mortels. 

Crois-moi  fi  je  te  dis  avec  une  profonde  foumif- 
fîon  ,  que  j'ai  pris  quelque  peine  à  apprendre  ces  lan- 
"■ues  ,  qui  ont  ccc  les  canaux  de  la  Science  divine.  ]a 
me  fuis  particulièrement  attache  à  l'Anatomie  des 
mots  Orientaux  :  tt  ce  ne  feroit  pas  une  hiperbole 
quand  je  te  dirois  ,  que  j'ai  appris  à  diilcqucr  les  fîl- 
labes  mêmes  ;  où  les  points  &  les  lettres  placées  d'u- 
ne certaine  manière  ,  altèrent  le  fens,  ou  le  rendent  du 
moins  ambigu  :  Tant  nos  caradcrcs  facrez  font  fi- 
gnificaiifs  &:  miftcricux. 

Je  ne  dis  point  ceci  par  chagrui  ,  ou  pour  repouC- 
fcr  le  mépris  que  Ichingi  Cap  Oglani  a  voulu  m'at- 
tirer.  Je  n'ai  point  d'émulation  en  ce  point  ,  &  le 
petit  aiguillon  de  l'ambition  pedantcfque    n'ell:  pas 
capable  de  me  porter  à  difputer  contieun  homme, 
qui  n'a  d'aucres  talens  ,  que  de  favoir  les  ouvrages 
d'autrui  ,  &  de  s'en  fouvenir  ,  comme  s'il  n'avoir 
étudié  à  Athènes  que  dans  la  feule  vue  d'apprendre 
l'art  facecieux  >  de  faire  de  fon  cerveau  un  catalo- 
gue de  livres.  Mais  j'en  veux  aux  favans  Nazariens, 
qui  font  principalement  à  blâmer  ,  &:  que  les  Juifs  ont 
rer.dusles  dépofiraircs  du  livre  l'acte.  Entre  ces  fa- 
vans les  Tradudeurs  de  ce  livre  font  incxcufab'es , 
d'avoir  défiguré  l'Original  ,&  d'avoir  dépôiiillé  la 
langue  vierge  de  fcs  beautez  Se  de  les  agrcmens  j  pcn- 
«lanc  que  les  autres  font  non-leulemcnt  les  témoins, 
mais  même  les  muets  proreilcurs  de  ce  rapt  ,  parce 
qu'ils  cache.it  l'indignité  qui  a  été  faite  auxcsrade- 
res  formez  par  le  doigt  de  Dieu  ,  &  pleins  de  Mifte- 
rcs  divins. 

En  blâmant  ainfi  les  Interprètes  Chrétiens  delà 
I        '      Bible  ,  je  ne  prétens  pas  défendre  le  caprice  critique 
des  juifs  Cabaliftes.  Ils  font  lejettez  de    toutes  les 
perfonnes  de  bon  fens.  Cependant  il  y  a  un  milieu 
entre  l'excès  de  cette  délicatefle  afFc<^éc  qui  rend  les- 
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nns  ruiiciîlcs  ,  &  l'cvccs  de  cette  nct;I*^cncc  ccu-  '^^^ 
<^icc  à  laquelle  on  doit  imputer  l'o'o.ciiruc  des  au- 
tres. Comme  les  H.brcux  en  prellint  iiop  la  let- 
tre ô-.u  enfante  une  chimère  divine  ;  De  même  les 
Chrétiens  s  y  font  pris  avec  tant  de  nej^ligencc  , 
qu  a  pciiic  ont  ils  conlcrvc  les  traits  (rrolFiers  du 
l'ens  commun  ,  iaiiranc  en  arrière  le  vrai  fciis  des 
Aiitcufs  lacrtz 

]c  ne  m'en  prendrai  pas  beaucoup  aux  Tradu- 
<^curs  employez  par  Ptolomcc  Philadelphc  Roi 
d'Egypte.  Ils  n'c:oicnt  pas  Chtcticns  ;  ■&  a'étoicnt 
pas  encore  du  nombre  de  ceux  qui  adoroient  les 
corps  ccleftes&  les  clcmens  ,  &il  n'y  en  avoir  aucun 
qui  fît  Tes  dévotions  devant  le  mcmcauîcloiifairoic 
les  Tiennes  ce  Monarque  Etrypncii  ,  qui  adoroit  le 
Dieu  SerapUis  :  Mais  j'attaque  principalement  foi- 
xante  dix  Juifs  ,  ou  foixante  douze  ,  s'il  en  faut 
c.oircla  tradition.  Chacun  d'eux  ayant  cuordre  de 
traduire  (cparément  les  manuîcrirs  que  les  juifs  re- 
gardoient  comme  les  Oracles  de  Dieu  ■  &  de  les  tra- 
duire fans  fc  parler  &  ("ap.s  (c  voir  les  uns  les  autres  , 
leurs  Vcrfions  ,  dit-on  ,  s'accordèrent  fî  bien  ,  q'i'il 
n'y  avoir  pas  une  fillab;:  dans  l'une  plus  que  dans 
l'autre. 

C'cft  ccquedifcnt  les  Tuifs  ,  &  qu'il  femble  que 
les  Chféacns  croient.  Cependant  pluflcurs  ont  trou- 
vé des  erreurs  &  des  ir.coi^.frrnicez  dans  cette  famcu- 
fç  Verfion  :  &  il  eft  aile  à  un  œil  definrerelTé  ,  & 
fur  tout  à  un  Oriental  ,  d'y  en  trouver  beaucoup 
davantage. 

Mais  la  Verfion  Latine,  qu'on  apelle  la  Vulgatc  , 
eft  pleine  de  bévues.  Et  le  prétendu  faint  qui  en- 
cTt  l'Auteur  ,auroit  dû  aller  plus  loin  qu'à  la  Pa- 
k-Oine  pour  apprendre  l'ancien  H.breu.  II  s'appcl- 
loit  lerômc  ,  fi  je  ne  me  trompe.  Il  paffa  plufieurs 
a-vnécs  dans  une  cellule  qu'on  prétend  être  proche 
du  tombeau  du  MefTie  des  Chrétiens  dans  la  Terre 
faintc.  On  dit  que  ce  fut  là  qu'il  appiic  l'Hcbreu  » 
^  qu'il  fit  la  traduction  du  vieux  Tcftamcnt. 
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^Vi        Tu  ne  dois  pas   t'attendre  que   je  te  donne  des'( 
preuves  de  ceci  ,  pnilque  je  ne  te  disque  ce  que  j'ai 
lu  dans  les  Auteurs  Chrétiens,  que  les  Nazaiiens  ap- 
pellent les  Hiftoiiens  de  leur  Eglife.  Mais  je  puis  t'af-, 
ltirer,quecet  tccle  fia  Riquc  ne  fut  point  aidé  dans  fa  j 
Vcrfion  par  refpiit  Oriental  ;  car  il  s'en  faut  de  beau-, 
coup  qu'il  ne  tende  bien  les  magnifiques  Hipcrboles  , 
les  judescomparaifons ,  les  élégantes  figures  ,  &  les 
autres  ornemcnsdudifcours  ,  particuliers  aux  écrits 
de  ceux  qui  voyent  lever  le  Soleil.  Tels  font  ceux  qui 
ont  ccé  compolez  en  Orient ,  fans  en  excepter  mêmes  . 
les  manufcrits  de  Moïfe  ,  &  des  autres  Prophètes 
Hcbreux  ,  des  Pdticcs  ,  des  Hiftoriens  ,  &  des  Philo- 
fophes.  Ce  font  ces  Eciivains  qui  ont  compofc  le 
vieux  Tellament  à  la  referved'un  feul  livre  ,  dont  ell 
Auteur  Job  l'un  de  mes  compairiores  ,  qui  vai-.quk 
fcpt  fois  le  Diable ,  en  autant  de  combats  qui  fe  firent 
cnprefencede  Dieu. 

Qne  dirai- je  donc  des  traductions  qu'on  a  fait  de 
la  Bible  en  d'autres  langues  moins  riches  &  moins  ex- 
prefTives  que  la  Latine  ? 

Depuis  \&s  divifions  furvenuës  entre  les  Catholi- 
ques Romains  &  les  Protedans  ,  on  a  traduit  la 
Bible  en  toutes  ou  en  la  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rope. Néanmoins  les  François  font  fi  malheureux  , 
que  plus  ils  s'attachent  à  la  grande  pureté  du  Grec  , 
moins  ils  y  réuiïilTent.  De- là  vient  que  plufieurs 
favans  ont  ,  dit-on  ,  marqué  plus  de  mille  fautes 
dans  la  dernière  Veifion  Françoifede  ce  mifieiieux 
livre. 

Si  les  Chrétiens  fe  critiquent  ainfi  fur  ce  qui  fait 
Je  fondement  de  leur  falut ,  quels  avantages  ne  don- 
nent-ils point  par  là  aux  Mufulmans  de  les  critiquer 
à  leur  tour  ? 

Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  te  faire  re- 
marquer toutes  les  erreurs  qu'on  peut  trouver  dans 
lesdiverfestradudions  qui  ont  été  faites  de  la  Bi- 
ble ,&que  peuvent  facilement  difcerner  tous  ceux 
qui  ont  connu  l'Orient  :  Sans  compter  que  ce  fcroic 
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âbufcr  dcta  paiicncc  ,  c^ucdc  faire  ici  le  pcifonnagc  »<4> 
de  Ciitique. 

-  Permets  moi  feulement  de  jetrcr  les  yeux  fur  le 
Pfauiier  ,ou  pour  mieux  dire  ,  fur  les  Odes  du  Sul- 
tan David.  Combien  (ont  infipides  &  moles  ,  les 
traductions  Françoifes  qui  en  ont;  été  faites  ?  On  n'y 
leconnoit  pas  le  fcns  du  Prophète.  Ilnccommca- 
coit  jamais  à  chanter  aucune  de  ces  divines  chau- 
■    ;îs  ,  qu'il  ne  fiit  inlpiré  par   un  Séraphin  ,  qu'il 

;oit  venir  du  Paradis  par  la  mélodie  de  fa.Har- 
,  (j  Ce  Séraphin  ccoi:  maître  de  Mufique  au  Ciel  , 
L  mmc  l'enfeigi-j  les  Dodeurs  H.breux.  Toutes 
les  fois  que  David  joiioit  de  cet  inllrumenc,  Aricl, 
(  car  c'cii  ainfi  que  s'apcloit  le  Seraphi.i  )  décendoic 
&chantoir  avec  une  grâce  qu'on  ne  pouvoir  expri- 
mer. Le  Poccr  docile  apprenoic  incon:inent  fcs  notes 
&  (es  paroles.  David  touchoit  fept  cents  foislcscor- 
dcs  harmonieufes  ,  &  l'Ange  venoic  autant  de  fois  à 
Ton  fecoursavec  le  livre  de  mufique.  Il  lui  cnfcigna. 
Icpt  cents  Sonnetsque  les  bien-heureux  chantent  en 
Paradis.  Mais  le  Diable  les  déroba  au  Roi  ,  pendant 
qu'il regardoit  la  femmed'un  homme  qui  febaignoic 
dans  le  jardin  voifin. 

lien  refte  encore  plus  de  cent ,  que  David  compo- 
fapar  mémoire  fur  les  premiers.  Mais  il  y  a  des  Se- 
des  Chrétiennes  qui  en  ont  fait  autant  de  chanfons 
publiques 

Ou  en  a  fait  autant  du  Poème  incomparable  de  Sa- 
lomon  jqui  lui  fut  enfeigncpar  le  Tuteur  cclefte  de 
fbn  Pcre.  Ariel  s'écant  rendu  amoureux  d'une  des 
Vierges  du  Paradis  dans  le  même  tems  que  Salomon 
joiiiiToi:  de  la  fille  de  Pharaon  ,  &  qu'il  lui  avoir  fait 
bâ^ix  tout  de  nouveau  un  Scrail  de  bois  de  Cedïe  i 
l'Amant  cclefte  pour  s'accommoder  à  la  palFion  des 
mortels,  apprit  à  Salomon  une  des  palloralcs  d'E- 
den  ,  qui  cxprimoit  les  caradercs  particuliers  de 
l'on  amour. 

Mais  les  Nazariens  en  ont  fait  par  leurs  glofes 
«ne  allégorie  lèche  qui  ne  lignifie  rien  ;  Etlatra- 
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^^4>  duction  qu'ils  en  ont    faite  choc|uc   cgakmenc  la 
Rhétorique  &  Ja  Pocfic. 

5i  je  voulois  aller  plus  loin  ,  &  te  faire  le  Cata- 
1-oguc  des  faurcs  qu'Us  ont  faires  dans  les  écrits  des 
Prophètes ,  &  dans  les  autres  livres  du  vieux  Tcfta- 
nicnc ,  je  t'ennuyerois  quand  même  je  ne  le  ferois 
qu'en  gênerai.  Mais  de  décendre  dans  le  détail  ce 
feroit  une  trentième  tache  digne  d'Hercule. 

Cependant  après  tant  de  fautes  ,  ni  !cs  favans  ni  les 
ignorans  ne  fauroient  jamais  fe  difculpcr  de  l'aveu- 
glement volontaire  Ils  ferment  les  yeux  à  la  lumiè- 
re qui  paroît  dans  la  pire  de  toutes  les  tradu(5lions. 
Cette  lumière  toute  petite  qu'elle  e{\  ,  fuiïit  néan- 
moins pour  conduire  chacun  au  Soleil  levant ,  où  la 
fagclTe  brille  dans  fa  parflii  e  fp'eudcur. 

Il  y  a  dans  toutes  les  Ecritures  des  expreflions  , 
qui  défigneni  hs  loix  ,  les  coutumes  ^  les  habits  ,  Se 
Ja  manière  de  vivre  pratiquée  dans  les  pais ,  quionc 
été  les  premiers  vifuez  par  le  foleil  du  matin.  Et 
ce  qui  (é  pratiquoit  autrefois  (e  pratique  encore  au- 
jourd'hui :  i-tles  Mufulmans  de  ce  Siècle  obferven: 
le  même  genre  de  vie  qu'obfervoit  le  Patriarche 
Ibrahim.  II  y  a  trois  mille  ans  ,  &:  qu'obfcrvenc 
encore  aujourd'hui  les  fidèles  de  nô:re  tems.  Nos 
jnariages  ,  nos  circoncifions  ,  nos  funérailles  ,  nos 
prières  ,  nos  lavemens  ,  &  toutes  nos  autres  céré- 
monies religicufes  ou  civiles  ,  font  aujourd'hui  les 
incmes  qu'elles  étoient  alors.  On  n'y  a  rien  ajouté 
ni  diminué  ,  fi  ce  n'cft  la  foi  &  l'obéiflancc  que 
nous  devons  à  Mahomet  l'Ambairadcur  de  Dieu  y 
&  au  livre  qui  lui  fut  donné  par  l'Ange  Gabriel ,  le 
Piirce  des  Minières  de  L-ieu. 

Nos  habits  m.cmes,  &:  nôtre  manière  de  bâtir  ,  nos 
falutations ,  &  toutes  nos  requêtes  ,  font  aujourd'hui 
les  mêmes  que  nous  apprenons  de  l'Ecriture  avoir 
été  pratiquées  après  le  déluge  par  les  Patriarches 
&  les  Prophètes  ,  &  par  tous  les  vrais  croyans dé» 
çcndus  d'Ibrahim  i  &  fur  tout  par  ceux  qui  font  dc- 
ccndus  en  droite  ligne  de  la  race  d'ifmacl  fils  aîné 
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d'Ibrahim  ,  qui  lojî;ca  dans  (a  icncc  trois  An?cs  touc  »<4>1 
à  la  fois. 

tes  Infidcllcs  ne  confidcrcnt  pas  cela.  Ils  croient 
aa  coinrairc  qu'ils  lonc  les  vrais  enfans  du  fidèle  Ibra- 
him ,  qu'ils  apelent  Abraham  ;  prctcjidanc  de  prati- 
quer en  je  ne  l'ai  quel  fcns  fissure, la  vie  que  nous  me- 
nons en  vérité  :  Se  trompant  eux-mêmes  par  de  vains 
fymboles  ,  pcndan'  que  nous  en  avons  la  fubftance. 
Mais  toi  grand  Succellcur  d'Ibrahim  &  des  Pro- 
phètes ,  daivrne  prier  pour  moi  ,  pendant  que  ce 
que  je  dois  au  Grand  Seigneur  m'oblige  à  demeu- 
rer en  Occident  ■  où  je  ne  vois  que  des  Infîdellcs  , 
a  tin  que  D'eu  me  fa(ic  la  grâce  de  pcrfiller  contam- 
inent dans  la  foi  des  Orientaux  ,  dans  la  piccé  d'uu 
Ifmacl  ,  U.  dans  la  pureté  d  un  vrai  croyant  ■■,  $c  de 
dire  toujours  dans  le  coeur,  &  même  dans  les  Tem- 
ples des  Infidcllef,  s'il  le  faut ,  qu'il  n'y  a  qu'un  (cul 
Dieu  ,  &  Mahomet  Ton  Miniftre. 


LETTRE     LU. 

Au  Chiaoux  BafTa. 

Rernarqtées  fptr  les  ajfj'tres  d' Allemagne  , 
de  Suéde  >  &  d'Angleterre.  Ofmtn  le 
Nain  découvre  une  lettre  du  C  a  fit  An 
BajJ'a  at4  Cardinal  Aîaz^artn» 

LA  paix  qui  fut  conclue:  l'année  dernière  entre  les 
Alkma:;S  &  les  Saedois ,  n'eft  pas  encore  entiè- 
rement couHrmce.  Il  y  a  eu  depuis  celTation  d'ar- 
mes. Le  Duc  d'Amalphi  (  a  )  de  la  part  de  l'Em- 

(  a  )  c\fc  je  croi  ûcï.i'vio  Picolomini ,  aiv fi  appelle 
^jice  que  la  '■vUlc  cl'^ima.'jhi  diVis  le  Royaume  de 
^\iples  ifïit  érigé:  en  Uuchc  en  faveur  de  ce  g>nr.d 
Cipitiiiiic. 
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^^49  percar,  le  Duc  de  Vandort  de  h  parc  du  Roi  de  Fran- 
ce i  &  le  Dac  d't.rskeiidc  la  p.irc  de  la  Couionr.e  de 
Suéde,  font  à  prcfenc  alTemblcz  à  Nuremberg  pour 
faire  exécuter  le  traité  de  Munfter. 

L'Empereur  a  confenti  que  l'Armée  Sucdoife  fc- 
loic  dllperfée  en  quartier  dans  les  fcpc  Cercles  de 
J'f  mpire  tant  cjuc  rAllcmblée  durcroir  ,  &  qu'elle 
y  dtmcureroic  jufques  à  ce  qu'on  lui  ciu  payé  tous 
les  arreiages  aux  dépens  des  Allaîiai;S.  On  die  que 
ces  ancrages  monteront  à  trois  millions  de  Sc- 
quins.  Cette  guerre  a  duré  prés  de  trente  ans  , 
&  il  enacouic  la  vie  à  plus  de  trois  cens  mille 
hommes 

Quant  aux  affaires  d'Angleterre  ,  Je  parti  domi- 
nant a  déclaré  que  l'ancien  Royaume  icroicdcfor- 
mais  un  ttac  libre  ,  &:  la  Monarchie  a  été  abolie 
par  ade  public.  Cet  ad:e  n'a  pas  empêché  qu'après 
la  mort  du  Roi  Charles,  Ton  fils  ai:. é  n'ait  éié  pro- 
clamé Roi  en  Anglcrcirc  ôc  en  Irlande  par  quel- 
ques Sciiî^ncurs  &:  Gentilshommes  afFedionntz  à  Ja 
famille  Royale.  Un  certain  Duc  de  confidcratiou 
parut  mcme  en  Irlande  à  la  ié:e  d'une  ncmbreufe 
Armée,  en  fiveur  chs  intciécs  du  jeune  Roi.  11  aihe- 
gta  la  Capitale  de  ce  Royaume  éc  une  autre  place, 
les  deux  feules  forcereflcs qui  filîent  tcte  au  parti  du 
Roi. Mais  l'Armée  que  les  Etats d' Anglettrie  avoienc 
nouvellement  fait  paflcr  en  Irlande  ,  en  étant  venue 
aux  mains  dans  la  huitième  Lune  avec  celle  de  ce 
Duc  ,  la  dernière  a  été  mife  en  fuite,  deux  mille  hom- 
mes ont  été  tuez  fur  la  place,  l  c  nomb'-e  des  prifon- 
niers a  été  grand  ,  l'Aimée  Irlandoile  a  perdu  tous 
fes  munirions  &  tout  fon  bagage.  Après  cet  avanta- 
ge fuivi  de  quel<]ues  autres  ,1e  Royaume  d'Irlande  a 
été  réduit  en  peu  de  icms  fous  l'obéiifancc  des  Etats 
d'Angleterre. 

Je  n'apprens  aucune  agréable  nouvelle  du  Le- 
vant. Il  arrive  tout  les  jours  des  VailTeaux  dans  les 
Ports  de  France  ,  qui  confirment  tous  ce  qui  s'é- 
toit  die  du  fanglanc  combat   entre  nôrre   flotte  & 

celles 
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c:l!c  lies  Vcniricns  ,daii3  lequel  nous  avons  ,  die-  »^4? 
on  ,  pcrJn  ib'yanre  dix  Galcics  ,  foixantc  Vaif- 
isaux  marchands  ,  &  dix-luiic  Vaiflcaux  de  guer- 
re. Les  mêmes  relations  a)oûtenc  que  fix  •  mille 
cii'A]  ccnrs  Mufulmans  ont  cic  cuez  à  ce  com- 
ba:  ,  &  que  près  de  dix  mille  ont  Clc  faits  pri- 
fonnicrs. 

C'eft  une  grande  brèche  à  la  flore  du  Souverain  de 
la  mer  &  de  la  :errc  ,  qui  a  pris  le  tîcre  d'IN  VIN- 
CIBLE.  Cela  fair  torr  à  des  érar.dars  qui  font  d'une 
haute  réputation,  &  à  l'Empire  que  nous  croyons 
devoir  lubjugucr  toutes   les    nations.    Je  ne  parle 
poiiu  du   courage   ou   de  la  piudence    du  Capican 
Balla  ;  &  je  ne  veux  point  contribuer  à  !a  perte  d'un 
homme  ,  qui  ne  peut  pas  cfpcrer  d'érre  hor.orc  d'u- 
ne vcfle  ,  d'une  cpée  ,  ou  d'aucune  autre  marque  de 
la  f.ivcur  du   Sultan,  en  coniîdcration  des  Ici  vices 
qu'il  a  rendus  cette  arinée  fur  mer.    j'ai  un  peiichanc 
na-ureî  1  la  compallion    Ce  n'cft  pas  pour  me  loiicr 
que  je  dis  ceci  :  Au  contraire  je  icgaide  cette  len- 
d relie  pliirôt  comme  un  vice  de  mon  ;en  peran.cnc  , 
que  comme  u;:e  vertu  morale,  je  plains  un  hcmrac 
qui  tombe  en  difgrace  ,  un  homme  pour  qui  le  vent 
du  Serrail   change,  &  qui  ne  doit  s'attendre  qu'à 
(les  :!uages  &  à  des  tempères    Ces -orages  lui  leronc 
plus  funeftes  ,  que  tous  ceux  qui  ont  maltraité  fa 
flote  fur  rOcem  tempétueux-   Selon  toutes  les  ap- 
parences fa  fortune  va  faire  un  tiifte  nau-fianc  ,  fu- 
pofé  que  fa  vie  ne  le  falle  pas.  Ainfi  c'eltavcc  uu 
extrême  regret  que  je  fuis  obligé  de  te  dire  une  cho- 
fe  qui  avancera  G.  chute. 

Mais  j'ai  ordre  de  ne  rien  cacher  de  tout  ce  qui 
parvient  à  ma  coiuioiflai.ce  ,  6c  qui  rcgaide  jes  in- 
terécs  de  la  lublime  Porte  ,  &  de  n'épargner  pas 
même  le  fils  de  ma  mère,  fi  je  le  connois  coupable 
^'intrigues  criniineîks 

Tout  ce  que  j'ai  à  dire  contre  le  BalTa  delà  mer 
«ft  ,   qu'il  entretient  des   coirefpondar.ccs   fecretes 
avec  le  Cardinal  Mazarin.  Je  l'ai  découvert  par  le 
Tome  m.  l 
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f<f49  ftcoiirs  d'un  Nain  ,  donz  j'ai  fouvenc  parlé  ilans  mes 
lettres  aux  Grands  de  Ja  Poite.  Je  ne  te  réueteiai 
donc  point  ce  que  je  leur  ai  déjà  dit  de  la  na!ilarcc  , 
de  l'cducaiion  ,  &  du  génie  d'Oi'inin  (  car  c'clt  ainfi 
que  s'appelle  ce  pctic  jeune  homme.  )  Je  ne  te  re- 
dirai point  non  plus  quelle  méthode  je  lui  ai  prcf- 
crite  pour  s'iniînuer  dans  les  (ecrers  des  Mimllres 
publics.  Tu  peux  feulement  dire  au  Divan  que  ce 
diminutif  d'homme  con  inuc  à  profiter  des  avau- 
taj^es  qu'il  a  d'entrer  dans  les  cabinets  xlcs  Mini- 
fvres  Trançois  ;  dequoi  y  donnai  avis  à  Chiurgi 
Mahammet  Ball'a  dans  la  lettre  que  je  lui  écrivis 
Tannée  dernière 

Tu  peux  en  mcme-tems  alTeurcr  les  Miniftrcs 
du  Divan  ,qu'Ofmin  étant  h'ei  dans  la  chambre  da 
Cardinal  Kîazarin  i  jctca  les  yeux  fur  une  lettre  qui 
cioit  ouverte  fur  la  table  ,  pendant  que  le  Cardinal 
c:oit  occupé  à  parler  à  un  Courier  extraordinaire 
venu  de  Rome.  Il  ne  put  lire  que  la  fufcription  , 
&  deux  ou  trois  lignes  du  corps  de  la  lettre.  Voici 
ce  «]^ui  en  eft. 

Bilal  Cap'tan  Bafla  ,  modcrc  Commandant,  & 
ombres  du  bnilant  aftrc  de  la  mer. 

An  très-  Hln[t,c  ?  rince  du  RoyaurKc  du  MejfiCi  éml' 
Tient  (Tît) c  /es  gyandi  SagKcurs  di  jVrnte  di^iji:é ,  les 
Virrilrurs  des  pertLs  de  /i  fil  s  ,  /^ffîs  dans  la  chaire 
de  dtgniié  fouvemme  ,  le  Siège  de  Caliphe  Komain  , 
fti'e  Ma'::^a,i  !  C^ndinal ,  &  notre  a/ni*  Pn>l]c7it  tes 
dcnueis  joiir^  être  plus  buinkx  que  les  premiers. 

,,  Ta  lettre  pleine  d'afcdion  ,  &  tes  prefcns  m'ont 
j,  CtC  rendus  fcuremcnt  ,  comme  j'ciois  à  l'ancre 
„  avec  la  flote  que  je  commande,  à  la  hauteur  de 
,,riflcdc  Scio,  £t  pour  marqae  de  ma  reconnoif- 
,,fance>  &  de  la  bonne  volonté  que  j'ai  pour  toi, 
,,  &  pour  tous  les  Naiariens  ,  j'ai  embralie  le  no- 
j,b.^  Capitan  Signoï  Antonio  Maraielli ,  qai  a  eu 
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Talonneur  dctrc  charp^»:  de  ccuc  négociation.  }c<^  ï^4ï 
inc  fins  dérobe  i  coHUncnt  ,  &  j'ai  fai:  prendre  ^^ 
mes  habits  à  ce  brave  Italien  ton  Agent  ,  com-  '< 
me  un  i^asi^e  de  ** 

A  peine  Ofmin  avoit  lu  jufqucs-là  ,  que  le  Car- 
dinal s'approchancdc  la  rabic  reprit  Ja  lettre  ,  &  lâ- 
cha au  CourLilan  des  mots  qui  confirmèrent  le  Nain 
dans  le  loupçon  qu'il  avoit  deia  de  la  perfidie  du 
Bafla  ,  &  il  ne  doute  pas  qu'il  n'eut  écrit  tout  de 
nouveau  la  lettre  qu'il  venoit  de  voir  II  courue  in- 
continent me  donner  avis  de  cette  dccouver-e  ,  ju- 
g.ant  qu'elle  ctoit  ,  comme  en  effet ,  elle  ei^  de  gran- 
de conlcqueiTce.  Car  il  en  vcu:  particulièrement  à  la 
ma" Ion  qui  fut  la  première  à  exterminer  les  Grecs 
de  Confiantinople. 

Tu  fais  ruras;c  que  ru  dois  faire  d'un  tel  avis.  Je 
n\ii  point  l'inclination  cruelle  ,  mais  il  faut  que  je 
fiile  mon  devoir.  Pour  le  refte  je  m'en  rapporte 
à  ta  prudence. 

je  veux  feulement  te  dire  une  autre  remarque 
qu'a  fait  Ofmin.  £n  comparant  la  lettre  qu'il  vient 
de  voir  ,  avec  ce  qu'il  entendit  d:  la  converfation 
du  Cardinal  avec  un  Scier-., eur  François  ,  lorfqu'il 
étoit  fous  la  table  du  Cardinal ,  comme  je  n'ai  pas 
manqué  de  l'infcrcr  dans  mes  lettres  y  il  conclu:  que 
le  Baila  dont  parla  le  Cardi.nal ,  ccoit  le  même  Bilal 
BaU'a  ,  qui  a  éic  fait  Baifa  de  la  mer  à  l'iniiance  des 
Janiflaires. 

Je  ne  pouvois  cacher  fans  me  rendre  complice, 
ur.c  fi  noire  ingrati.ude  envers  le  Grand  ^e'<Tneur  , 
5:  une  fi  lâche  trahitbn  contre  l'Empire",  qui 
lient  le  premier  ran^  entre  cous  les  Empires  de  la 
icirc. 
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LETTRE     LUI. 

ACara  Hali  Mcdecin  du  Grand  Seigneur. 

//  l't'/iforryie  (^u  grayid  fracas  i]ue  la  fondre 
azû:t  fait  en  France,  Des  plmfirs  de  la 
vie  champêtre  ,  pjr  opo  fit  ions  aux  rw- 
biirras  où  il  e[t  tous  les  jcurs. 

NOus  avons  eu  un  Eté  extrêmement  chaud  ,  ac- 
compagné de  conneries&  de  foudres  ,  qui  onc 
fait  à  la  Campagne  un  dommage  conlidérable.  Les 
foins  ont  ccé  brûlez  dans  les  Giangcs  ,  &  les  grains 
dans  les  Greniers.  Il  arrive  ici  tous  les  jours  des 
Députez  des  Provinces  .  qui  fe  plaignent  que  le 
Ciel  a  conllirac  leurs  moiffons. 

Le  parti  de  la  Cour  regarde  cet  événement  com- 
me un  jugementde  Dieutur  les  rebelles.  li  fait  ré- 
pandre par  tout  ,  S:  dans  toute  forte  de  compagnies  , 
que  le  Ciel  eft  irrité  contre  les  hâbitans  de  la  Guien- 
ne  ,  &  dts  au:rcs  Provii:ccs  ,  pout  avoir  pris  cette 
année  ks  armes  contre  leur  Souverain.  Je  ne  fai 
fi  cette  ce.fureert  foiidée  ou  non  :  Mais  je  fai  bien 
qu'on  a  remarque  ,  que  les  Habitansdeces  Provin- 
ces rebelles  ,  ont  é:é  plus  maltrairez  de  la  foudre  , 
que  les  autres.  Divers  membresdu  Païkmcnt  d'Aix 
furent  trouvez  morts  dans  leurs  lits  le  jour  qui  lui- 
vit  cette  nuitde  tempé:cb  Se  de  foudres  ;  Et  k  lende- 
n-.ainle  toit  d;:  lamaifonoùle  ParlcmeiK  falloir  les 
aircmblécrs  ,  tomba  ÔC  tua  plufieuis  pcrfonnes. 

Comme  on  cCkbroit  Ja  MclVe  daiis  la  grande 
Ecrlife  de  Bo.rdcaux  ,  il  vint  une  baie  de  feu  derriè- 
re l'Autel  ,qui  toucha  diverfes  images  ,  &  qui  rem- 
plilVap.t  l'igliié  d'une  inf.iportablc  puanteur  ,  fortic 
pat  la  fc:.é:ic  fans  faire  autre  mal.  La  foudre  fou- 
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dit  cntictcmciu  iiuc  s^rolfc  fomiuc  d'argent  quccct-  ^•'^^ 
te  Ville  avoit  fait  lever  pour  le  payement  de  les 
troupes  }  ce  qui  furpric  beaucoup  ceux  qui  virent 
la  choie  ,  car  ce  fut  eu  plein  jour  qu'elle  arriva  ,  Se 
en  prcfcnce  des  personnes  ks  plus  confidciahles  d" 
Bordeaux  ]e  ne  finirois  jamais  i\  je  voulois  te 
raconter  tous  les  defordrcs  qui  ont  éiéfaicsen  ces 
quartiers.  Nous  n'avons  pas  eu  «^rand  mal  ici  ,  fi 
ce  n'cll  queprelquc  tout  le  vin  deîa  Ville  s'eft  chan- 
ge eu  vuiaiti,re  dans  une  nuit.  Les  Philofophcs  at- 
tribuent cela  à  la  force  particulicie  de  la  foudre  , 
qui  a  fait  ici  ce  que  font  IcsChimiiles  ,  qui  en  un 
moment  féparent  &  alVechent  ks  elprics  vitaux  des 
liqueurs  ,  &c  ne  lai  H  cm  que  la  maàcre  ccrreilre  tS»; 
groflierc. 

la  failon  a  ccc  fi  chaude  d.irant  les  jours  Cani- 
culaires ,  qu'il  lembloit  que  i'air  niémeccoi:  com- 
buitblc,&  que  les  venis  d'uù  nous  attendions  du 
rafraich-lVcmcnt,  écoicnt  comme  le  Ibuflj  d'u:î  four- 
reau. Il  fembloit  que  tout  éioit  prêt  à  prendre 
feu  ,  comme  fi  les  élemens  euflent  attendu  le  grand 
cmbrafement.  O.i  ne  parloit  par  toui  que  de  la  cha- 
leur. Tout  le  monde  étoit  échaufc  par  un  feu  in- 
terne ,  l'ombrage  des  arbres  ne  donnoit  aucun  fou- 
lagement  }  les  fontaines  ne  pouvoient  c.arxher  la 
Ibif.  Il  fembloit  que  la  Natureavoit  la  ficvre ,  & 
qu'elle  ctoîc  préce  à  exp'rcr. 

Les  chaleurs  font  maintenant  diminuées  ,&  nous 
commençons  à  fcntir  des  gelées  blanches  Le  Nitre 
de  l'air  rétablit  l'apctit.  L'abondar:cc  de  b.  pkiyea 
fermé  les  ouvertures  de  la  terie  ,  &  doi,nc  à  cet 
L-lcment  une  nouvelle  forme.  Nous  voici  dans  un 
fécond  Printems.  Le  Laboureur  le  confole  d'avoir 
perdu  fa  récolte  de  fi'in  dans  1  efperaoce  d'en  faire 
une  féconde.  Cependant  les  vents  font  fort  occu- 
)?ez  à  dcpoiiilJcr  les  arbres  non  leuîeHicnt  de  leurs 
feiiilles  ,  mais  encore  du  fruit  qui  n'eft  pas  encore 
cueilli.  Ces  fruits  difperfez  (lit  la  terre  ,  ^  dans 
tour  les  champs ^font  autant   de   banquets  aprctcz 
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*^49  pour  \t^  pourceaux  ,  q  ui  prétendent  avoir  auraiit  it 
droit  que  leurs  Maîtres  ,  de  fe  nourrir  de  ce  qui  cft 
fcivi  (vu  la  table  commune  Ce  n'cl^  pas  une  dcla- 
î^rcable  Mnfîq  ic,Q'cnrcrdreun  troupeau  de  cochons 
faire  joiier  leurs  dents  fur  les  pommes  que  le  venc 
a  ï?,\z  tomber  Ce  fp^dacle  &.  ce  bruic  font  au  moins 
agréables  à  un  hommt  ,  qui  a  été  comme  moi  trois 
femaines  (ans  ap:tic  ,  &  qui  ne  commence  qu'à  le 
recouvrer.  Je  fors  fouvcnt  de  Paris  à  cheval  ,  pour 
prendre  l'air  delà  Campa<j^ne  ,où  je  trouve  le  pain 
de  meilleur  goût  qu'à  la  Ville.  Il  paroît  fur  le  vifà- 
ge  &  dans  les  aclions  des  Paylans  quelque  chofe  de 
il  innocent  ,  que  ma  mélancolie  y  trouve  du  foula- 
gemenr.  Je  ne  remarque  point  en  eux  ni  les  artifi- 
ces ,  ni  les  infamies  de  la  Cour.  Leur  converlàtion 
recrée  mes  efptus.  J'aime  à  les  ente:  drc  parler  de 
leurs  atfahcs  champérrcs  Je  regarde  les  labou- 
reurs d'un  œil  d  envie,  le  fouhai  crois  alors  que 
fculfc  été  élève  à  la  Campagne  ,  pour  y  pcr.fcrles 
bœufs  ,  les  moutons  ,  ou  les  ares  ,  qui  agifl'ent  tous 
léguliercmenc  félon  leur  naturel.  Mais  ceux  qui 
font  appelUzau  fervice  àts  Prirces  font  ordi,,aire- 
mcnc  conirainr^  à  faire  des  choies  contraires  à  lenr 
raifon  ;  ce  qui  efl  le  plus  grand  malheur  qui  puifle 
arriver  à  un  homme.  Le  laboureur  dort  tran- 
quilement  la  nuit ,  &  le  jour  fon  efprit  n'cft  point 
cmbvUailé  de  (bucis  II  fe  levé  aufli  matin  que 
raioiicLe  >  &  cft  aufii  gai  que  cet  oifeau  ,  qui  faluë 
l'Aurore  d'une  chanfon  fredonnée  fur  (on  petit 
chalumeau  II  hune  en  voltigeant  dans  fes  Cam- 
pagnes )  la  faine  &  odorifcranie  roféc  du  matin.  Il 
regarde  avec  admiration  &  avec  plaifir  'orfque  le 
Soleil  fe  ieve  ,  ki  nuages  dorez  &  le  fommet  des 
montagnes.  L'excinple  de  cet  Altrc. toujours  agif- 
lant  lui  fert  d'a'guillon  pour  fon  travail  de  la  jour- 
née ,  &ii  fuii  fon  cuvrage  avec  plailir  &  avec  joie. 
hzs  alimens  qu'il  prei  d  p'aifcnt  cgaicniem:  à  l'a  bou- 
che &  à  ton  cftomac.  Il  ne  fent  point  d'indigeflions 
pour  avoir  trop  mangé  >  mais  coiijours  rafraîchi  & 
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V.ca  icg;alc  Je  ce  qu'il  a  chez  lui,il  le  couche  avec  les  ^^4? 
agneaux  ,  &  dore  trar.quilemenc ,  fans  Ioniser  jamais 
aux  intrigues  d'iiat  ,  ou  aux  conjurations  dt:s 
Grands.  11  paflc  ainfi  la  vie  dans  \\v.  ccicle  de  dcîiccs. 
Dis-moi ,  cher  Hali,  une  telle coadinon  n'cft-cHc 
pas  digne  d  envie  pour  un  homme  comme  moi  ?  Et 
peux-tu  me  blâmer  ,  moi  qui  n'ai  ni  la  Tant c  du 
corps  ,  ni  le  repos  de  reljnit  ,  fi  je  (uuhcV.tc  un  état 
qui  me  procurtroit  l'un  &  l'autre  ?  je  luis  enibar- 
rallé  dans  mille  pic;j[;cs  :  Mo  i  emploi  ci\  une  cnig- 
me  parfaite  1c  fuis  oblige  de  dire  une  chofc  ,  & 
de  m'en  dédire  aufTi  fouvent  que  Toccalion  le  re- 
quière. !c  luis  contraint  de  mentir  à  roue  moment  , 
de  faire  ^cs  fcrmcns  faux  &  véritables  ,  quand  il 
$'a'j;it  de  rinter<îc  du  Grand  Seigneur  II  faut  que  je 
fois  M.ahomctan  ,  Chic:icn  ,  juif,  &  en  un  n^.ot 
tout  ce  qui  pvUt  fcrvir  anx  fins  pour  lelquellcs  je 
fuis  dcltinéici  :  U  faut  dilliinuler  avec  Uicu  &  avec 
les  hommes  ,  blalphcmcr  contre  les  Prophètes, 
maudire  les  vrais  croya-^s  ,  &  me  maudite  moi-  - 
même  ,  plûcô:  que  ce  piéjudxicr  à  la  caulc  où  je 
fais  engage.  Nonobilanc  tout  cela  ,  oï\  ne  lailVe 
pas  de  vouloir  me  faire  acroire  que  je  fuis  un  hom- 
fne  de  bien  ,  &  qii  fira'  en  P.iradis  :  Comme  (i  les 
diLpenfesda  Moafti  pouvoient  annuler  l'cxpLcllc  &: 
pofirivc  loi  de  Dieu.  S'im.igine-t  on  que  j^'  lois  hom- 
me à  m'en  laijl';.-r  impofeu  par  ces  beaux  contes  ? 
Permets-moi  de  te  dire  que  j'ai  de  la  confcicnce  , 
&  une  confciciice  qui  ne  me  donr.eia  aucun  repos 
tant  que  je  vivrai  comme  je  vis  U  vaudroit  mieux: 
mourir,  que  de  vivre  coupable  de  tant  de  prévari- 
cations. ]e  ne  fai  que  faite  au  milieu  de  tant  de 
frayeurs  :  Je  me  fcns  déchoir  peu  à  peu.  Dequoi 
dev'Ci'.diai  je,  fi  je  meurs  charge  de  tant  de  péchez  ? 
Que  pourrai-je  répondre  aux  deux  Inqutfitcurs  du 
tombeau  ,  aux  d^ux  Anges  qui  me  deniandcronc  , 
qui  cfl  mon  Diej  ?  Qui  eft  mon  Prophète  î  Ec 
quelle  efl  ma  foi  ?  Les  le.ubrcs  de  la  région 
des  ombres  ne   fcron-t   pas  capables   de  cacher  la 
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<<î49  honte  &  la  cor.fafion  où  me  jetteront    des   que- 
ftions  fi  prcdanccs. 

Toute  ma  conîblarion  e(V  ,  qu'il  me  refte  encore 
«es  aniîs  ,  à  qui  je  puis  ouvrir  mon  cœur  ,  &  de- 
mander coiifeil. 

5i  LU  me  conferves  une  partie  de  l'amitié  qu'il  y  a 
eu  entre  nous,co:ifidcre  avec  atteniion  i'é:at  où  'e  me 
trouve, &  médis  fi  je  ne  fuis  pas  perdu  fanS  itflource, 
à  moins  que  je  ne  change  de  vie  ?  Ne  me  flate  point  , 
&  qu'une  artificicufc  civilité  ne  t''Gbli2;e  .point  à  di- 
minuer mes  crimes.  Mais  fonde  mes  playes  ,  &  me 
donne  tes  confcils  fans  envelope  ,  fi  tu  veux  que  je  te 
legarde  comme  le  Médecin  de  mon  amc. 


LETTRE      L  I  V^ 

AKenan  Bailli  premier  Treforicr  de  fa  Hau- 
te lie  à  Conftaïuinople. 

Il  Icfdtcltcfy.yfon  élevât io>7^&  l'exhorte  à  la 
modération  tn  lut  reprefc-r.tayn  les  fraudes 
e^iii  ont  été  commifcs  dans  les  Finances. 

SI  je  ne  t'ai  pas  dé^a  écrit  ,  attribue  à  l'igno- 
ra, ce  où  j  ai  écé  jufqu'ici  de  taqualiié  &  cie  ta 
perfo.i,  e.  je  n'ai  pas  plù'.ôt  appris  ton  élévation  à 
l'imporcantc  char u;c  que  tu  occupes ,  que  j'ai  fait  re- 
folu-ion  de  re  faluer  avec  le  relped  requis  à  un  ef- 
clave  qui  fait  ce  que  je  fais  ,  &  de  te  fouhaiter  dans 
ta  iiouve;ledi(^;iité  ,  autant  de  bonheur  que  ru  peux 
défiler  toi-même.  Cependant  lorfquc  je  te  félicite 
fur  lOi!  élevacion  ,  fouvien-toi  qie  )  e  fais  que 
t'aplaudir  d'é'rr  parvenu  au  bord  d'un  précipice,  au 
faite  de  la  f'>r.un::  ,où  tu  n'as  aucun  fujec  d'efperer 
lien  4e  fojidc  5c  de  çoallaiu.  Lèvent  d'une  bouche 
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envîcufc  te  fera  chanceler.  Tu  cours  dans  une  car-  i«49 
ricrc  où  Ics  tcmpé  es  (ont   frC*<]aemc5.    Les  intrigues 
d'un  Rival  rulc  &ar.iHcicLix  peuvent  te  faire  tom- 
ber ,fupolc  que  k  i-nécontentem.nc  de  ton  Souve- 
rain ne  le  farte  pai.  Tuelt  tou)o\nsc\'^Kifc  à  la  ma- 
lice du  viilçAirc  ,  &  eu  n'as  pas  peu  a  craindre  de 
ta  pioprc  foiblcflc,  coa)pao,r.c  infcparablcdc  la  na- 
ture humaine.   Si  tu  rti;ardcs  une  f  .)isavcc  Hcdaiu 
ceux  qui  font  au-dellousde  toi  ,  la  vaftcdil^ancc 
qui  ru  verras  de  ton  clcvano'.i  à  leur  balleilceft  ca- 
pable de  refaire  tourner  la  ic.e.    U    te  fera  donc 
avanta2;eux  d'avoir  toujours  les  yeux  attachez  fur 
toi-rr.cme.  Cclcru  la  meilleure  Car:e  donc  tu  pailles 
te  fcrvir  pour  traverler  les  rochers  &  les  bai^s  de 
fable  qui  menacent  de  toutes  parts  la  vie  d'un  Cour- 
tifan  qui  doit  faire  une  navigation   fi    perilleufe.     Il 
:1e  fera  pas  mal  à  propos  aulTi  d'avoir  devant   les 
yeux  les  exemples  de  ces  lagcs  prcdécclUurs.    Les 
exemples  ont  plus    de  force  que  les  plus  cxcellcns 
confciis  î  parce  que  les  matières  de  fait  ne  la'ilenc 
point  de  lieu  à  .'a  défiance  ;  au  l'eu  que  les  hom- 
ir>es  font  ordinairement  jaloux  de  ceux  qui  pré  en- 
dent  leur   dora:er  des  inftrudlions    Nous  avons  lous 
du  penchant  à  nous  flâter  j  uous  Tommes  tous  en  c- 
tcz  de  nôtre  raifon  &  de  nôtre  jugemcnr    &  nous 
foupçouuons  aircmenc  de  quelque  deilein  ceux  qui 
fe  mcicnt  de  nous  donner  des  confciis,  quand  même 
ces  confeUs  nous  ferojent  avantageux.    De  plus  il 
y  a   une  cfpcce  d'orgueil  ,&dc  point  d'honneur  ea 
l'homme  ,  qui  ne  nous  permcttrnt  pas  ailement  d'a- 
voir recours  aux    conkils  d'autrui.   Delà  vient    Is 
proverbe  Arabe  ,  quidic  ,  Cjuou  l'ne  p  us  dej-nf'!  de 
ii.-.t  un  fot,  que  d^ntcndre  di/ioii,:yIei  fa'vniîs.  Nous 
aimons  tous  à  nous  infriuive  par  nôtre  propre  ex- 
périence ,  &.  nous  nous  fions  plus  voloiitiersà  quel- 
qu'un de  nos  lens  ,    qu'à  nos  oreilles.    C'eft   pour 
cela  que  les  Lacedemoniens  faifoieiit  voir  à  leurs  en- 
fans  un  ei'clave  ivre,alin  que  ce  falc  Ipedacle  Icu^ 
lie  concevoir  de  U  haiuc  poui'  l'ivrogne lic ,  vice  qac 
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^     toutes  les  înOrudior.s  du  monde  ne  leur  aurolcnc 
jamais  fi  bien  appris  à  avoir  en  horreur. 

Les  vices  de  certaines  pcrfonnes  de  ta  profcflion 
portent  avec  eux  plus  de  caradcres  de  (obricié  ; 
iT:ais  moins  d'honnércté.  Ne  fois  point  furpris  de 
ccctc  expre/Tion  ,  &  ne  m'accufe  point.  Je  n'attaque 
que  les  mcchars  :  ne  te  mecs  point  de  ce  nombre. 

Tu  lais  que  c'a  ccé  de  tout  tems  la  coûrunîe  de 
ros  fameux  tmpv:reur.s  ,  de  le  diver.ii  quckjuefois 
à  voir  leur  incitimable  Trefor.  le  n'ignore  pas  les 
cérémonies  qui  fcfoiu  alors  pratiquées.  On  croiroic 
qu'au  milieu  de  rar.i  de  piécautions  il  feroit  im.pof- 
iible  de  frauder  le  Giand  Seigneur  de  la  moindre 
chofc.  je  ne  par!e  point  de  la  charribi?  des  armes  , 
ni  des  autres  qui  compofcnc  la  Garderobe  de  l'Em- 
pereur, la  cirandeur  &  le  poids  de  ces  riches  Ve- 
lours ,  Brocard-'  &  au  res  nioes  d'or  &  d'argent ,  re- 
butent le  voleur.  Mais  qui  peut  nombrcr  les  bri- 
gandages &  les  larcins  qui  ont  été  faits  des  bijoux, 
&  des  inertimables  raretcz  du  miftcrieux  Cabinet  ; 
On  a  trouvé  qu'il  écoit  aifé  d'emporter  &  de  cacher 
fans  être  découvert ,  des  lits  entiers  de  D^a  r»2ns  ,  & 
des  coliers  de  Perles.  Je  ne  dirai  pas  fans  cire  foup- 
çonné  ,  dans  un  tems  où  Anackdar  Agafi  donne 
trois  coups  fur  le  Cabinet  des  Kcys. 

C^nd  l'augufte  Souverain  de^ mines  prerd  rlaifir 
àfairedesprtfensà  fcscfclaves ,  Se  à  leur  fai'c  feu  tir 
qu'ils  fervent  un  Prince  qui  eft  le  maître  abfolu  de 
ce  haut  &  de  ce  bas  monde  ,  ce  font-  là  les  mom^ns  de 
Ja  bonté  &  de  la  libéralité  Royale. 

11  n'y  a  point  àz  Prince  qui  pui-flTe  trouver  à  redire 
4IJUC  nôrre  Souverain  fe  divercifle  à  faire  difputer  fcs 
Pages  à  qui  emportera  les  Diamans  &  les  Rubis  , 
puifqne  cela  lui  fait  fentir  qu'il  eft  homme  lui  mê- 
me. N'y  ayant  rien  de  plus  agréable  dans  cette  aima- 
ble émutlon  ,  que  de  faire  parc  aux-  autres  de  nos 
plaifirs  C'cft  le  divcrciflcmenc  favori  des  Rois,  d'é- 
clater quelquefois  leur  Majefté  &  leur  Grandeur  , 
pour  fc  familiarifer  avec  icurs  Domcftiqucs  ,  dont 
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ils  four  leurs  compa^j;nons ,  ou  du  moins  leurs  Aç;cnts  '  *' 
ic  Wiirs  Proc-ircuisdanspUilicursciivcriillcmcns. 

Mais  il  elt  fâcheux  d'abafcr  de  ccccc  faveur, comme 
on  a  faic  dans  l'exemple  dont  je  viens  de  parler.  Tu 
n'iginorepas  les  Archives  de  ,*H '/.-/^  ,  qui  nous  ap- 
prennent qu'aprè.-.  que  Geltp  Chiaoux  BalTa  eue  cto 
taie  premier  Trefi)iici  par  bulcan  Muftapha,  il  fuc 
li  tente  de  réclac  de  tant  de  Dijoux  ,  qu'il  trompa 
fon  maître  de  la  valeur  de  cinq  cens  nulle  SequinSi 
qui  api  es  une  d.linrence  recherche  faite  lur  l'avis 
qu'en  avoicat  donné  crois  pa^es ,  furent  crouvez  dans 
Icscoffics. 

On  a  die  fourdemcnt  auflTi  ,  qu'il  y  a  eu  peu  de  Trc- 
foriers  ,  qui  n'ayenc  vole  quelque  chofe  du  Trefor 
Impérial.  On  die  que  cet  efprit  de  rapine  cft  hérédi- 
taire, &  qu'il  a  pallc  par  traditio)!  de  l'un  à  l'autre; 
parce  que  rHarnadaibalTI  cit  élevé  à  cette  dignité  à 
Ia  recommandatioii  de  Ton  prcdccciVcur  ,  en  récom- 
pcn'e  du  Ici  vice  qui  lui  a  rendu,  en  doi.nant  les  mains 
àdcs  pradques  qui  ne  peuvent  ccre  cachées  à  aucun  - 
des  Loixantequi  ont  la  i^aidc  du  Trefor  Royal. 

Tu  ne  dois  pas  erre  fâché  que  je  te  repiefenic  ces 
chofcs  ,  puifque  j'ai  ordre  d'écrire  librement  aux 
Minifircsde  la  iublimc  Porte  ,  tout  ce  quicoaceruc 
les  intérêts  de  nôtre  Grar.d  Maître. 

je  n'ai  plus  ri^;n  à  redire  ,  finon  que  jeté  prie  d'cn- 
Toyer  par  deux  Poftcs  différentes  deux  lettres  de 
change  de  la  valeur  de  l'arfrenc  qui  m'eft  deftiné^  afin 
que  11  lune  maiîque  ,  je  puilTe  recevoir  1  autre,  Se  pat 
ce  moyen  n'être  pas  dans  l'embarras  :  car  n'  y  a  point 
de  crédit  à  Pans  poar  un  Mufulman  ;  Echimilia  me 
fourniroit  bien  ce  qui  me  feroit  necelTaire  pour  me 
faire  l'ubfîlter  en  Dervis  :  maisileft  de  ton  devoir  de 
prendre  loin  ,  que  je  ne  manque  pas  de  ce  qui  cft  uc- 
CLiVaire  à  un  Agent  du  Grand  Seigneur. 
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LETTRE     L  V. 

A  Peftelli  Hali  Ton  frcre. 

Dti plaijïr  €juil  prend  a  lire  le  Journal  de 
fes  voyages.  Il  l' informe  des  progrés  cj ne 
le  ieune  Er/7ptrenr  des  Tarrares  azott 
faits  k  la  Chine  ,  &  lui  coyifeille  de  s' at- 
tacher à  JCerkjr  Hajfan  BaJJa, 

CE  fut  avec  regret  cjue  j'achevai  ma  cîernjere 
lettre  avant  que  âe  t'avoir  dit  la  moitié  de  ce 
que  )e  ptnibis  de  tes  voyages  en  Orient  ,  où  l'ai 
trouvé  autant  d'inftrud:ion  que  de  plaifir.  Ton 
Journal  ne  fort  jamais  de  ma  poche.  Je  Ir  ports 
avec  moi  dans  les  jardins  &  dans  les  folitudcs  ,  & 
même  dans  les  B  bliocheques  &  dans  les  Egliles.  }e 
vais  quelquefois  dans  ces  derniers  lieux  pour  ne  me 
pas  rendre  fufpeél, 

Lorfque  les  C  hrétiens  entrent  dans  les  plus  dcli- 
<*eux  Jardins  de  Paris  >  ils  empîoyent  le  tems  ,  8c 
fe  fatiguent  à  fe  promener  par  ici  par- là  Usmefu- 
lenc  plusieurs  lignes  en  travcrfant  une  allée  C'tft 
comn'e  tu  fais  3  une  couturrie  vaine  ,  &  contraire  à 
Tufage  des  Orientaux,  qui  aiment  à  fe  rtpofcr  affis 
fous  un  couvert  frais  j  à  régaler  leurs  yeux  de  l'a- 
grcable  verdure  des  arbres  i  leur  nez  de  Todeur  des 
Jîcibes  &  des  fleurs  3  &  leurs  oreiiles  de  la  char- 
jrante  niélcd'c  d(  s  oifeaux  ;  parce  que  toutes  ces 
«hofts  fcivei.t  à  leur  contemplation. 

De  cette  manière  je  paflc  ibuvent  quelques  heu- 
les  au  lardin  de  cette  Ville  ,  cii  il  y  a  dcquoi  fe 
"faiisfeire  à  tous  ces  égards,  lorfque  je  fuis  raila- 
£c  de  tes  plaifus ,  je  lire  ton  Journal  de  ma  po- 
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c^c,  &  je  me  mecs  à  lire  }  ce  qui  remonte  par  ma-  »*4> 
niere  de  dire  mon  efptic  ,  comme  on  remoiuc  une 
montre  c]ui  cil  au  bout  de  l'a  chainc.  Cela  m'ou- 
vre même  de  nouvelles  fources  de  contemplario:  I, 
&  me  Tcrt  d'un  merveilleux  Talilman  pour  porter 
la  Chine  ,  les  Indes  ,  &  tout  l'Orient  dans  le  lieu  où 
je  luis  :  ta;.t  tu  parles  vivement  &  naturellement  de 
ces  païs-Jà 

Lorfquc  je  fu'S  dans  les  F2;lires  ,  ton  Tournai  me 
fert  de  livre  de  prières.  Pendant  que  les  aurres ba- 
billent des  paroles  qu'ils  n'enter;denc  pas  ,  ou  du 
moir:S  des  paroles  qu'ils  ne  fe  tbocienc  pas  d'enten- 
dre ,  j'offre  à  Dieu  les  p  emic-rs  de  ma  raifon  ,  &: 
d<;  la  connoiflance  qu'il  m'a  donnée  ,  pour  me  di- 
ftirgucr  de  tous  les  autres  animaux  ,  foie  humains  , 
ou  autres 

Q_and  je  vais  aux  Bibliorcques  ,  je  compare 
ton  JDun.al  avec  les  écries  des  autres  qui  traiien: 
des  mêmes  matières  ,  &  je  trouve  que  tu  l'ac- 
coides  avec  quelques- U'S  que  tu  corcig;c-s  les  fan-  " 
tes  que  les  ancres  ont  faices  ,  &  que  tu  fais  paroî- 
tre  en  tout  un  2;enic  qui  furpafl'e  de  beaucoup  cous 
les  autres  Hiftoricns  &  voyageurs  communs  ,  qui 
cherchent  plù-ôc  à  amuler  le  Ledeur  par  des  con- 
tes &  par  des  avancurcs  extraordinaires  &  incon- 
nues ,  que  de  lui  apprendre  quelque  chofe  d'utile 
&  de  profitable. 

Ainfi  ton  journal  eft  ma  fidèle  compagnie  dans 
mes  folitudes  ,  l'objet  de  mes  études  ,  une  aide  à 
ma  dévotion  quand  je  vais  en  Campagne  -,  &  lorf- 
que  je  luis  dans  ma  chambre  il  faic  divcrfion  à 
ma  retraite  &  à  ma  mélancolie,  le  fuis  grand 
admiiateur  de  l'Antiquité  :  auffi  un  vieux  Rocher 
raboteux  &  tout  couvert  de  moufle  ,en-  plus  agica* 
ble  à  mes  yeux  ,  que  ne  le  font  les  Prairies  avec  tout 
l'émail  de  leurs  fleurs  ,  ou  les  bocages  enrichis  de 
verdure  ;  parce  que  le  premier  me  paioî  une  Reli- 
que dupremier  cahos  ,  &  que  \c  fai  que  l'autre  n'cft 
qu'une  produclion  du  deiaiet  Piiiucms.  C'cft  pouc 
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'^4>  cela  que  ta  relation  me  donne  tant  de  plaifir.  Elle 
traite  des  plus  anciens  Royaumes  &  Gouvernemens 
du  monde  :e".lc  n'eft  poin*;  éroufcc  de  chimcics  8C 
de  fables  ,  comme  le  T  nt  la  pluparc  des  relaiions 
des  autres  pais  .  mais  fans  toucher  aux  bagatelles 
elle  fait  mi  dérail  fïncere  &  véritable  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  confiance. 

Mais  j'aime  lur  tout  l'erdroir  où  il  eft  parlé  de 
.  tes  voyages  de  la  Chine  Ce  pai's  eft  d'une  fi  vafte 
été'  duc  ,  fi  riche  ,  fi  peuplé  ;  Tes  habiians  font  (i 
induftrieux  ,  î\  iavans  &  fi  politiques  ,  fans  parler 
de  l'art'quité  de  cet  Empire  ,  qui  ne  peuc  êcre  com- 
paré à  cet  égard  avec  aucun  autre  G.nivcrnemenc 
qui  foi.  fous  le  Ciel  ,  que  l'exacte  &  méthodique 
conno  fla;  ce  de  ces  choies  me  paroît  d'une  plus 
giaudc  importa. .ce  ,  que  toutes  les  autres  décou- 
vertes que  je  pounois  faire. 

Ce  que  tu  d.s  des  leti  res  &  des  mots  des  Chinois  , 
jnontrequc  tu  as  étud  c  leur  langue  :  &  les  remar- 
ques que  tu  fais  fur  la  longue  fucceflion  de  leurs 
Rois  ,eft  une  preuve  que  tu  fais  leur  Chronologie  , 
qui  reiiferme  plufieurs  milliers  d  années  avant  le  dé- 
luge de  Noé  Tu  eft  fort  cxail  à  faire  l'énumera- 
tion  de  leurs  Tiibu.  aux  publics  &  Cours  de  judica- 
ture  ;  comme  aulfi  à  décrire  les  Ponts  ,  les  Tem- 
ples les  Palais  &  les  autres  édifices  remarquables  : 
cela  fcrt  à  donner  au  Leclcur  une  idée  juOe  de  la 
iDagnifi.cence  &  de  la  grandeur  des  Empereurs  Chi- 
nois ,  ôC  de  l'induftrie  de  leurs  fujtcs  ,  qui  femblent 
l'emporter  fur  toutes  les  autres  naiions  pour  les 
arcs  &  fciences.  II  paroît  en  un  mot  que  tu  n'as 
point  demeuré  les  bras  croifez  tant  que  tu  as  été 
da.is  ce  Royaume,  'e  ne  fai  comment  le  faite 
lïiicux  connoître  Teftimc  que  j'ai  pour  toi  à  cau- 
fe  de  la  peine  que  tu  s  eft  donné  de  i  inftruiie  toi- 
néme  ,  &  de  m'inftruire  enluire  de  chofes  de  ii 
grande  importance  ,  qn'en  te  faifant  le  détail  des 
conquêces  que  les  Tai  tares  ont  fait  dans  cet  Empi- 
le, depuis  ton  retour  à  Conltantinople.  Tu  appris 
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par  ma  cîcniîçrc  que  le  Roi  Taitarc  avoir  6té  cou-  *^*^ 
roiiné  à  Pckin.  li  cl>  arrive  ik'piiis  d'autics  Vail- 
Icaux  de  CCS  païs-là  ,  avec  avis  que  le  jeune  con- 
quérant avoic  pouffe  rapidcmcnr  les  victoires  :  8c 
qu'ayauc  marche  avec  une  armer  vers  la  Corée» 
Royaume  qui  comme  tu  (ais  eft:  (ur  les  frontitrcs 
de  la  Chine  le  Roi  de  cepaïs-Ià  s'ctoit  fournis  , 
&  qu'ayant  fait  alliance  avec  Zunchi  ,  iltenoit  (on 
Royaume  à  foi  &  hommage  de  ce  victorieux  Em- 
pereur. 

/iprès  cela  il  fe  prcïïa  de  fubjugncr  les  Provinces 
qui  rel\oient  à  conquérir.  Il  finit  ce  grai.d  ou vrage 
en  faifant  des  niarches  promprcs  &  rapides  comme 
un  autre  Alexandre  ;  &  en  aflîégeant  la  cap'talc 
d'une  Province  ,  qu'il  n'auroit  jamais  manque  de 
prendre  par  la  force  ,  où  qui  auroit  été  concrainr 
de  fe  rendre  fau  e  de  vivres  Cela  étant  fait  il  prie 
pofl'cirton  en  n^émc  tems  &  de  la  Ville  ,  &  de  !a 
Province  entière  ,  fommanc  les  Villes  moins  confi- 
déiab'csdelc  rendre  j  ce  qu'elles  réfutèrent  rare- 
ment de  fa^re  après  avoir  vu  la  dcftinée  de  la  pre- 
mière. Ainfi  il  fe  rendit  maître  en  peu  de  tems  de 
tout  ce  vaf^e  Empire. 

La  lerommce  de  fespicgrcs  fie  d'abord  fortir  plu- 
fieurs  Tartares  de  leurs  païs  ,  pour  fuivrela  fortu- 
ne de  leur  tmpereur.  Il  donna  aux  Tartares  les 
principales  chaiges  de  l'on  aimée  ,  &lai(ra  aux  Chi- 
nois Padminifl ration  des  aifaires  Civiles  ;  &  pour 
faire  connoitrc  qu'ils  étoient  fous  le  joug  ,  il  fit  cou- 
per à  tous  les  cheveux  bien  court,  &  les  ht  habil- 
ler à  la  mode  des  Tartares. 

On  fait  un  magnifique  portrait  de  ce  jeune  Prin- 
ce ,  qui  au  milieu  de  tant  de  conquêtes  &  de  triom- 
phes ,  ne  fait  pas  paroître  la  moindre  vanité  ,  mais 
le  contient  dans  les  bornes  d'une  fagc  modération  , 
il  attribue  tout  au  décret  de  la  dcrtmée  ,&  ne  s'en- 
fle d'-aiKune  de  fes  glorieulcs^  allions  :  ce  qui  m  n- 
tre  que  fon  clprit  eft  véritablement  héroïque.  Cc- 
pcudanc  ce  Piinceclt  idolâtre  ,  comme  le  iont  tous 
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%^A9  les  Tartares'de  ceue  nation  ,  cjui  pour  mieux  dire 
n'ont  aucune  Kcl;^ion  -,  ce  qui  rend  leurs  bonnes 
a<ftions  d'autant  plus  d'gncs  d'adiiiiraiion.  Suivant 
Je  rapport  cici  dcrnicis  qui  tout  vc.us  de  la  Chi- 
ne,les  Tarfaies  l0:;t  foie  retenus  &  fort  chaHes  , 
&  cm  ei  lioireur  les  vices  qui  ne  Ibnt  q.ie  trop 
CommuiisdaijS  le^aucrcs  parii^i  du  monde  ,  &  donc 
Jes  vra  s  cmyans  mêmes  ne  ibnt  pa^  exempts.  Us 
font  aulîi  rig;oureuiemeiit  juftcs  ,  &:  puniflent  de 
n'iort  lur  le  chan-.p  tout  ce  qui  «-'appelle  fraude  & 
tromperie.  Q^am  à  la  prude. .ce  &  au  courar;c  à 
la  guerre  ,  il  n'y  a  point  de  nations  qui  iurpaf- 
fcnt  les  Tai^arcs,  &  il  y  e;,  a  peu  qui  les  égalent» 
Ils  arment  paflioni;cmcni  la  vie  adive  &  paiient 
la  pi  s  gra.de  partie  de  leur  ten-s  à  cheval  ,  loic 
à  chalîer  les  béiesfcrcches  ,  lou  à  comba.re  leurs 
cniien.is.  Leurs  chevaux  tont  les  meilleurs  &  les 
plus  courageux  du  mo  de.  11  n'y  a  rien  que  les 
Tartares  ir.éprilen'.  davantage  que  la  vie  fedcntai- 
re  des  tiucîiaiis  &  gens  de  lettres  II  les  appellent 
les  fardeaux  de  la  République  ,  des  gens  fa  neana 
&  fans  vigueur  ,  qui  ne  (ont  U-ns  qu'à  être  ven- 
dus pour  e.c  aves.  Mais  ils  ont  beaucoup  d'elîi- 
mc  pour  les  gais  de  lérvice  &  de  mérite  quils  ne 
jF.ai.qucnt  jamais  de  rcc<'n  penlcr  de  dignitcz  &  de 
commandemeis  proporiionnez  à  leur  mente  &:  à 
Jeur  capaciic.  I  c  génie  de  cetie  nation  eft  li  Mar- 
tial ,  que  les  femmes  nscme's  vont  à  la  guerre  avec 
Jes  horr.mcs  ,  &.  i^'ù^  plus  qu'on  ne  doit  efpcrcr  de 
ce  (exe  tendre  &  délicat.  Les  hommes  &  les  fem- 
mes (ont  habiiuez  dès  kur  enfance  à  demeurer  dans 
des  Teiites  ou  dans  des  Chariots  ,  y  ayant  pende 
Viiks  dans  toute  la  Tartarie.  C'tlt  là  où  ils  font 
cL  vcz  à  la  fa  m  ,  à  la  loif ,  au  froid  ,  au  chaud  ,  & 
en  un  mot  à  tXDute  forte  de  frugalité  &  de  fatigtie. 
C'.'k  ce  qui  les  rend  exccllens  Soldats  ,  &  la  leircur 
de  toutes  les  nations  «e  leur  voilinagc  C'eft  ce  qui 
a  iî  tôt  réduit  toute  la  Chine  à  leur  obciilancc;,  ie» 
.Chinois   lionobltant    toutes   leurs  vertus  &  peifc- 
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^'ons  ,  étant  les  2,cns  du  monde  les   plus  cffciiii-    ^'^ 
net  :  Et  c'cft  ce  que  ta  n'as  pas  manqué  de  rcmai- 
qurr. 

le  tcconfclUc  ,  frcrc,  d'aller  trouver  Kjrker  Haf- 
fan  Bafl'a  ,  nô.rc  comparriocc  ,  S>C  de  lui  prelciucr  ces 
remarques  fur  les  Tarcares.  Tu  peux  aifémcnt  co- 
pier de  ce  que  je  ce  dis  ici  ,  tout  ceque  tu  croiras  pou- 
voir te  fervir  à  quelque  choie.  lia  hérité  du  j;cnie  de 
Ton  Pcrc,qui,  coaimc  tu  dis,  écoic  un  des  phis  crrands 
ChatVeurs  d'Arabie,  Si.  Çon  caradlere  ne  differoic  gue- 
res  de  celui  que  je  t'ai  donné  des  Tartares  Ce  BaiTa 
prendra  beaucoup  de  plaifir  à  ces  mémoires  ,  Scie 
croira  oblii;c  d'en  avoir  une  jufte  reconiioillancc.  Il  a 
J'ame  grande  Se  gcnereufc ,  &  il  dépend  de  lui  de  l'a- 
vai-.cer.  ]e  lui  ai  déjà  écrit ,  pour  lui  faire  rélo2,e  de 
ton  habileté.  ]c  veux  lui  écrire  encore  pour  répon- 
dre à  celle  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  depuis 
peu  ,  par  laquelle  il  me  demande  un  état  de  la  Chine 
plusamplc  &  plus  circonftancic.  Je  l'informerai  de 
plufieurs  pafT'at^es  de  ron  Journal  :  Et:  pour  éprouver 
ta  fcience  je  fuis  ptrfuadé  qu'il  ne  manq:iera  pas  à  te 
faire  diverfes  queltions  fur  ce  fujct.  Cela  redonnera 
occafionde  :e  faire  connoître  à  ce  Baffa  ,  &  de  o;a- 
gnerfoneftime.  Suis  mon  confeil  ;  prens  la  baie  au 
premier  bond  ,  Si  l'événement  en  fera  heureux. 
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LETTRE      LVI. 

A    KciKer  Hail'an  Bada. 

//  lui  donne  piH  état  ahreçre  de  la  Chine  pour 
hit  donner  envie  de  5\drcjfcr  à  fou  frcre 
pour  en  /avoir  dava^ttage. 

J'Ai  reçu  CCS  ordres  ,  &  je  fuis  tout  glorieux  Je 
l'honneur  que  tu  n\'as  fiit ,  de  me  donner  occafion 
de  te  rendre  queUjue  fcivicc  ,  &  (ur  tout  un  fervxc 
de  cotte  n.iturc.  C'eft  une  marque  que  la  relation  de 
la  Chine  que  je  t'ai  envoyé  ,  a  eu  ic  bonheur  de  te 
plaire.  )c  regaide  comme  uti  honneur  &  comme  un 
bonheui  d'avoir  un  frcrc  qui  ait  aquis  da;is  les  voya- 
ges des  co.inoiflai;ces  confidcr.ib'es  C'eA  à  lui  que 
je  fuis  redevable  de  ce  que  je  fai  de  ce  piïs,  &  des  au- 
tres parties  de  l'Orient  Pour  mon  Coufin  Foufî  il 
n'a  jamais  voulu  me  fa're  pirt  de  la  moindre  choCc 
de  Tes  voyaçres ,  quoi  qu'il  ait  parcouru  toute!' Alic. 

Je  lui  ai  écrit  divcrfes  fois  pour  le  prier  de  me 
faire  cette  faveur  i  mais  il  ne  m'a  point  fait  deré- 
ponfe  •  d;  forte  que  ie  ne  fai  s'il  efl  mort  ou  vi- 
vant. Mes  amis  fon  fort  paicfTcuv  à  m'écrire.  Ec 
à  moins  que  les  Minlftres  d'Eiac  ne  me  faHcnc 
l'honneur  de  m'écrire  ;  ce  qui  arrive  très- rarement  , 
à  peine  reçois-je  une  lettre  en  vingc  mois  de  mes 
familiers  amis  Sc  de  mes  parens.  Je  conclus  de  là 
qti'une  fi  longue  abfcnce  m'a  tout  à  faic  banni  de 
leur  fou  venir. 

Et  comme  tu  fouhaices  d'é:rcplus  particulièrement 
informé  de  l'érat  delà  Chiie  ,  je  n'ai  rien  de  meil- 
leur à  te  dire  que  ce  que  j'ai  appris  de  mon  frère. 
Il  dit  qu'il  y  a  dans  cet  Empire  quarte  mille  quarrc 
cents  Villes  &  citez  murées  i  trois  nulle  Châteaux  & 
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FortcrcfTt  s  fur  les  ïroinicrcs  ,  cù  il  y  a  toujours  un  *^^> 
rpillion  ci  hommes  cii  Garnifon  ,  qui  lonc  itJcvcr 
de  tcms  en  tcnis  par  le  n':cme  nombre  d'autres.  Il 
y  en  a  auiïî  un  million  (i 'eut  retenus  pour  Li  G.u-ile 
des  Gouverneurs  ^e  Piovinccs  ,iics  Anibaii'adeurs  , 
Si  des  aurres  Officiels  de  l'Ecac.  L'Empereur  de  li 
Chine  cn:retier,t  pour  U  Garde  de  Ci  pcrlbnnecmq 
cents  mille  chevaux  :  Ectour  cela  le  fait  en  rems  de 
jiaix.  Mais  on  a  des  forces  innombrables  lor [qu'il 
lurvient  quelque  révolte  ,  ou  qu'il  Te  fait  quelque 
invafion-  Il  y  a  dans  la  Chine  trois  cencs  trcncc  u:i 
ponts,  plus  torts  &:  plus  ma'jTnifiqacs  qu'en  aucun 
autre  cr.droic  du  monde  .  deux  mille  quatre- vini^c- 
dix-ncuf  momagf'.es  ;  mille  quatre  cenrs  Tcpcantc 
deux  lacs  ,  &  fonraincs  mcdccinâlcs;  mille  cent  cin- 
quanie  neuf  Arcs  de  triomphe  ,  &  autres  monii- 
mens  éiigez  à  l'honneur  des  hommes  vail'ans  &  fa- 
vans  ;  deux  cens  fepcan.e  deux  B  biiotheqacs  pour- 
vues de  toute  forte  d'exce!Ier;S  livres  ;  trois  cents 
mille  Temples  ,  &  aurait  d'KcclefiaCliques  ,  fans  » 
comp-.er  les  Socie:ez  rcligieufes.  î  es  Ch'nois  vénè- 
rent trois  mille  trente- fix  faunes  ,  &  deux  cencs  huit 
fainces.  Il  y  a  des  Temples  dédiez  à  1  honneur  de 
tous  ces  lainis  Si  de  tou:es  ces  lainces  ,  fans  pailer 
de  ceux  qui  for.t  confacrez  au  Soleil  ,  à  la  Lune , 
aux  ^  toiles  ,  au  feu  ,  à  l'air  ,  à  la  terre ,  &  à  l'eau  ; 
aux  cieux  qui  CJ-ir préfixent  tout  ;  aux  Dieux  celeftes 
qui  gouvernent  totit  ,  &  au  Dieu  fouverain  qui  a 
créé  touc  Ils  célèbrent  dans  ces  Temples  les  louan- 
ges de  leurs  l-^ieux  &  de  leurs  Héros  ,  avec  Mufi- 
que  ,  chanlons  ,  encens  ,  &  facriHces  j  &  croient  que 
tout  ce  qui  cft  én)incnc  pour  l'excellence  de  fa  na- 
ture ,  ou  tout  ce  en  gênerai  qui  fai:  quelque  bien  au 
Genre  humain  ,  doit  é:re  adoré  d  aJorarion  divine. 
Semblable  en  cela  aux  anciens  Payens  de  la  Grèce  , 
&  de  Rome  ,  qui  avoient  autant  de  Dieux  &  de 
Déellcs  ,  quil  y  avoit  de  créatures  au  monde  j  de 
forte  que  leur  fuperftiion  n'avoir  ni  commence- 
ment ni  fiu.   Les  plus  favans  5c  les  plus  contempla- 
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^^49  tifs  de  leurs  Prêtres  trotivoient  que  les  cérémonies  (îc 
leur  Rcli'j^ion  éroicnt  un  labyrinrhe  où  ils  fc  pei- 
doient.  Heureux  font  les  fidclcs  Mufulmans  qui  n'a- 
dorent qu'un  fcul  Dieu  3  d'où  eft  forti  tout  l'Univers, 
laiis  s'embarraflcr  des  abfurdirez  des  Infiiélcs. 

Les  Chinois  font  grands  admirateurs  d'eux  •  mê- 
mes ,&  de  leur  nation.  Ils  s'imaginent  que  pcrfonne 
ne  peut  leur  difputcr  ni  les  fciencc's  ,  ni  la  fap^cfle  ,  ni 
les  richeflcs.  Ils  méprifent  tous  les  autres  p^ïs  ,  Se 
ceux  qui  les  habiccnt  ,  &  les  regardent  comme  des 
idiots ,  ou  comme  des  monftres. 

Ils  ont  bonne  opinion  d'eux-mêmes  ,  parce  qu'ils 
ne  connoiflent  pas  le  rcfte  du  morde  >  car  rarement  ou 
jamais  forte-ils  des  limites  de  leur  f-mpire. 

je  pourrois  dire  beaucoup  d'au.ves  chofes  des 
Chiriois  ;  mais  il  te  fera  plus  avan'agcnx  de  Tapren- 
dre  de  mon  fiere  ,  qui  a  été  à  la  Chine  ,  &  qui  peut  te 
fatisfaire  amplement  fur  tout  ce  qui  regarde  cet  Em- 
pire. Je  lui  ai  écrit  de  l'aller  voir  ,  &  de  baiferla 
pourtiere  de  tes  pieds.  Si  tu  veux  éprouver  fa  capaci- 
té ,  tu  trouveras  qu'il  s'eO:  peifedionné  dans  fes 
voyages  j  quec'eft  un  homme  propre  aux  affaires  > 
&  eri  qui  tu  peux  avoir  de  la  confiance  ,  vertu  qu'on 
ne  peut  afl'ez  eflimcr  dans  ce  tems  de  corruption. 

àers-toi  néanmoins  en  cela  de  ta  retenue  ordinai- 
re ,  &  fais  agir  à  fon  cgrad  la  bonté  d'un  compatiio- 
te ,  &  raffcdtion  d'un  ami. 
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LETTRE     LVII. 

A  Cornczan  ,  Balfa. 

Afariage  &  morts  de  divers  Princes  de 
l' Europe.  Remarques  far  les  Eclipfes  ,  & 
fur  ce  cjnt  arrivât  an  Soleil  du  tcms  de  Jo^ 
fné&d'E^echias, 

SI  Ovide  vivoic  aujourd'hui  ,  les  évencmens  de cc[> 
te  année  lai  donncroienr  matière  à  de  nouvelles  fi- 
(^ions.  On  il  nous  diroic  que  la  DceiVe  dcTamour 
a  enforcelé  le  Dieu  de  la  guerre  ,  &  l'a  rcnda 
traitnble  &  de  bonne  afFiire  ,  ou  il  diroic  qu'il  a 
bu  un  Cl  gi-and  conpdc  Nepcnic  ,  qu'a  a  oublié  fon 
ancien  méîier  débrouiller  les  morcels  par  des  guer- 
res coniinuelles.  Quoi  qu'il  en  foie  ,  il  fcmblc 
qu'il  ne  fe  faic  cette  année  que  des  mariacres  : 
Car  au  lieu  de  combars  &  de  fiegcs  les  Naza- 
liens  le  font  attachez  à  quelque  choie  de  plus 
doux  ,  &  n'ont  penfc  qu'aux  atïaires  de  l'amouc 
&  du  mariagr. 

Le  nouveau  Roi  de  Pologne  ,  qui  s'appc-lle  Jean 
Cafimir  ,  (e  maria  au  commencement  de  l'année  à 
la  veuve  de  Ton  frère.  Le  Prince  d  Hmave  époufa 
dai:s  la  neuvième  Lune  la  fille  du  D\.\c  de  Holftein  : 
Et  la  dernière  Lune  a  é:é  remarquable  par  deux 
autres  mariages  ;  l'un  eft  du  Roi  d  Efpagne  avec 
Anne-Marie  fille  de  l'Empereur  d'Allemignc  5  & 
l'autre  du  Duc  de  Mantoue  avec  Ifabcile-Clare 
d'Aurrichc. 

Ces  mariez  font  à  prefetît  occupez  à  travailler  à  la 
propage  ion  du  genre  humain  ,  pend^r.c  que  d'au- 
tres  perLônnes   d'une   nailTauce    a  l 'U    diltinguéc  , 
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vont 

les  cfprics  ,   &  fe  faire  nacuialiCcr  dans  le  Royaume 

des  rn.bres. 

L'impeiactice  dV.llemagnc  mourut  dans  la  cin- 
quième Lune  :  Le  Duc  de  Braganccdans  la  neuviè- 
me :  La  Duchcflede  Modene  dans  la  huitième  :  Ec 
un  certain  Prince  Allemand  dont  j'ai  oublie  le  nom  , 
mourut  dans  la  Lune  d'Cdobre.  Outre  ceux-ci 
font  morts  OHalmski  ,  grand  Chancelier  de  Po- 
logne ;  Wrargc!  General  de  l'armée  Suedoife  .;  Fre- 
derick ,  Amballadeur  de  l'Empereui  à  Rome  i  Fer- 
dinand ElccClcur  de  Colojrne  i  &  le  Vie?- Roi  de 
Bohême,  qui  fe  calTa  la  tête  en  tombant  dune  fc- 
r.ètre  par  laquelle  Tes  enncms  les  jcttcrent.  Ain(i 
quoi  quM  l'en  b!e  que  Mars  n'ait  fait  que  dormir 
cet'c  année  ,  le  vieux  Saturne  Ion  compagnon  en 
malices  ,  a  é  é  trcs-remuant ,  pour  poirier  comme 
les  A  ftrologues  ,  qui  attribuent  tous  les  évenemensà 
i'infiuencedes  afîres.  Il  y  a  des  gens  qui  croient  , 
que  lesécliples  de  Soleil  &  de  Lune  qui  font  arri- 
vées cette  année ,  préfa^^coient  la  morr  de  ces  »^rards 
perfonnagcs  Us  auroient  autant  de  raifon  de  di- 
le  ,  que  le  coucher  &c  le  lever  de  ces  deux  afbres 
étoicnt  des  prélagcs  des  tragiques  événemcns  qui 
font  arrivez  fur  la  terre  ;  pui [qu'il  ne  leur  eft  pas 
plus  naturel  de  coniinuer  fans  variation  leur  mou- 
vement d'Orient  en  Occident  que  de  s'cbfcurcir  à 
cenains  dcgrez  de  leurs  cours  ordinaires  ,  par  le 
moyen  des  interpoiltions  qu'ils  y  rencontrent. 

Nous  ignorons  la  Chroaologie  des  Chinois  & 
des  Indiens  payens  :  Ec  nous  ne  pouvons  mainte- 
nant rien  dire  de  bondes  Archivcsdes  anciens  Egy- 
ptiens &  AfTiriens.  Ces  peuples  font  plufieurs  fiécles 
avant  la  commune  Ipcque  du  commencement  du 
monde. 

Mais  l'Hiftoire  qui  nous  cft  connue  fait  men- 
tion de  deux  chaugemens  cxtraoïdinaircs  &  fur- 
naturels  arrivez  au  Soleil  durant  le  cours  de  fix 
mille  ans. 
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Vnn  cft  ,  lorl'que  cet  aftrc  ,  s'arrêta  du  tcms de  »<4>! 
Jofué  Gcri  eial  des  lûaclitts  ,  pour  s'accommoder 
aux  fi.î^  de  l.\  dtftincc  ,  ^our  allonj^cr  du  dou- 
ble la  lumière  da  jour  ,  julques  à  ce  que  larmcc  en- 
nemie fut  ciràcrcmcnt  défaite  >  &  cjue  cous  les  in- 
ciicorcis  enflent  c:é  paflcz  parle  fil  de  l'cpcc  vi<flo- 
riculc  des  enf^ns  de  Jacob. 

Ce  jour  fut  une  longue  nuîc  aux  Antipodes  les 
Ifraclitcs  ,  ils  Ce  tournoient  dans  leurs  lies  aptes 
qu'ils  avoient  dormi  les  heures  de  la  nuit  qu  ils 
a  voient  accoutume  de  donner  au  fommeil  ,  &  di- 
foicnt  en  eux-mêmes. '*  Le  Soleil  eft  immanquable- 
ment endormi  ,ou  il  eft  régal  avec  les  Dieux  de  " 
la  mer.  Thecis  le  retient  peut  erre  entre  (es  bras  ,  ** 
pendant  que  les  Tritons  l'endcrmenr  par  les  doux*' 
accords  de  leur  agréable  Mufique  ,  ou  que  Ne-  "^ 
ptunclc  regale  dans  les  Pala-s  du  Sommeil.*'  C'eft 
ainlî  que  ra-îbnnoicnt  dans  leurs  chambres  ces  na- 
tions conftcrnées  ,  allarmccs  qu'elles  Cïoienc  des 
évenem.cns  qui  leur  éroienr  inconnus. 

Ceux  qui  demeuroicnc  aux  excrcmirez  de  la 
terre  ,  &qui  écoient  accoùrumcz  à  marquer  au  juftc 
le  flux  &  reflux  de  la  mer  ,  admiroienc  le  retardement 
des  marées  ordinaires  ,  &  dcm.ar.doieni  ,  a'cqiKi:  la 
Lh.ic  éio  t  di've/iu'e'i  Car  cette  Planettc  s'arrêta  aufli- 
"bicn  que  le  Soleil. 

La  lumière  de  leurs  âmes  s'étoit  cclipféc  ,  &  leur 
laifon  écoit  plus  tenebreufc  que  leurs  yeux  n'ccoicnc 
oblcuis  Ils  ignoroient  les  ouvrages  de  Dieu  ,  &  ne 
favoicnt  pas  que  les  globes  ccicft'es  s'ariécalTcncau 
commandement  de  refptic  qui  les  a  foimcz  ,  & 
iTicme  à  la  parole  du  Piophccc ,  qui  a  été  infpiré 
d'en  haut. 

De  mcmcdu  tcms  dEzcchias  Roi  des  Juifs  ,  le 
Soleil  recula  dans  la  courfe  ,  &  toute  la  fabrique 
des  Cieux  retourna  en  arrière  ,  pour  confirmer  1-s 
bonnes  nouvelles  du  Prophète  ,  qui  avoit  die  au  Roi 
malade  ,  -ue  i.i  vit  a'v  :.  é.é  !:n'>  r.^éc  de  quatre  ar.c 
Cela  arriva  fous  le  regue  de  Mcrodach  Baladan, 
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Roi  At  Babilonc  qui  envoya  des  Amba{ra..ieurs  à 
.  Ezechias  pour  le  fcliciterde  (il  guéri  Ton  miraculculc. 
Depuis  cela  il  n'cil  jamais  rien  arrive  au  Soleil, 
ou  aux  autres  corps  celeftes  .  qui  ait  ccé  contraire  au 
cours  d'ordir.aire  de  la  nature.  les  cclipfes  de  Soleil 
&  de  Lune  ne  font  pas  plus  des  prcfages  des  maux 
(|ui  doivent  arriver  aux  Grands  &  aux  petits  ,  que  le 
lont  les  jours  chargez  de  nuag.es  &  de  brotiillads  i 
puilquc  les  uns  &  les  autres  obicarcill'ent  également 
la  lumière  des  corps  celeftes  }  &  que  les  pre- 
miers nous  la  dérobent  endcremenc  ^  ce  qui  cft  la  plus 
grande  éclipte  des  deux. 

Prions  Dieu  de  nous  continuer  Tufage  de  nos  fers  , 
&  de  ne  point  faire  éclipfer  la  lumière  de  nôtre  rai- 
fon  ^  te  lious  n'aurions  alors  que  faire  de  craindre 
les  apparitions  ordinaires  de  la  nature. 


L  E  T  T  Pv  E     LVIII. 

A  Muhcmmcd  Hcra^ite  ,  habitnnt  dans  la 
caverne  du  P:Ophétc  m  Arabie  rhcurcaie. 

'Il  liril  chrfian:L'  fjn  fccours  &  fts  ccnfiiîi  fur 
divers  fcYVi^iiles  qui  embarrajjo'ient  fa  con- 
fiicnce, 

•^5»  T)  ^^^^1''^''^  ^  "'^°^"'  irnportunîté  ,  fi  je  m'addrefle 
X  encore  à  toi  ,  pour  te  demander  confeil  fur  les 
affaires  de  mon  anic.  Je  me  repre  ente  comme  un 
voyage  perdu  dans  un  De!ert  de  doutes  &:  d'ii^^cer- 
licudcs  ,  fans  guide  &  fans  cor.duâieur.  Ce  n'eft 
pas  que  je  doute  de  la  vtrité  de  nôtre  fainrc  Reli- 
g'on  ,ou  que  jemedéfiede  l'autoiitédc  Tlinvoyé  de 
Dieu.  J'aiafleuremeijt  delà veneraiion  pour  le  livre 
•de  gloire  i  dont  les  facrez  vcriecs  font  copiez  fur  m.ou 

coeur. 
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cucui .  Ml. s  il  manque  à  tous  les  hommes  une  lagcHe  »«S< 
pirticuhcrej'our  fc  bien  dcmclcr  des  embarras  de 
ccrte  vie.  e  n'ai  pas  l'arc  <l'apliqucr  les  prcccpccs  gc- 
Hcrau.vc  de  la  loi  aux  conjonJlures  &  aux  iicccniccZ 
pariicalieres  où  je  me  trouve  11  naît  de  mes  affaires 
joariialieres  une  infinité  de  difliculcez  Le  commerce 
que  j'ai  avec  les  Infidèles  ,  &  ce  que  je  dois  au  Grand 
Sei'^ncur  troublent  ma  confcicnce.  )c  luis  embarral* 
icde  touscô:cz -,  &  pendant  que  je  tache  à  me  coii- 
fcrver  pur  ,  je  me  trouve  encore  Ibiiillc, 

je  ne  luis  point  Hérétique  ,  ni  du  nombre  de 
ceux  qui  font  prcdcftinez  aux  pcii.cs  cieinellcs  , 
pour  î'uijurienx  amour  qu'ils  ont  pour  Hah.  Je 
dis  injurieux  parce  qu'il  déroge  au  rclpcâ:  &  à  la 
vénération  qu'ils  doivent  avoir  pour  Omar  ,  Oiman  , 
&  Ebubckcr  ,  qui  font  les  trois  Succeileurs  de  l'^po- 
trc  de  Dieu. 

Comme  je  croi  fermement  1 1' Alcoran  ,  j'a*  au  (fi 
une  foi  entière  à  l'Aflonan  ,  {  a  )  Se  aux  écrits  des 
quatre  principaux  Imaums  ,  qui  font  Hanif ,  Schafi, 
Meicchi ,  &  Hambeli.  ]c  fuis  rcficrné  à  la  fenrencc 
du  Moufti  ,  comme  r»os  Percs  l'étoient  autrefois 
aux  dccifions  des  Califes  de  Babi!one.  Je  maudis 
le  Kizilbafchid'aufli  bon  cœur  ,  &  avec  la  même 
dévotion  que  je  fais  des  prières  pour  la  famé  &  pour 
la  profperiLC  des  vrais  croyans.  Je  ne  parle  qu'a- 
vec horreur  de  ceux  qui  nient  le  Chapitre  de  la 
Ciuvirtmr  ,&  les  verle  s  aportez  par  i'Ecuyer  de 
l'Ange  Gabriel,  à  l'honneur  de  la  femme  du  Pro- 
phète. Je  n'ai  jamais  levé  la  main  contre  aucun  de 
ceux  qui  font  décendus  de  l' AmbalVadcur  de  Dieu  : 
Et  fi  dans  l'emportement  j  ai  jamais  maudit  uu 
Mufulman  ,  j'ai  pris  ds  la  poudre  fous  fcs  pieds  , 
que  j'ai  mis  fur  mes  lèvres  ,  avant  quel'ombrc  du 
Soleilait  avancé  de  la  largeur  d'un  cheveu  ,  &  pac 
ce  moyen  j'ai  empêché  celui  qui  eft  prompt  à 
écrire  toutes  nos  paroles  ,  d'enregiftrer  l'impreca- 
Tvme  III,  '  K 

(a)  LivïtciHi  coiUkiitUi  Tt.'.di'.iQTîs  da  Maho" 
m  et  an  u 
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t^)»  cion  i]ae  j'avois  [prononcée.  Car  je  croi  que  cette 
poulllere  a  la  vci:u  d'cfacer  la  mémoire  de  nos 
manvailes  paiolcs  &'  avions. 

Quand  je  rcncontic  un  Santon  ,  ou  un  de  ces 
devins  cnthoutullcs  >  je  mecs  en  pratique  la  leçon 
des  OK.i(Viî>  j  &  faifant  honneur  au  iaint  irrcneticjue^ 
je  me  mets  à  c^enoux ,- 5c adore  la  vertu  cachée  fous 
ce  vil  mait]ue. 

Je  ne  ncgliaç  aucune  des  purifications  ,  comman- 
dées par  norrc  Iaint  lcy;iflaienr  :  Mais  je  j^rollis  au 
contraire  le  nombre  de  celles  que  nous  Arabes 
avons  reçues  par  tradition  de  nos  l'ercs  les  cnfans 
d'Ifmacl.  Cependant  je  croi  qu'en  cas  de  ncp;li- 
gcnce  9  on  drvreic  avoir  quelque  indulgence  pour 
im  Murulmaii  qui  cft  en  païs  infidèle.  Je  me 
fers  en  tout  tems  dw  lavement  d'Abdeft  dans  ma 
chdmbie  ,  loiique  pcrlonnc  ne  peut  voir  ce  que 
je  fais  ,  ou  que  je  puis  m'empécher  de  donner 
des  foupçons  légitimes  ,  capables  de  faire  conclu- 
re que  je  lois  Mahomecan.  ,e  ne  puis  pas  prati- 
quer de  iViCmc  le  lav;:mcnL  de  Tabaret  ,  parce 
qu'on  n'a  pas  à  Paris  pour  cela  les  mêmes  com- 
Bncdii«z  qn  à-  Conûancinopic,  Mais  j'ai  foin  de 
fupplécr  à  ce  déf.i;it  par  d'autres  iavcmcns  ;  autre- 
ment je  fercis  abominable  à  mes  propres  yeux. 
Il  n'y  a  aucune  ncccilice  que  je  ine  baigne  >  moi 
qui  n'ai  jamais  touché  femme.  Cependant  je  vais 
fou  vent  à  la.  rivière  .  je  prcns  lui  bateau  pour  me 
baigner  ,  &  me  fais  mener  à  la  rame  à  demi 
lieue  de  cecrc  Ville  ,  oii  dai.s  une  petite  Bajrc  ou 
Anfe  ,  je  me  baigne  tout  le  corps,  pour  faire  par 
ce  moyen  quelque  cho(è  de  plus  que  je  ne  mis 
obliy,c  par  la  loi  ,  6i  expier  les  fautes  involon- 
raircô  que  |'ai  faircs  contre  mon  devoir.  Cepen- 
dant après  tout  cela  ,.  je  ne  puis  pas  dire  que  je 
fois  net. 

le  prie  aux  heures  ordonnées  ,  ou  du  moins 
fi  \q^  a  [Faircs  de  ma  commiiriou  m'cmpécheiit  de 
1^'ijfairc  à  la  loi  ,  quaiit  à  i  e-\aclitude   dei  htu- 
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res  lia  jo^r  nurv]uccs  pour  ccc  exercice  cie  pic-  ï^^*' 
t^  ,  je  reparc  ccrcc  ucgligciicc  en  faifinc  la  nuic 
ce  que  je  n'ai  pu  f-JÏrc  le  jour  ;  &c  pour  faire 
voir  la  fijiccricc  de  ma  dévotion  ,  je  fais  plus 
He  prières  que  je  vc  fuis  oblige  d'en  faire  par 
la  loi. 

Je  jeune  ,  &  donne  Taumône  fclon  mes  facul- 
tez.  l'employé  beaucoup  de  terns  à  lire  &  à  médi- 
ter l'Alcoran.  ^n  un  mor  ,  je  fais  tout  cc  q-.ic 
ma  raifon  me  dit  que  je  fuis  obligé  de  faire  pour 
cac  un  bon  Mufirlman  Ccpci;dant  mon  ame 
n'a  point  de  repcs.  Il  me  fcmbic  que  je  vois  nô- 
tre laint  Prophète  fronçant  le  foncil  contre  moi  ^ 
&:  me  re2;aidan:  du  Paradis  avec  des  yeux  de  co- 
lère. Il  me  fembJe.qn'il  me  reproche  ma  lbù:liure 
S:  mon  infidélité.  le  jour  mon  imagination  fe 
trouble  i  &  la  nuit  je  fuis  clfrayc  par  des  fon- 
ces horribles,  le  conclus  de  là  que  iionobftani 
toute  mon  obcilTaixc  à  la  loi  ,  &  tous  les  foir? 
que  je  prais  à  m'aquiter  des  devoirs  d'un  vrai 
croyant  i  le  fuis  néanmoins  bien  cJoigué  de  mon 
but  ,  &  par  conùquent  je  me  mets  au  rang  de  ceux 
«^ui  fontdel'agrcablcsà  Dieu. 

Il  cft  im-odibie  d'exprimer  l'horreur  que  cet- 
te penfce  me  fait.  Je  fuis  quelquefois  accablé  de 
triiiclfe  &  de  dcfcrpoir.  Et  comme  je  fuis  for- 
cé de  garder  ma  douleur  d^us  mon  cœur  ,  ne 
pouvant  pas  la  ver  fer  -dans  le  fein  d'un  ami  , 
elle  en  eft  d'autant  plus  viuleine  &c  plus  cruel- 
le. 

Voilà  l'état  ou  je  me  trouve  quelquefois  j  con- 
dition que  je  trouve  aufli  méchante,  ou  pire,  que 
celle  de  ceux  qui  ibnt  condamnez  à  i'jfnf.  Cat 
comme  ils  ne  peuvent  )ouïr  des  félicitez  du  Para- 
dis ,  ils  fou:  alleu rcr  aufli  de,  ne  point  fcrtit 
les  tourmens  de  ri:nfer.  Je  n'ai  pas  cecie  triltc 
conlc'lation  ,  car  autant  que  j'en  puis  juger, mon 
partage  pouiroit  bien  ctre  1  Enfer.  Veux- tu  fa- 
voir.  comment    je   remédie  à   ce   méchant  tcsnpç- 
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f-i-jo  lament  d'efprit  ,  &  ce  cjue  je  fais  pour  me  giicrir 
de  ma  incjancolie  ?  Ne  rcgaides  point  comme 
une  flânerie  fi  je  te  dis  cjue  lu  eft  mon  Mcdecin  , 
Il  que  l'idcc  de  ton  innocente  vie  eft  ma  médecine. 
-Après  avoir  ioalc  dans  mon  cTprit  mille  pcnfccs 
différentes  /qui  ne  mont  apporté  aucun  foulage- 
ment  ,  je  ne  me  luis  pas  plutôt  fixé  tur  le  folitaire 
<îu  mont  Uricl  ,  qu'un  Rayon  de  lumière  &  ds 
ccnfolation  le  répand  tout  à  coup  dans  mon  amc. 
Je  me  promets  plus  de  raiisfa(5lionde  tes  confcils , 
que  de  ceux  de  tous  les  Imaums  &  Mollahs  de 
i'Empirc. 

Dis-moi  dor-c  ,  faint  &  pieux  Htrmitc,  comment 
je  diflipcrai  les  nuages  de  douleur  &  de  trifteifc 
<îont  mon  efpric  eft  envelopé  ,  &  qui  menacent  de 
fufFoquer  mon  entendement 

Si  dans  cette  obicurité  &  dans  cette  confufion  , 
je  dois  m'adrefter  pour  être  inftruit  aux  Difciples 
ti'Alhazan.  Ils  m'engageront  dans  mille  rafine- 
iv.ens  cmbarraft'cz  lur  i  IfTence  &  lur  l'Unité  de 
Dieu,  je  n'ai  pas  befoin  de  cela,  &  jene  fuisdcja 
que  trop  embarraflé  de  fpeculaiions  chagrinantes, 
je  ne  cherche  pas  à  pénétrer  ce  qui  eft  incomprc- 
henfible  ;  mais  je  cherche  à  m'inftruire  de  la  voie 
claire  &  intelligible  pour  parvenir  à  la  fclicité. 
Qu'importe  que  Dieu  foit  bon  par  fa  bonté  ,  ou 
par  Ton  eflcLce  ?  C'cft  me  jetter  aux  yeux  de  la 
pouffiere  mctaphifique  ,  &  me  laill'er  en  pire  étac 
que  je  u'ctoisauparavant. 

•-  Je  ne  puis  pas  efperer  plus  de  lumière  à^i 
Momifconderans  :  car  s'ils  font  d'exa<5ls  obferva- 
tcurs  de  la  loi  ,  je  le  fuis  a  fit  par  tout  oùj  (es 
préceptes  peuvent  erre  appliquez  à  l'état  &  aux 
circonOanccs  où  je  me  treuve.  Mais  je  manque 
d'inftrudions  pour  plufieurs  occurenccs  ,  fur  Icf- 
quelles  il  fcmble  que  lAlcoran  ne  décide  point, 
mais  laiflc  chacun  fc  conduire  félon  fa  prudence, 
jfc  fuis  oblip,é  d'avoiier  ,  qu'en  des  cas  de  cette 
nature  ,   je  a'olc   me  âcr  à  mon   difccrncmcnr. 
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De  plus  au  lieu  Ac  m'cxpliqucr  clairement  les  pie-  ï^V® 
tcpres  de  la  loi  ,  ils  iront  me  brouiller  la  recèdes 
n&iions  (uhlimes  &  intelligibles  des  artiibuts  di- 
vins ,  qui  luffilenr  pour  cbloiiir  rintcllii2;t.ncc  du 
plus  brillant  Scraphiiv  Ht  s'ils  peuvent  nie  pcr- 
luadcrdem'attacher  à  leurs  fpLCuIations ,  me  voi- 
là en  peu  de  tcms  un  dcvôc  aulTi  fou,  que  l'ctoic 
un  autre  de  leurs  (evfVareurs  ;  je  veux  dircle  Poè- 
te Namifi  ,  qui  enforcc  dans  les  profondes  Ipc- 
culaiions  de  l'Uniic  divine  ,  &  entendant  pronon- 
cer à  un  Imaum  la  facicc  fentcncc  •«';/  /■']'  a  qu'un 
fcul  Dtcn  .,  lui  donna  le  démenti  ,  &  lui  dit  qu'il  multi- 
plioic  la  Divinité  en  lui  donnant  quelque  attribut  , 
luppofc  même  que  ce  fut  cela  qui  cxprimoit  Ion 
Ui.ité.  Son  impudence  fut  puni€  ,  &:ilfut  écorchc 
vif. 

Je  n'en  ferois  pas  mieux  de  confulcer  les  Mufe- 
rins  i  ces  infidèles  mafqucz  ,  qui  faifant  les  Mu- 
fulmans  ,  nient  Texiltance  de  Dieu  ,  foucicnnent 
que  tout  arrive  par  hazard  ,  &  vien:  fans  elperct 
©u  fans  croire  d'autre  vie.  S'il  écoic  vrai  qu'il  n'y 
eut  point  de  rccompenle  pour  les  bonnes  adions  , 
&  de  peine  pour  les  mauvaifes,ou  j^irois  d'abord 
à  la  fcl'cité  mondaine  ,  fans  faire  fcrupule  de  tous 
les  vices  qui  pourroient  me  conduire  à  cette  fin  » 
ou  fi  je  ne  pouvois  y  arriver  ,  je  ne  voudrois 
pas  tranquilemcnt  attendre  le  martire  de  la  parc 
des  hommes  ,  je  voudrois  me  défaire  moi-même 
d'une  vie  ,  qui  n'auroit  été  fuivic  que  de  mal- 
heurs. 

Les  Haircts  font  prcfqu'aurn  pernicieux  que 
ceux  ci.  Ce  font  des  Mahometans  iceptiqucs,  qui 
n'ofent  fc  fier  à  leur  propre  raifon  ,  maislonc  tou- 
jours chanc.lans&  irréiolus.  Si  je  vais  à  eux  pour 
erre  infrruic  ,  ils  me  répondront  ,  que  Dieu  faic 
mieux  que  ptrfonnc  ce  qu  il  a  à  faire  ,  &  par  ce 
moyen  je  demeurerai  dans  la  même  incertitude  où 
j'écois  déjà 

Les   Guaids  valent  beaucoup    moins.    Ce  fouc 
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des  înterprices chagrins  (îe  la  loi  douce  ,  qui  cor- 
«iamncnt  iirévocâbicmeiu  un  homme  aux  peines  à^ 
J'Enfcr  ,  pour  un  fcul  péché  mortel  qu'il  a  commis. 
Il  n'en  faut  pas  Havanta^^e  pour  jetcei  tout  le  genre 
humain  dans  ie  cieferpoir 

A  la  vérité  la  morale  des  Sabins  eft  ciemoncrour. 
Ils  (ont  ce  temble  de  parfaits  Mahomctans  Stoï-- 
ciens  .  qui  ai-ributnt  tout  ce  qui  arrive  à  la  deOi- 
nce  ,  &:  à  l'ii.fi'.cncc  des  a(bes.  j'embraflercis  vo- 
.lonticrs  l'avis  des  Phiiotophcs  qui  p.aroiflcnt  fï 
exempts  de  pafîionimais  je  ne'faurois  adorer  com- 
me ils  font  ,  le  Soleil  ,  la  Lune  >  ôc  les  conflel'a- 
gio;:sdeS  O'eux  ,  parce  que  l'Alcoran  ,  Ta  exprtfie- 
nicnt  défendu  Quand  il  ne  i'auroic  pas  défendu  , 
ma  raifoii  hk  convaincroic  ,  que  je  dois  adorer  le 
feu  .  parce  qu'il  m'échaufe  ,  &  me  Icrc  à  d'autres 
chofes  néceil'aires ,  ou  l'eau  parce  que  je  m'en  fers 
Bour  medcfalcerer  ,  &  pour  me  purifier,  ou  mes 
niains  parcequ'clles  me  nourrifTent ,  aufîi- bien  que 
ces  corps  celeRes  i  puilque  k&  uns  &  les  autres  agif- 
iènt  félon  leur  nature. 

En  un  mot  de  ce  nombre  infini  de  Sedes  ,  qui 
divilent:  l'Empire  des  Mufulmans,  je  ne  puise(pe- 
xer  d'aucune  une  fatisfadion  entière  ;  car  fi  elles 
«aroiifcn:  Orthodoxes  en  quelque  chofe,  en  d'au- 
tres elles  font  maniferiement  hérétiques.  Cepen- 
dant je  ne  puis  pas  m'empêcher  de  faire  plus  de  cas 
des  unes  que  des  autres  à  proportion  que  leurs 
Principes  ,  &:  leur  pratique  approchent  lepîusdela 
raifon  &  de  la  vérité.  Car  je  ne  tuîs  pas  ailez  mé- 
chant Académicien  ,  pour  faire  cette  queftion  ri- 
dicule ,  qH(fi-(^c  c,i>c  'vé>ilé  ? 

Nos  Pcres  favoient  fans  contredit  ce  que  c'croic 
que  la  vérité  ,  &  i'-mbairadcur  de  Dieu  ne  fut  en- 
voyé que  peur  la  prêcher  au  monde.  Mais  fi  Ti- 
Snorai  ce  ,  la  (upcr^^ition  ^  ou  l'errcui  l'ont  bannis 
des  Cours  &  des  Villes  ,  allons  U  chercher  dans  les 
defcrts.  Peut-être  la  trouverons- nous  eriante  fui 
ks  rochers  &  daiis  les  bois  ,  ou  peut- être  au fTi  ce 
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fcia-t-cllc  rct'agicc  dans  quelque  caverne  ou  Hans  ^^^^ 
quelque  toflc  ,  dans  Tcrpcrance  d'ccre  jilus  favora- 
blement reçue  des  bcccs  féroces  ,  qu'elle  ne  la  ctc 
àcs  hommes^ 

Si  la  vericc  ne  peut  fecrouverentiere  nulle  part  > 
(i  elle  s'eft  divitee  entre  les  diffcrens  ncCIcs  &  Re- 
ligions du  monde  ,  en  ce  cas  plucô:  q'icdYcre  privé 
de  ce  divin  Bijou,  je  veux  le  chercher  par  fra-.»- 
mcns  ,  ÔcembralTcr  routée  qu'il  y  a  de  railbnnablc 
&  de  pieux  dans  chaque  Sc^de  ,  lans  me  mettre  en 
peine) des  extravagances  3c  dos  vices  qu'elle  peut 
avoir  d'ailleurs. 

Il  n'y  a  après  tout  que  les  fenls  MunaTihi  qui  me 
paroiflcnc  Oiihodoxcs^c  éclairez  de  Dieu  ,  &  qui 
évitant  les  détours  des  Infidclles  ,  luivent  le  faraud 
chemin  de  la  première  juOicc  &  p'c:é  ,  marchent 
£ur  les  pas  Hes  Anciens  ,  &  obcïrtcnt  à  des  traditions 
dont  ils  ne  favent  point  rori'j;ine.  Tu  parois  entre 
ceux  de  cette  Sccle  comme  un  autre  Pirhagore  i  Tu 
les  confirmes  p.ir  ton  exemple  dans  une  vie  inno- 
cente,  &  tu  foulfies  les  dernières  auttcrirez  del'ab- 
ilinence  pliicôc  que  de  te  rendre  coupable  de  l'éfu- 
fion  du  (an^  des  créatures  .  que  le  t!;rand  &  (ouvc- 
ra'n  Seio;neur  de  toutes  choies  a  ciéces  ,  pour  vi- 
vre de  i'hcrbc  des  champs  ,  &  pour  partas::er  avec 
nous  les  «grâces  de  la  Nacure. 

j'ai  donc  recours  à  toi  comme  à  un  Oracle.  Dis- 
moi  je  te  prie  lacré  Silvain  ,  ce  luis^  je  pas  obligé 
d'obéir  aux  inipirations  de  ma  ra:urc  ,  qui  me  dit, 
qu'il  y  ade  lacruauté  &  de  l'inhumanité  de  manger 
des  béres  égorgées  ?  Tous  les  premicis  dilcipleî  du 
Piophère  qui  o-.ii  afpiré  à  la  pcrfeL^Vion  ,  ne  Te  font- 
ils  pas  abltenus  de  tuer  le!>  brutes  ;  Il  cil-  vrai  que 
l'envoyé  de  Dieu  n'a  pas  pofitivement  défendu  de 
r.e  pas  manger  de  chair  ;  cependant  il  a  propofé 
rab'^nence  comme  un  confeil  divin  :  Et  ceux  à 
qui  il  a  permis  de  man.ger  de  la  chair,  il  Icsaaf- 
craints  à  certaines  conditions.  Toutes  les  ReligiiMis 
ne  prcchont-ellespas  l'abllinence,  tant  par  leurs  pa- 
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^)^  rôles  ,  que  par  leurs  exemples  ?  Je  ne  doute  plus 
que  la  corruption  des  mœurs  &  la  volupté  des 
hommes  ne  lo'ent  canfc  que  cette  ancienne  fobrié- 
tc  cft  à  prcfcnt  hors  rCufacre  &  mcpriféc.  Ma  pro- 
pre cxpciicnce  me  confirme  dans  ce  lentiment  ,  car 
j*ai  iouvent  voulu  pratiquer  cette  abftinencc  ,  mais 
j'en  ai  été  empêché  par  la  force  d'un  apctit  vora- 
cc  qui  m'a  toujours  fait  retomber  dans  mon  ancienne 
intempérance. 

j'ai  pourtant  eu  foin  en  man2;eant  de  la  viande  , 
d'obfcrver  tant  que  j'ai  pûlesdcfenfcs  de  nôtre  faint 
Prophète.  Je  n'ai  jamais  p;oiitcde  fanorlorCquc  jcl'ai 
fçu,&  n'ai  jamais  mangé  de  chofe  étranglée  ou  étou- 
fée.  Mais  je  ne  fai  fi  je  n'en  ai  point  mangé  fans  le  fa- 
▼oir  ,  ou  11  toute  la  chair  que  j'ai  mangé  avoit  été 
tuécr  en  prononçant  ce  terrible  nom  qui  lui  avoit  don- 
ré  la  vie.  Je  n'ai  pas  pu  m'empéchcrnon  plus  de  man- 
ger une  fois  de  la  chair  de  pourceau. 

Mais  je  m'abhorre  moi-même  pour  ces  crimes  in- 
▼olontaires  ttpour  éviter  àravcuir  la  même  tenta- 
tion; je  ne  veux  goûter  de  rien  qui  air  rcfpirérairqud 
lefpirent  toutes  les  créatures  ,  penchant  comme  je 
fais  à  croire  la  metcmpficofe.  Si  cette  Dodlrine  eft 
véritable  ,  je  ne  fouhaite  point  de  plus  grand  bonheur 
la  première  fois  que  je  changerai  ,  que  de  pouvoir 
faire  paiTcr  mon  amc  dans  le  co  rps  du  Chameau,  qut 
te  portera  à  Ja  Mequc. 


tles  Princes  Chrcùens.  ^^^  li^w 


LETTRE      LIX. 

A  Mincxim  Alaph  BalTa. 

Foptr  lui  donner  avis  ^ne  trois  Princes  dtt 
Sang  avaient  été  arrêtez^  e»  France, 

JE  ne  reçois  quelquefois  c]uc  tard  les  dépêches  qui 
me  viennent  de  la  poicc  Impériale  :  cela  arrive 
ou  par  la  ncij;lig,ence  de  Kifur  Dramclec  ,  qui  cft 
chaif^é  du  foin  de  les  envoyer  ,  ou  parce  que  les 
chemins  font  fouvent  impraûquables.  Cela  arri- 
ve aufTi  parce  que  les  portes  font  louvcnt  arrêtées 
dans  ce  tcms  de  guerre.  Delà  vient  que  je  ne  fai 
pas  toujours  les  chanc^emens  qui  Ce  font  dans  le 
iierrail  ,  &  dans  le  gouvernement  du  brillant  Empi- 
re ,  que  pluficurs  mois  après  qu'ils  font  arrivez. 
Qi^  font  ceux  qui  font  élevez  ,  ou  abaid'cz  ,  ce 
fon:  cbofes  que  je  n'apprends  qu'avec  le  tems. 

Ne  (ois  donc  point  fâché  je  te  prie,  (i  j'ai  tant 
tardé  à  te  féliciter.  Mais  fois  alTcurc  que  je  fou- 
haite  que  ton  bonheur  aille  toujours  en  croiftanc 
comme  un  reetton  de  palme. 

Pour  te  donner  des  marques  de  mon  obeilfancc 
&de  mon  affection  ,  je  veux  c'apprcndre  une  nou- 
velle ,  qui  quelque  peu  importante  qu'elle  puiflc  pa- 
roîtreau  Divan,  a  néanmoins  fui  pris  toute  l'Europe. 
C'eft  l'cmprifonnement  de  trois  Princes  Fran- 
çois j  non  des  Princes  d'un  rang  ordinaire  ,  mais 
des  Princes  du  Sang  ,  dcMit  les  noms  ne  font  pas 
inconnus  au  Serrail ,  qui  cft  le  lejour  de  la  renom- 
mée. Ce  l'ont  les  Princes  de  Condc  3c  de  Conti  frè- 
res ,  &  le  Duc  de  Longueville  leur  Beaufrcrc.  Cc 
font  les  trois  premiers  Sujets  de  ce  Royaume  > 
tous  trois  dcccndus  du  Sang  Roval. 
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'**       Ilsdoîvcnc  îeiircmprifonncmcncau  CnrcîiiialMs-. 
2arin,ou  plùtô:  à  leur  cordaicc  ouvcrrc  &  fa;  s  ar- 
tifice, le   Pli  ce  cîe  Corde  eft  un  homme  pafTion- 
n6  ,  qui  n'a  jamais  appris  à  cacher  ion  reflefiti- 
ment.    A  Ton  rerour  de  t'Kiidrcs  après  la  barai.'Iedc 
LenSjdonc  j'ai  d("ja  parle  ,  les  tiOubKs  de  Paris 
conunei  ccrcnc     Le    Piirce  blocjaa  cette   Ville  ,  & 
promic  au   Caidii  al  ,   contre  kc]ncl  (culemcnr  cet 
orage  s'cioir  élevé  ,  qu'il  le  ramcncroir  à  Par'S  vi^ 
âoiic-ux  &  tiiomphanr  ,©u  qu'il  lui  en  coiueroit^la 
V'c.    Il   tint  parole  s    &  le  Cardinal  roda  par  les 
Mifs  de  Paris  en  caroiTc  avec  le  Roi  ,  la  Reine  ,  bz 
tors  les  Princes  du  Sang  après  que  le  {îlgceut  été 
levé,  &  la  paix  conclul^  le  Prince  en  décendant  de 
c-arojîe  dit  au  Cardinal,    ,,  ^c  ra'cfiime  ,  Monfîeur  , 
,j  le  plus  hrureux  homme  du  monde  ,  d  avoir  pu 
pj  facisfaire  à  l'engagement,  où  j'étois  entré  de  ra- 
-   „  mener  votre  F.minence  à  Paris  ,  &  d'avoir  lepri- 
3,mepar  ma  piefersce  pei^danî,r|Ue  nous  nous  lom- 
j,  mes  promenez  dans  les  rues  ,  l'averfion  que  Ja 
;,,  populace  a  pour  v^trc  perlonne. 

Cela  ne  toucha  que  trop  vivement  le  Cardinal, 
la  Seine  &  tous  ceux  qui  étoient  prefens  fcncirenî 
bien  au^i  que  les  derr.ier.c5  paroles  du  Prince  al- 
ibicnt  trop  loin.  Le  Cardinal  néanmoins  ne  laiilk 
|)as  de  Kpliquer  avec  une  efpece  de  modcftic  ,  qui 
«'et oit  pas  tout  à  fait  fans  colère  &:  fans  déda-'n.  <* 
P,  Vous  nem  avexpas  feulement  obligé  à  ce  degré  , 
.;,,  Monfîeur  j  mais  vou9avc2  par  cette  aélion  rend» 
;),au  Royaume  un  1er  vice  fi  considérable  ^  que  ni 
3,  leurs  Majcftcz  ni  m.oi  ne  ferons  jamais  en  état  de 
95  nous  en  levancher  dignement. 

Ceux  qui  étoicnt  preicns ,  &  qui  entci:dirent  ces 
difcours  ,  av«<»ient  du  penchant. à  prendre  le  pie- 
jnicr  pour  un  reproche  ,  &  le  fécond  pour  une  me- 
■sact.  jEn  effet  il  n'eft  pas  extraordinaire  aux  grands 
l^rnnnes  d'iftimer  trop  les  fer  vices  qu'ils  lei.dcnc 
■à  leur  Foi  &  à  leur  Patrie  :  ht  c'cft  allez  l'ordi- 
J«iis  des  Piinjcs  de  convcuir  \c\\x  rcconnoiiîaflcc 
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en  haine  ,  loïfqn'ils  ne  peuvent  pas  ducmcnt  rtcoin-  '•^* 
penlcr  les  grandi  ItivicL-squi  leur  onc  été  rendus. 

Il  ci>  certain  que  le  Prircc  de  Condé  a  tro^J 
piclumcdu  lîicricc  de  ion  dcrnici  lervicc  ;  2>c  il  n'é- 
loic  JUS  ailé  cjuc  la  Reine  ou  le  Caidii  al  en  cui- 
fent  la  rec^m.oiiV.incc  <]u'U  elperdic.  Il  s'jma'^i- 
noit  qu'ils  ne  dcvoicnc  rien  rcfulei  à  un  homme, 
qui  avoic  fi  l'ouvenc  ha-zardfe-  L\  vie  pour  leur? 
intcrecs. 

Ce  Fut  fur  ce  foi:dcmcut  qu'il  cru:  être  en  droit 
de  s'opofcr  au  mariage  que  ^tazarin  vouku  fai- 
re d'une  de  les  Nièces  avec  le  Duc  de  Mcr- 
cceur. 

Ce  Duc  cft  d'une  Maifon  qui  a  écc  Ion*j;-t«m3 
oppofée  à  celle  du  Prince  de  Condc,  hi  c'eft  c« 
qui  doinioic  i'ujcj;  au  Prince  de  ciaindre  ,  que  h 
Caiduial  qui  ne  i'aimoit  pns  ne  dt-vinttrop  puilJant 
par  ce  mariasje  ^  &  cir.  ciac  de  iravoir  plirs  bcloic 
de  fa  prou^:on  >  la  feule  chofe  qui  fa  foie  tou'e 
ion  ambition  j  car  s'il  avoir  pu  une  fois  réduire  k 
Carduial  àcerte  ncccllicé  ,  il  auroit  été  le  Maître 
abiolu  à  la  Cour,  C'clt  pourquoi  il  s'opoia  à  ce 
Riariat^e  avec  toure  la  vigueur  &  toute  Tadrcflc 
pofiibk.  Ccli  piqua  le  Cardinal  ,  qui  s'en  plaignit 
à  ia  keinc.  Elle  fs  rendit  iirédiatrxe  ,  &  fit  coût 
«e  qu'elle  piL  pour  faire  confartir  le  Prince  ).  ce 
mariage.  Mais  le  Duc  de  Longucville  fon  B:au- 
f^'-ere  l'avoit  (l  fore  aliarmé  du'  procédé  du  Car- 
dinal ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyea.  de  rien  g;atyner  fut 
fon  cipric  ,  &  de  vaincra  l'aivcTfîon'  qu'il-  avoit 
pour  laliiance  que  Mazarin  fc  propof(/ic  rlc  faire 
avec  la  Mailon  de  Vendoint;  :  (  car  c'cft  air.ii  qu'oa 
appelle  la  Mailon  d'cù  cft  forti  le  Duc  de  Mcr- 
cocur.  )  Il  médit  du  Cardinal  ,  &  le  fatiriCa  dan* 
toutes  les  compairi^ies.  Cela  échaufa  ce  premier 
Minift're  ,  qui  jura  fecrcteincnc  la  iMÏac  do 
Prince  . 

Le  Cardinal  en  cela  porta  la  politique  &  la  rr.a- 
Uce  plus  loiii  que  ne  mcritoicnt  les  petit»  rclfcnù^ 

K    6 


^         Itî  _    V£fpion  dans  les  Cours 

»^  mens  du  Prince,  qui  franc  &  ourerc  qui  ccoic  ,  ftf 
contcmoic  de  railler  &  de  facirifcr  ,  pendant  que  ie 
Cardinal  cachoic  fa  pafTion  fous  Icmafque  des  ci- 
vilitcz  excraordinaire<;  qu'il  faifoic.  Il  ne  répon- 
doic  qu'avec  rcfpccl  &  foumiifion  au  mépris  du 
Prince  »  &  piroiiloic  tout  plein  d  afFctlion  &  de 
zèle  pour  lui. 

Le  Cardinal  a  lonf!;-rems  tâtc  le  pouls  à  une  fa- 
Ci\on  ,  connue  fous  le  nom  de  Frondeurs  Ces 
Frondeurs  étoienc  fcs  ennemis,  non  tant  par  aver- 
(îon  qu'ils  avoicnc  pour  fa  perfonnc  ,  que  par  le 
defîr  de  rendre  fervice  à  leur  Patrie  ,  qu'il» 
croyoient  opprimée  fous  le  Miniftere  du  Prclac. 

II  a  depuis  peu  mis  les  frondeurs  dans  fon  parti, 
en  leur  rcprelentant  le  Prince  de  Condé  comme 
l'auteur  de  tous  les  maux  qu'ils  lui  imputoienc  II 
faifoic  en  même  -  tems  accroire  au  Prince  que  Ici 
Jrondeurs  avoicnc  deffein  fur  fa  peifonne.  Il  aveu- 
rla  par  ce  moyen  les  uns  &  les  autres,  &  les  mit 
dans  Ja  necciTitc  de  fe  veng,er  rcciproqueracnc  j  ani- 
manc  fecretcmenc  les  Frondeurs  conc;e  le  Prince ,  & 
le  Prince  concre  les  Fiondenrs.  On  obligea  le  Prince 
par  cet  artifice  à  confentir  &  à  travailler  même  à 
Ion  emprifonncmcnt.  On  lui  faifoic  accroire  qu'on 
n'en  vouloir  qu'à  fcs  ennemis  ,  &  le  peuple  qui 
rcoit  pcrfuadc  que  les  Frondeurs  avoient  part  aa 
complot ,  en  ctoic  fore  facisfait. 

Le  dix  -  huitième  de  la  dernière  Lune  les  Prin- 
ces furent  arrêtez  ,  &  envoyez  à  un  lieu  qu'on 
appelle  le  Château  du  Bois  de  Vincennes  ,  qui  n'eft 
qu'à  quelques  lieues  de  Paris.  Le  même  jour  la 
Kcine  envoya  quérir  la  Ducheffe  de  Longueville  ; 
mais  la  DuchelTe  jugea  fagement  qu'elle  ne  de- 
▼oit  pas  s'aller  mettre  en  cage.  Elle  prit  inconci- 
nent  Ja  fuite  habillée  en  Matelot  ,  &  fe  ren-^ 
itc  dans  une  Ville  maritime  appartenant-  à  foir 
ïpoux. 

On  dit  que  le  Prir.cc  de  Condé  fut  averti  qu'on 
aTOic  dciïcin  de  r*ircccr  ;  mais  qu'il  ne  roulut  ^u 
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fc  fauver  ,  parce  qu'il  fc  promcttoit  àt  p!n5  p;rands  '^^^ 
avantages  des  mccon  cmcnicns  des  peuples  ,  qui 
le  rce;.irdoient  alors  comme  un  bon  compatriote  , 
que  d'une  liberté  clandcftire  &  fu|j;itive.  I!  cft 
certain  que  Ton  carrolVe  'c  rompit  fur  le  chemin 
entre  Paris  &  Vinccnnes  ;  &  l'on  croit  que  les  amis 
auroicnt  pu  le  fauver  ail'cment  car  cet  accidenc 
fut  caufc  d  un  retardement  de  fix  heures  \  tcms 
fufiùnt  pour  aflemblcr  mille  hommes  qui  au- 
roient  facilemenc  enlevé  un  prifonnicr  qui  n'é- 
tait gardé  que  par  feize  Cavaliers.  Mais  il  fcm- 
blc  qu'il  n'cft  pas  fâché  que  Je  Cardinal  le  perfe- 
cure  de  cette  manière  ,  pour  avoir  de  plus  grands 
&  de  plus  judes  fujets  de  s'en  venger.  Je  ne  lai 
Ç\  cette  politique  cft  foutenablc  ou  non  :  Mail 
je  fai  bien  que  fî  j'ctois  en  la  place  ,  j'auroii 
de  la  peine  à  faire  ce  qu'il  fai:  pour  iîarer  mei 
reflcntimens  ;  je  craindrois  au  contraire  ,  &  il  y  a 
toutes  les  apparences  du  monde  ,  de  n'ctrc  en  étac 
de  les  execuccr  qu'aux  Calendes  Gréques  ,  c'cft- 
à-dire  jamais. 


LETTRE     LX. 

Au  Rcis  Effendi  premier  Secrccaire  de 
l'Empire  Ottoman. 

//  l'informe  de  l'indiftion  dti  Jubilé  a  Kg» 
me  ;  parle  de  l'année  Sabathutre  des 
futfs  3  &  des  jeux  SécuUires  des  An- 
cicr.s  Romains, 

LEs  dévots  parlent  fort  ici  du  Jubilé  ,  qui  doit 
fe  célébrer  à  Rome  cette  année.     Ils  enrichif- 
fciK  leurs  imaginacious  des  clpaanccs  de  je  ne  fai  ■ 
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#^i»  quel  rrefof  fpiricucl ,  que  le  Moi.f.i  ou  Poniifc  Ro- 
main doit  difttibacr  aux  pciciihs  qui  itoiic  à  Rome 
durart  Jccoutb  de  ce. te  laïucc  aance 

On  m'a  dit  qu'on  celcbie  cccie  cérémonie  ,  à  l'i- 
iTiiUiion  de  l'année  Sabathairc  que  les  juifs  obfcr- 
voienc  aarrcfcis  ,  apics  qu'ils  furent  entrez  en  pof- 
jCcfîion  de  la  Terre  Ûmuc.  Les  Aueurs  Hebre.-.x  , 
Comme  Jofephe  &  aurrts  ,  appellcnc  auiTi  cette  an— 
rrce  l'aniéc  du  iubilè.  Leurs  Cabaliijcb  de  même 
que  ics  Pi  hagoriciens  prcti.:ndoient  tlrt.r  de  crtands 
Mirteies  de  cer-ains  noirbres  :  It  les  Hébreux 
avoient  «ne  ver.eraion  pardculrcre  pour  le  nombic 
de  lepi  De  là  vient  qu'ils  oblcrvoient  le  ftpcié^ 
mejjourj  la  ùpiiémc  lemaine  >  &  !a  Icpucmc  ai>- 
îiée  11  n'étoit  pas  permis  de  cujiivcr  la  Lcrrc  la. 
fcpricme  année  ,  de  planter  d^s  v.gi.es  ,  ou  de  le-' 
incr  aucune  Icmence.  ht  après  que  (ept  fois  fcpc 
aps  étoient  expiiez,  on  pubiioi:  l'amice  du  jubilé  ,, 
cjui  écoit  toujours  la  cirquantiéme  II  éioit  piibli6 
l'ar  quarante-neuvième  par  toute  la  Paleftine  ait 
/on  d..s  Trompetas  Au  commerccmcnr  du  jubilé 
les  Muczifis  crioienc  aux  pot:es  de  leurs  Villes  & 
^e  Igur^  5inaer>2,ucs  ,,  Que  chacun  retourne  cetic 
_,,  année  à  la  p<  ilcTùon  &  à  la  Tribu  ,  foie  cfcia- 
3,  ve  .  loir  hbie.  Celui  qui  a  veidu  fcs  miaifor.s 
35  ou  Tes  teires  ,  &  qui  n'a  pu  les  racheter  juiqu'ici  , 
),  rcnire  cette  anr^ée  en  poircfiion  de  Ton  hcriiaiire. 
^j  Cc'ui  qui  cft  tfclave  d'un  autre  ,  &:  que  ni  lui- 
j,  îi'.éme  ni  fcs  amis  n'ont  pu  racheter  ,  Toit  con- 
„  gcdic  cette  année  ,  &  renvoyé  dirs  la  famille  i 
3,  car  dclbrmais  il  eft  Jibie'  par  rindalgtuce  de  la 
3,  loi.  Q^e  pcrfonr.c  ne  feinc  Ion  chatr.p  ,  ri  ne 
:.î  recueille  les  fruits  qui  liront  venus  d'eux-mé- 
,,r-!es.  Mais  que  la  teirc  81  ceux  qui  y  habitanc 
,•  joii:flcnt  de  la  liberté  2c  du  icpos  ;  car  c'cft  l'au- 
.j,r,éc  de  grâce  &  de  bonté. 

C'eft  ainllque  les  Hébreux  pubiioicnt  &  obrer- 
•soient  leur  jubJé.  On  dit  que  c'cft  de  là  qu'cft 
«?/fRU«    U    coùtuBJC   d:  ceicbrtr  uu  Jubile  parmî. 
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îcs  Chictîcns  ,  qu'on  peut  ie<i,iirder  tJi  pIuftceiricKo- 
rc$commtlcsSin};ts  les  Juiis  Mais  il  y  en  4  d'au- 
tres f|ui  ciifcnc  ,  <]ac  le  jub'lc  des  Chrèiiciscft  ve- 
nu des  jcux  Scculairci»  <^uc  les  I^aycns  Icms  Arc^- 
ttcs  Cflcbioicicauitttois.  1-s  fc  tondcns  lui  ce  vjuc 
le  Jibilc  le  rcnouvclloii. autrefois. loui,  es  ectitiui, 
de  mcmc  que  CCS  jtuK  îji^ula'tcs.  Delà,  viei):  qi'a- 
prc>-  que  Ces  icux  SecuUirts  c  oicuciudics  >  le  <wrieur 
diioic  ,  ■Vi.nt^à  ttri  ;-/  x  t;/*'/'  fn,^>e  'v,%  a  t  '"'n  (  ■  lajg 
'Vi's  ,  /  ;  71P  Yriiara,  Car  comme  U  vie  de.  rWmmc 
cftgei.cralcmcnt  fi  courte  ,  on  ne  croyoir  pas  quaii- 
cua  homme  vécue  alTcz  loni^-ctms  pour  vt>ii  dsuît 
£ois  la  m(2me  foiennicé. 

Le  premier  Jubilé  moderne  fuc  publié  par  Btjiai- 
facc  IX.  Evéque  de  Rome  l'an  150a  de  J'I-wiix 
Chrc  iennc.  Il  promic  pleine  &  cnncrc  rényiôioa 
des  péchez  à  ceux  qui  Lroient  cetce  annéc-ià  e^ipt- 
lerinagc  à  Rome.  Depuis  lui  ii  a  cjc  cdebié  dx 
cent  en  cent  ans  ruivam  Ion  infiirution  ,  j<i(q,ur5a.4 
Pontilicatdc  Clemcnc  Vï  qui  à  l'inflance  de?  Ro- 
mains ordonna  qu'il  ie  cclcbreroit  à  l'avenir  de  cnc* 
quanie  en  cinquante  ans.  Depuis  Urbaiu  VI.  aoicrc: 
Pape  le  rcduilîc  à  la  tren^e-troiliémc  aonôc.  Et 
après  tous  Paul  Il.le  mii  à  chaque  viriar  ciaqanîT 
ic  cft  ainfique  les  SuccciVcurs  Tout  celcbiè  juiqucs. 
àce  jour. 

Situ  veux  favoii  pourquoi  le  temsde  cette  loicrt- 
nité  a  été   fi   Ibuvcnc  chang;é  &  rechange  ,  je  le.di- 
rai  qu;:  l'incctct  en  a  été  la  caufe  :  car  l'ann-éccJîL 
Jubilé  ilyaàRome  un  concours  d  une  infinité  det 
gens  ,  qui  accourent  là  de  tous  les  endroits  de  l'i-ja- 
rope.    Cette  grande  aflucncc  de  Peuple  porte  à  Ro^ 
me  beaucoup  plus  de  trelbrs  ,  qu'elle  n'cDcmpof* 
te.  Ce  n'cft  pas  qu'on   dit  que    le  Pape  eft  for?  Jî— 
bcral  de  celui  qu'oii  appelle  le  Trelbr  de  i'Eglife, 
Ce  Tiefor  confiée  en  un  Certain  fond  de  raciites  Se 
de  «grâces  furabondances  ,  dont  le  Mcflîe  &  feifainc:; 
ontla'Hécc  Piélat  dcpofirairepour  (upplécr  aux  dé- 
fauts èi  aux  infirmiccz  de>  pécheurs.  Ec  Ton  cccKt 
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^^^^  qu'il  n'y  a  que  le  Pape  fcul  qui  puifTe  «îifporcr  ^c 

CCS  biens  cclcOcs  en  faveur  de  qui  bon  lui  fernblc. 
On  parle  auffi  d'indulgcuccs  &de  Pardons  .  par  le 
moyen  dclquels  le  faine  Perc  peui  racheter  les  hom- 
mes de  tout  péché,  &  des  pcinesqui  lui  font  ducr. 
Ce  merveilleux  Privilège  .  dit  on  ,  n  eft  pasf-ulc- 
mcntavancageux  aux  vivans  ,  mais  il  s'étend  même 
jufqUL  s  aux  morts  ,  que  le  Pape  ,  à  ce  qu'on  croit  , 
peui  délivrer  des  peûies  du  Purga:oire  ,  &  les  admet- 
tre fi  bon  lui  fcmblc  aux  portes  du  Paradis - 
!  Nous  qui  iommes  Mufulmaus  ,  ne  pouvons  pas 
déclamer  contre  la  dod:iinedc  ceux  qui  prient  pour 
les  morts  ;  parce  que  cela  fe  fait  par  tous  les  Fi- 
dèles Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  invediver 
contre  les  Indulgences  N^aisdedire  que  lepouvoir 
d'accorder  &  dedirpenfer  ces  faveurs  ,  ne  réfideque 
dans  le  Moufri  des  Chréiiens  ,  c'eft  dire  une  chofe 
qui  Dc  s'accorde  pas  avec  la  foi  d'un  viai  croyant. 
Nous  favons  qui  jura  par  les  Sabots  de  Ton  léger  & 
fidèle  Elborach  fur  lequel  il  fit  en  une  nuit  un 
Yoyagc  de  fix  mois  ,  &  nous  favons  au/fi  que  le  mê- 
me a  été  depuis  le  dcpofraire  des  clefs  del'Araf, 
ou  des  Prifons.  Sans  contredit  le  Tout-puiiVant 
peut  transférer  fa  commiflîon  quand  ,  &  à  qui  il 
lui  plaît.  S'il  a  donné  une  fois  lepouvoir  de  par- 
donner les  péchez  au  MelTie  ,  ou  à  Pierre  fon  Lieu- 
tenant,  s'enfuit-il  que  les  'Califes  dc  Rome  Suc- 
CelTcurs  de  Pierre  ,  ayent  fucccdé  au  mcme  Privi- 
lège ?  II  y  a  eu  plulicurs  hommes  de  bien  fur  le 
iiege  dc  Pierre  ,  &  le  nombre  des  mcchans  n'a  pas 
été  petit.  Les  uns  ont  écé  Prophètes  ,  &lcsautret 
Magiciens  ;  &  le  Catalogue  qu'on  en  a  faiccft  com- 
pofe  dc  Saints, dc  Martirs  ,  de  Bouchers  ,  &  de 
Pcmons. 

Mais  il  cfl:  certain  qu'ils  ont  dérogé  à  leur  aiuo- 
litc  ,  lorfqu'ils  fe  font  détournez  de  la  veriré  ,  delà 
loiiablc  profelfion  de  la  divine  Unité  ,  &  qu'ils  ont 
icfillc  à  rAmbalfadcur  du  Ciel ,  e-voyc  pourcor- 
liger  leurs  erreurs,  pour  rcfûrmer  leurs  vices  ,  H 
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pour  afljjcttir  le  genre  humain  à  une  fcuIc  loi  de  *^î* 
jiurt'C  &  cie  lumicrc. 

Je  n'écris  point  en  homme  partinl  ,  ri  ne  fuis 
point  pafTionnc  contre  le  Patriarche  des  Romains. 
Il  cft  homme  comme  les  autres  ,  &  (ujet  à  la  volon- 
té de  la  dcrtiiicc.  Les  Califes  de  Babylone  &  d'E^;i;y- 
pcc  ont  joiii  fucccflivemcn':  de  la  mémcpuiflancc  i 
t]ui  leur  fut  transférée  par  le  Prophète  ,  quia  fcel-^ 
lé  toutes  les  difpenrations  précédentes  Cependant 
leurs  pechei  fuient  caule  qu'ils  perdirent  leur  au- 
torité &  leur  Empire  jlorfquc  les  glorieux  Ofmans 
conquirent  toutes  choies.  La  chaige  du  Prophète 
parta  alors  au  Moufci  ,  qui  cft  le  conducteur  de  ceux 
qui  font  en  po(ï"efTîon  du  Tombeau  de  Mahomet. 
C'eft  à  lui  que  tout  le  monde  doit  avoir  recours  pour 
la  folucion  de  les  doutes  ,  pour  ladirec'lionde  fa  con- 
duite; c'eO  de  lui  qu'on  doit  recevoir  l'abfolution  de 
fcs  péchez  ,  &  le  palTcport  de  l'immorralité  ,  que 
doivent  avoir  tous  ceux  qui  entrent  dans  les  portes 
du   Paradis. 

Mais  tous  les  hommes  font  naturellement  atta- 
chez à  tout  ce  qui  regarde  leur  honneur  &  leur  in- 
térêt. Les  Roisaffedent  de  vains  titres  qui  ne  leur 
apportent  aucun  profit  :  &  les  Evéqucs  de  Rome  au- 
roient  regret  de  le  reconnoître  dépoiiillez  d'«.'S  pri- 
vilèges ,  qui  ont  été  une  fois  attachez  à  la  Chaire  de 
Pierre.  Ils  irontrcnt  les  Clefs  ,  Symboles  d'une  Puif- 
fance  qu'ils  ont  perdue.  Les  Nazariens  crédules  font 
pcrfuadez  ,  que  le  Ciel  &  l'Enfer  s'ouvrewr  &  fe  fer- 
ment au  gré  de  leurs  Poncif  s  La  veille  delà  Naif- 
fancc  du  Meflie  ,  le  Pape  d'auiourd'hui  frapa  trois 
fois  avec  un  marteau  d'or ,  aux  portes  de  la  premiè- 
re Mofquce  de  Rome.  Elles  furent  ouvertes  ,  pour 
marquer  que  l'année  (uivante  fcioic  l'année  du  lu- 
bilé  ,  durant  laquelle  les  Chréciens  fontperfuadrz  , 
que  le  Ciel  eft  ouvert  à  tous  ceux  qui  vont  alors  à 
Koiiic.  Je  te  fouhaiic  une  vie  de  plufieurs  Jubilez. 
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L  E  T  T  R  E     LXÎ, 

Au  magnifique  Vifir  Azem. 

De  la  valeur  du  "^ajfa  de  Bade  &  de  [on 
Fils.  Memar^ttes  fur  Us  Campagnes  des 
François-  Il  jcntunt  que  la  perte  Ono~ 
mane  aft'it  fine  action  de  jtiflice  en  relâ- 
chant le  É^ile  de  Fe'/iife  ,  &  faifani 
étrangler  [on  interprète. 

LEs  premières  nouvelles  cjui  me  vinrent  des  trou-» 
blés  de  Corftancir.opk  ,  dt  iadcporuion  de  Ma- 
homet ,  dernier  Vifir  /Axem  ,  &:  de  l'clevacion  de' 
l'Aga  des  jaiuflaires  à  cetrc  d  i^r.icé  ,  je  crûs  que 
ç'avoit  été  Callîm  Hali ,  qai  a  voie  eu  ce  bonheur, 
iviais  ce  brave  &  vieux  Soldat  a  été  élevé  à  une  di- 
gnité plus  gloricnft  &  plus  maj^nifîque.  Il  cA  entré 
en  po0efllon  de  l'immortalité  >  &  a  été  traniporcé 
^ans  le  Ciei  ,  cii  je  croi  qu'il  reporc  en  Paradis.  Q^ic 
les  mifericordej  de  celui  qui  cft  rouveiaipemcni  mi- 
fericord'eux  loicnr  fur  ce  Htros  \  pendant  que  je 
m'adrelle  à  toi  ,  qui  lui  as  fuccedé  ,  &  qui  eft  à  pre- 
i'enc  le  Lieutenant  de  1  ombre  de  Dieu.  Je  touche 
trois  fois  du  front  à  terre  quand  je  te  faluc  ,  i;ranci 
Prince  des  Vifîrs ,  &:ccla  pour  tv.atquer  mon  humi- 
lité  &  ma  vénération  ,  aulii-bien  que  le  icifouvenii 
de  mon  or:gine  :  afin  quem'adrcP^ant  à  la  vive  Iir.a- 
ç;e  de  nôtre  aujl^ultc  tmpereur  >  qui  cft  le  type  du 
Soleil,  je  ne  falTc  rien  d'indécent  ,  moi  qui  ne  fuis 
qu'une  produdlion  de  !a  pouflîerc. 

En  parlant  aux  pcifonncs  qui  comme  toi  ont  iiu 
pouvoir  immcnfc  ,  je  fuis  également  la  ilarciic  &  le 
manque  de  rcrpcd  ,  je  tache  de  tenir  un  juAc  mi- 
lieu entre  CCS  deux  cxtrcmitez ,  comme  fout  les  Ma- 
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jfinicrs  cnrrc  Scilla  &  Charib<ic.  Ce  font  des  lieux 
Hin'>,v.Tcux:  >ics   me  ri- de  Sicile. 

Toute  l'Europe  tclout:  ,  &  exalte  ta  jnfticc  ,  d'a- 
voir- relâché  1  Ambaila.^crir  de  Venile  ,  ^>rironnicr 
depuis  la  quatrième  Lune  de  cette  année.  On  dit 
^ue  depuis  ton  clevition  à  cctrc  haute  dignité  ,  la 
Porte  s'eft  réfoiiTiéc  &  civilifée  :  (car  il  faut  ce  di- 
re que  les  Francs  ree^ardenc  tous  les  .Sc(!^accurs  du 
Prophète  ,  qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrire  ,  comme 
autant  de   Barbares.  ) 

On  parle  ici  beaucoup  de  la  dcfaitede  nôrrcar- 
mcc  en  Hon^^ric:.  Les  Vrançois  font  toutes  forreo 
d'éloges  dû  Bada  de  B.id;:  ,  qui  combartit  vaillam- 
ment ,  julqucsàcc  que  les  deux  jambes  lui  eurent. 
été  coupées  ;  &  ne  pouvant  alors  marcher  ,  il  le  fî: 
porter  dans  l'armée  ,  taritô:  ici  ,  tantôc-là  ^  pour 
encouiac;er  le  Soldat.  Ils  ne  diminuent  point  la 
gloire  que  mérite  Ton  fils  ,  qui  fut  tué  en  defendanc 
Ton  Père  ;  &  ce  fut  alors  que  le  vieux  CapuaifiC  fuc 
fait   prifonnicr. 

Mais  ils  condamnent  la  conduite  «îe  celui  qui  af- 
^cgeoic  le  fore  de  CliUa  ,  en  ce  qu'il  entreprit  ce 
fîése  dans  une  méchante  faifon.  L'imprudence  d'un 
General c(t  (buvent  fa;ale  à  une  armés  dans  tas  for- 
tes d'occafions  Les  Frar.çois  font  les  plus  habiles 
gens  du  monde  à  chercher  leurs  avant^t»€S  ,  &  les 
gciis  du  monde  qui  lavent  le  mieux  en  profirer  La 
plupart  des  Campai^nes  fc  palfcnc  avec  eux  en  tran- 
chées ,  on  en  IeL:;cre3  efcarmouclies  :  rarement  ka- 
zardent-ils  une  bataille  ,  à  mo;ns  qu'ils  n'aycnc  de 
grands  avanta'^es  fur  Icu'S  ennemis  ;  &  en  ce  cas  ils 
ne  laiflent  jamais  échapcr  J'uccalion.  Cela  fait  var- 
loir  leur  Politique  ;  mais  ce  n'eft  pas*  une  gran.de 
preuve  de  leur  C(îurage  :  car  la  vcricablc  valeur  ne 
regarde  jamais  hs  dangers. 

^"  Le  Juif  Uonaji  me  mande  que  les  Vénitiens  onc 
de  grandes  cfpcrances  d'accommoder  leurs  affaires 
avec  le  mirtcticux  Divan  ,  depuis  que  leur  Baiie  a 
été  relâché.  Ccpendant'Jc  les  Vénitiens  cb  yartiçu- 
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iSjo   lier  ,  &  tous  les  Nazariens  en  frcncral  font  Outrez 
cju  on  ait  fait  ctranf^ler  rintcrpréte. 

-  Ils  jugent  mal  de  la  conduite  de  la  fublime  Porte  , 
pleine  de  fanjefTc  &  de  julUce.Lcs  Minilttes  du  Trô- 
ne juftc  veulent  par  ces  exemples  de  feveiité  faire 
peur  aux  autres  ,  &  prévenir  pour  la  fuice  les  mc- 
chancetez  de  la  même  nature. 

Avec  un  peu  d'aigent  ,  ou  avec  un  ami  de  con- 
fidcration  on  peut  aifémcnt  fe  difculper  dans  les 
Cours  d'Occident  ,  &  fe  faire  pardonner  les  plus 
grands  crimes.  On  rend  ici  la  jurtice  avec  beaucoup 
de  lenteur  ;  &  l'on  ne  fait  pas  qu'en  Oiicnt  les  or- 
dres font  violens  ,  &  que  Texccutionen  eft  prompte. 
Outre  cela  cet  Inrcrprctc  a  donne  lieu  à  la  mort  par 
fon  peu  de  retenue  à  parler.  Il  prcnoit  plai(îr  à  (z 
jouer  de  la  Majcftc  ,  &  à  duper  par  unein  blcn- 
tc  liberté  de  parler  ,  celui  dont  la  haute  &:  fubli- 
me intelligence  ne  manifefte  fa  coîcre  que  par  les 
mains  de  fes  Muets.  Il  ne  feroit  pas  b'cn-leanc  à 
J'tmpereur  de  tout  le  monde  d'ufer  de  beaucoup  de 
paroles  ,  comme  font  les  Princes  Chrétiens ,  qui  fc 
donnent  de  grandes  peines  pour  juftifier  à  leurs  fa- 
jeis  la  juftice  de  leurs  avions.  Ils  ne  peuvent  con- 
fllamncr  un  fcclcrat  qu'en  lui  faifant  faire  ion  prê- 
tez dans  les  formes  ,  où  pluficurs  elprits  font  voir 
leur  adrefle  à  examiner  une  caule  ,  qui  lur  des  preu- 
ves fufifantcs  peut  fe  décider  en  deux  mots.  La  ju- 
Aicc  des  Chrétiens  n'eft  qu  une  pure  Comédie  ,  un 
franc  aitifice  pour  attraper  de  l'argent  ;  grand  fe- 
cret  des  jurifconlulces  Occidentaux  ,  qui  s'enrichif- 
fcnt  aux  dépens  des  fous  ,  &  du  Monarque  qui  fc 
pique  de  Souveraineté. 

S'\  ces  Jurifconfultcs  voyoicnt  cette  Lettre  ,  & 
qu'ils  en  connuflent  l'auteur  ,  que  ne  fcroicnt-ils 
point  pour  fe  venger  d'un  Mufulman  ? 

Tous  les  hommes  font  pleins  d'eux-mêmes,  & 
de  leurs  principes.  Lts  Nazaiièns  Occidentaux  en 
font  fi  remplis  ,  que  tout  ce  qu'on  pourroit  leur 
dire  pour  les  obliger  à  fc  reformer  ne  fauroit  y  crv. 
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trcr.  Ils  fe  piquent  comme  les  Chinois  de  fcicncc  i^î*- 
&  ck  rai;cric  ,  &:  regaidcm  tous  les  autres  hommes 
comme  des  i«j!;noraiîs  &:  des  aveugles. 

lU  font  li  llTfezdariS  leurs  fcntimcns  ,  fi  dogma- 
tiques dans  leurs  dccifions  ,  &  fi  emcrcz  des  uns  & 
des  autres  ,  qu'il  cl\  dilBcilc  à  un  homme  qui  a  rcf- 
pirc  un  air  plus  libre  &  plus  dégage  ,  de  le  former 
lur  leurs  maximes. 

Tu  peux  juger  par  ce  que  j'ai  dit ,  qu'il  n'eft  paî 
aifc  à  un  Arabe  d'origine  ,  clevc  dans  le  Serrail  , 
de  fe  conformer  aux  humeurs  &  aux  manières  de 
vivre  des  François.  Je  travaille  néanmoins  autant 
que  je  puis  ,  à  vair.cre  le  penchant  naiurel  de  la 
naiflance  ,  du  i'ang  ,  &c  de  l'éducation  ,  pour  pou- 
voir rendre  fcrvice  au  Grand-Seigneur.  Je  fuis  -.ncO' 
gniio  à  tous  égards  ,  fi  ce  n'eft  lorlque  je  ne  puis 
me  cacher  :  &:  je  changerois  cent  fois  de  mafque  , 
pliîtôc  que  de  manquer  à  une  feule  chofe  qui  pùc 
me  faire  arriver  au  bue  que  je  me  propofe. 

Que  puis-je  dire  de  plus  à  celui ,  qui  ne  juge  de 
la  va  cur  d'uu  elclavc  que  par  fcs  actions. 
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LETTRE     LXil. 

A  Scdrcc  Ali  Girawin   premier  Page 
du  Tr^ior. 

Ve  la  coutume  des  Orivr^tciUx  de  domitr  pré- 

•  fcr^blejnerr  ^  tcrns  antres  ,  les  ch^raes  rm- 
foriAyiies  .titx  gens  de  mer  ne  >  quoi  qn  ils 
foierit  d.'iine  yunjjay/ce  p^édûcre.  Imprn- 
dtncc  des  Fr^yço  s  cjy.j  fc-.-.t  tc-f^:s  le  con- 
îraire.  FJijlonetie  dé  V Afa.y.in  à  Rodh. 
Des  trois  Fri'Aces  fravço:s  tr^irisferez^riH 
Havre  de  C race.  Révolte  de  Bordeaux, 

TU  as  raifon  d'être  furpris  cîc  ne  te  fouveijir  pas 
d'avoir  un  homme  qui  prctcrd  re  connoîtrc.C'cft 
rrion  frère  l'ciVclh  Hall  ,  autrefois  ton  Maître,  qui 
m'a  appris  la  nouvelle  de  ta  dernière  clcvation.  Tu 
çsencoicbien  jeune  :  niais  tous  les  tems  font  bons 
j;our  un  homme  liicuri  par  la  vcr?u  Se  par  la  fagetTc. 

Je  t'ai  connu  enfant  entre  les  bras  de  ta  racrc  j 
veuve  d'un  Solda-:  Arabe  ,  qui  a  fervi  mon  frerc 
dans  les  guéries  de  Pcr(e.  Tu  donnois  des  lors  de 
û  grandes  marques  de  rcfprit  &  de  l'adrcfle  que  tu 
autois  un  jour  ,  que  cela  obligea  le  Capitaine  de  ton 
Perc  à  te  prendre  tous  fa  protciftion  :  &  ta  merc 
avoic  tant  de  charmes  ,  qu'elle  trouva  bicn-tôc 
moyen  de  s'en  faire  aimer. 

]c  ne  t'écris  point  ceci  pour  te  reprocher  robfcir* 
rite  de  ta  na'jlance.  Ton  mérite  te  rend  égal  à  ceux 
qui  font  Nobles  d'origine.  Ce  n'cft  point  la  coutu- 
me des  Orientaux  de  préférer  les  gens  à  caufe  de 
leur  naifiance  ,  ou  parce  qu'ils  peuvent  montrer  les 
Statues  poudrcufcsde  leurs  Ancctics,  C'ell  unefau- 
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te  dont  ÎC5  Infidèles  fciiU  font  capables.  Les  Muful-  ^*S^ 
nianS  cfiimcnc  le  mérite  par  roiu  où  il  fc  trouve,  fie 
lîc  lui  profèrent  pas  ,  comme  font  les  Nazariens  ,  les  .. 
noms  iliuftrcs  ,  &  les  a;ens  forcis  d  une  maiibnqai  a 
fait  du  bruir.  Ils  rcnc^irn:  toujours  à  la  vertu  lc« 
ho'^neurs  qui  lui  font  dûs.  I!  y  a  de  l'heure  qu'il  crt: 
des  familles  à  Rome  ,  qui  fc  ijjlorifienr  de  leur  ^e- 
nealoa,ie,  &  qui  fe  dif.ncdccendus  ,  ou  le  f:->nc  cffe- 
Ciivemcnt ,  de  CCS  fameux  Héros  dont  les  Hiftoires 
de  cet  Empire  font  mention.  Mais  elles  font  gloire 
de  leur  ig'.'ominie  ,  paiîq.reHcs  ont  dégénère  des 
C;randcs  qaalitcz  qvii  cnnoblIlToienc  leurs  AyeuK  ,  & 
qu'elles  font  devenues  par  leurs  faksadions  ,  le  fu- 
jer  continuel  des  Satires  de  Pafquin.  C'efl  une  Sta- 
tue placée  dans  un  ccrrain  lieu  public  de  Rome  ,  à 
laquelle  on  afiche  la  nuit  hs  libcllesqu'on  n'oferoic 
avoiicr.  Ils  contiennen:  ordinairenTjnt  uneelpcce  de 
Satire  nuiettedcs  vxcs  des  Grands. Le  premier  Mouf- 
ti  des  Chiccicns  n'y  cft  pas  même  cpargp.c  ,  lorfqu'il 
fait  quelque  foJic  qui  mciite  d'ctre  daubée. 
'  Il  n'y  a  point  eu  de  raillerie  piq  lance  qu'on  n'aie 
fair  de  cet  c  manicrcd.i  Pape  d'aujourd'hui ,  Scd'ua 
de  fcs  Neveux  ,  vers  la  fin  de  l'année  dernière.  Le 
bon  vieux  Père  avoir  élevé  ce  jeune  homme  ,  qui 
n'croit  qu'au  pauvre  igr.orant  Tailleur  ,  à  la  digni- 
té de  Baron  Romain.  Il  lui  avoir  donné  des  char- 
gées dont  il  tiroic  alTcz  de  revenu  pour  foûteair  fi 
qualité.  Ce'améconcenra  ro«s  les  anciens  Nobles, 
qui  employèrent  certains  Boufons  pour  tourner  c» 
ridicule  la  conduùc  du  Pape  ,  &  l'honneur  qu'il  avoir 
fait  à  fon  nouveau  Baron.  Le  jour  que  les  Naza- 
ricns  célèbrent  avec  grande  folcmniic  pour  le  jour 
de  la  NailTancc  de  felus  fils  de  Marie  ,  on  vit  de  bon 
matin  la  Statue  de  Pafquin  toute  en  haillons  fore 
falcs  ,  avtrc  un  papier  à  la  main  ,  où  il  étoit  écrit: 
J^".'  >  P/7 ;'.?.'<.••'?  ?  Ti>ut  en  ^i<t7}'iies  un  jour  de  Noëlf 
Car  c'cft  ainfi  que  les  "Nazariens  apprllent  le  jour 
qu'ils  prennent  p^ur  la  NaifTar.ce  de  leur  Mcilie. 
la  réponfe   de    Pafqii'n  croir   au    b.^s  en  oq^  tc^-' 
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^^j®  ,,  mes.  Comment  pourrois-jc  ccrc  micu/c  ,  puif- 
„  c]iie  mon  Tailleur  cft  devenu  grand  5ei- 
„  gncur. 

Cependant  cet  homme  malgré  robfcuritc  de  fa 
naiflancc  ,  &  la  ba{Tefl"e  de  fa'prcmierc  profcflion  , 
devint  un  grand  Politique  ,  après  que  le  Pape  l'eue 
clcvé  à  cette  digniié  i  &  vécut  fans  reproche  , 
pendant  qu'il  voyoit  tous  les  jours  des  Pafquina- 
dcs  contre  les  vices  de  la  plupart  des  anciens  No- 
bles. 

Tu  peux  être  aiTeuré  parce  qnc  j'ai  dit,  que  je 
n'ai  pas  moins  d'cftime  pour  toi  ,  quoi  que  lu  ne 
fois  pas  fils  de  Bafla  puil'que  fi  ton  Père  avoit  vé- 
cu ,  fon  bonheur  &  Ton  courage  lui  auroient  aquis 
cette  dignité  ,  ou  quelqu'aurre  équivalence  i  &  que 
tu  es  en  beau  train  de  remplir  à  l'avenir  une  des 
grandes  charges  de  l'Empire. 

Je  n'ai  preléntcment  aucunes  nouvelles  à  te  di- 
re ,  (inonque  les  trois  Princes  François,  de  Tem- 
prifonnem.ent  defqucls  j'ai  rendu  compte  à  Minczim 
Aluph  ,  ont  été  yanifcrez  par  ordre  du  Cardinal 
Mazaiin  ,  du  Château  de  Vincennes  à  une  Ville  ma- 
ritime qu'on  apeilele  Havre  de  Grâce  ;  parce  qu'on 
craignoit  qu'ils  ne  fuilent  enlevez  par  le  Maréchal 
de  Tuiennc  ,qui  eft  fort  dévoilé  à  leurs  inietécs.  Le 
Prince  de  Condé  s'ell  redré  à  Bordeaux  ,  Ville  qui 
de  l'heure  qu'il  eft  ,  eft  en  armes  comre  le  Roi.  Le 
jeune  IXlc  d'Anguîen  ion  fils  ell  avec  lui. 

Le  Maréchal  de  la  Mcilleraye  eft  en  marche 
avec  fou  armée  pour  aller  afîiéger  cette  Place,  & 
l'on  dit  qu'il  doit  ctre  bien- tôt  fuivi  du  Roi  &  de 
toute  la  Cour.  Tout  fcmble  préfagerque  cet  Ecat 
s'en  va  retom".  :ï  dans  la  confufron  où  il  a  été  au- 
trefois. 

Mais  cela  ne  nous  touche  pas  de  fi  près,  que  les 
démêlez  que  j'apprens  qui  font  furvenus  entre  les 
Janniliaires  &:  les  Spahis.  Ou  dit  que  tout  l'Empi- 
re Ottoman  a  pris  parti  dans  cette  querelle  ,  & 
que  le  S. -r rail  mcine  eft  plein  de  cabales  &  de  fa- 

^ioas. 
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(Aions  le  fuis  Jans  \inc  cxtrc.nc  afftiJlioii  de  uc  \(^)9 
rcccvoii  qucdctiiftcs  !:ouvcllcsdc!a  Porte  ,  qui cd, 
ouqni  au  mo'ns  doit  ccre  ,  une  fourcc  de  joyr  [•>o\it 
tou:cla  fcric.  Dieu  veiiil!e  conduire  routes  choies  ; 
caries  Athlètes  de  la  divine  Up.icC-  ainfi  divifcz  co:\- 
Cl  'eux-  mêmes  ,  ne  prcla;j;cnc  rien  de  bon. 

Crois-m'en  ,  n'encre  dac.s  les  fecrets  ni  des  uns 
ni  des  autres  i  5:  te  ménaij^ean':  avec  prndei^cc,loi5 
neutre  pour  toutes  chofes  ,  (îccnVd  pour  les  incc- 
rccsdu  Grand  Se-gneur    Sois  en  ccUaulh  zélé  que 


tu 


peux  Tctre  i  &:  atteins  pour  le  rcftc  les  décrets 


àe  ia  deftijicc. 
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Au  Kaimacam. 

?onr  lui  aprevdre  ^n'd  avoit  pcrdHUhoî* 
te  e^m  covitenoit  tontts  les  Uttrcs  cjuti 
Avoit  reçues  des  AIi>2ij}res  de  U  Par- 
te  y  &  les  allarmes  eu  cette  perte  /*^- 
voit  jette, 

GRaphul  Fben  Shabcnshab  ,  Philofophc  Arabe 
a  d't  3  &  l'expérience  de  chacun  le  confirme  i 
<^ue  les  précautions  humaines  ne  l'aïuoicnt  prévenir 
«que  le  Ciel  a  ordonné.  Il  y  acertains  momcns  de 
nôtre  vie,oi\ladcOince  ic  plaie  à  fe  joiiir  de  no- 
tre cCprit  &de  nôtre  prudence  ,  à  confondre  nos  plus 
grandes  précautions  ,&  aie  moqncr  de  tourc  nôtre 
làgeilej  afin  de  nous  apprendre  par- là  à  nous  i^fi^rncr 
à  toutes  l'es  dirpenfations ,  ^  à  ne  pas  trop  comprcj: 
fur  nous-mêmes. 

Lorlque  l'ai  lalué  la  luiTiicrc  du  Soleil  du  matin  ,  ' 
mes  cfprits  étoient  Icrains  &  e^ais.    Aucuns  iriftss 

lo/zic  m,  "  L 
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l^îo  foi  gcs  n'avoicnc  laiil^c  fur  mon  cfpiic  leurs  noiicj, 
inipicllior.s  :   aucunes  trilles    penfccs  n'occupoicnt 
jiion  aille,    je    me    fiiii     cvcillc   gai    &  gaillard 
comme  une  aloiicrte.  A  pics  avoir  adore  le  Touc- 
puilTaiit  i  &  tait  mes  dévotions   accoûcumces  ,  jjc 
comrritnçois  à  réflcchir  fur    mon    bonheur    ,  qui 
coniifte  en  ce  <]u"ayant  fcivi  ja  firblime  Porte  dii- 
lant  tant  d'années  ,  dans  un  emploi  plein  de  diiH- 
cultez  &  de  périls  j  je  n'avois  jamais  tiahi  le  moin- 
dre lecrct  de  ma  commiflion  j  c]ue!c]ue  difgiacequi 
eut  pu  m'arriver.  Je  penlois  avec  plaifir  ,  que  je 
|>alTois  toujours  pour  Tire  de  Moldavie  chtz  les 
François   ^  qui   l'ont   les   gens  du   mo  de  les  plus 
pénétrât  s    ,    &:    même    dans    Telprit  ow  Cardi>ial 
Mazarin  ,  qui  comme  janus  a  plus  de  deux  yeux, 
je  m'embrailois  jiioi-mcme  ,  s'il  m'eit  permis  A& 
parler  ainfî  ,   en    penfanc    à    mes   bons  lucccs.   Je 
concluois  que  j'écois  né  fous  une  hcurcufe  planè- 
te ,  .&   qu'aucun    revers    ne  pouvoir  jamais  me 
iiuire. 

Mais  je  jugeois  mal  des  voyes  de  la  deflinée, 
c]u'il  cft  aulli  impoiliblc  de  fuivre  ,  que  celles  dvS 
vents.  En  effet  avant  midi  mon-5oleil  fc  fut  éclipie  i 
mon  ame  i'ut  daiis  l'agitation  5:  dans  le  dclbr- 
drc,^  tcutema  joye  Te  convertie  en  triftciVe  &  eu 
,douleur. 

Veux- tu  r^avoir  le  fujet  de  mon  angoiffe  ?  Le 
voici.  L'an  i64j.  tclon  le  Stile  des  Nazaricns,jc 
leçûs  des  inftrudions  particulières  du  Grand  Vi- 
iîr  de  ce  tems-là  ,  qui  me.  reprelcntoit  les  rilques 
-que  je  courois  faif'ar.t  le  métier  que  je  fais  ,  &  qui 
^l'ordonnoit  poricivcment  ,  de  mettre  tous  mes  pa- 
piers en  lieu  de  fureté  ,  tant  les  copier  des  lettres 
^quc  j'écr^vois  aux  Miniitres  de  la  Porte  ,  &  que 
je  gardois  pour  mon  ulage  ,  que  celles  que  j'ea 
reccvois. 

Ce  Minière  ciaignoitquc  je  ne  fuffe  décor.Ycrt 
à  quelque  heuie  ,'&  que  par  confcqucnt  en  ne 
^'ifuai  ïna  cha^nbre.  Obcïilanc  donc  à  fcs ordres. 
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je  portai  fur  le  champ  tous  mes  papxrs  chez  le  i^i« 
|*iif  tchimilia  .croyant  que  fa  iiuilou  devoir  ctrc 
à  couvert  des  foupçons  de  l'Etat  ,  &:  que  les  fc- 
ciecs  du  monde  les  plus  importans  pouvaient  y  de- 
meurer un  fîcclc  lans  é:rc  publiez.  Mes  lettres 
cioienr  renfermées  dans  une  boite  ,  5:  celles  que  je 
rcccvois  de  l'invincible  Porte  dans  une  autre.  J'ob- 
fervai  toujours  cet  ordre  depuis.  Toutes  les  fois 
que  j'ccrivois  aux  Minières  du  Divan  ,  ou  quand 
j'avûis  parcouru  les  lettres  que  j'en  recevois  ,  je 
mcrtois  les  unes  &  les  autres  en  leur  place  ,  &  j'ea 
laiiVois  tout  le  foin  à  tchimilia. 

Mais  ni  fa  précaution  ni  la  mienne  n'a  pii  ptévc- 
ivr  les  dvcrets  de  la  Provideiîce.  tllc  avoR  rcfola 
que  nous  perdrions  quelques-uns  de  ces  papiers. 
Échimilia  eft  venu  n\c  voir  au  jourd'hui  avant  l'heu- 
re i'V  anamfi  ,  tout  cchaufé  ,  éconnc  ,  rêveur  ,  & 
cfaré  comme  un  homme  hors  du  fens.  Il  n'a  pas  éic 
plutôt  entré  da:is  ma  chambre  ,  qu'il  a  déchiré  fa 
Vtfte  qui  ctoit  de  Cramoifi  de  foye  ,  &  avec  uuc 
frange  d'or  autour  }  &  s'cfl  écrie  ,  7iohS  Jommes 
fcrcius  3   trahi i  ^  ruirn^. 

J'ai  fonaé  d'abord  à  mes  papiets  ,  &  lui  ai  de- 
mandé ,  s'ils  ccoienc  en  lieu  de  fureté.  Il  ma  ré- 
pondu en  un  mot  ,  qu'il  avoir  perdu  la  boite, 
c'U  écoicnt  les  Lettres  des  MînilUes  de  la  Porte  , 
&:  que  fon  Nègre  ne  fc  trou  voie  plus.  Imaginc- 
loi  ,  fage  Minière  ,  dans  quel  defoidrc  m'a  jetic 
cette  nouvelle.  J^ai  foupçonné  d'abord  le  Negr« 
d'avoir  piis  mes  papiers  ,  &  de  les  avoir  portez 
au  Cardii.al  Mazarin.  Mais  après  y  avoir  penfé 
avec  plus  de  fang  froid  ,  &  confidéré  que  cet 
<:lclave  n'entendoit  point  l'Arabe  ,  que  nous  par- 
lions toujours  Echimilia  &  moi  dar.s  nos  couver- 
tarions  domcftiques  ,  &  que  par  conféquent  il 
ne  pouvoir  avoir  rien  appris  de  nos  affaires  a  ni 
lu  les  Lettres  en  queition  ,  Icuies  capables  de 
le  porter  à  uPiC  telle  perfidie.  Tout  cela  pour- 
îûiu  me  mettoit  en  peine  i   &  je  i.'cn  fuis  gucr;-5 
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Q  mieux  à  prefcnc  ,  quoi  que  j'aye  eu  plusdetcms 
à  y  pcnicr.  je  trouve  feulement  uneelpecedecon- 
iolation  à  croire  ,  que  fi  mes  papiers  ctoient  en- 
tre les  mains  du  Cardinal  ,  il  auroic  dcja  donne 
ordre  d'arrc:ei  leprl^tendu  Tice  de  Moldavie  :  car 
il  paroît  par  quelques-unes  de  ces  Lettres  que  je 
me  fuis  donné  ce  nom.  Mais  je  ne  vois  pas 
■qu'on  aie  rien  fait  de  tel  ,  ou  que  pcrlbnnc  le  loin 
enquis  de  moi  à  mon  Lc^is  :  car  en  partant  d'i- 
ci avec  Echimiliaenvironmidi ,  j'aimisdcs  Efpions 
pour  obfcrvcr  ce  qui  fe  pafilroit.  Moiis  fomaies 
à  prefcnt  cnfcmble  càez  un  ami  ,  oii  nous  de- 
meurons jufqucs  à  ce  que  nous  voyions  le  dénoue- 
ment de  tout  ceci.  Nous  fon.mes  encore  dans  les 
ténèbres  Se  dans  la  peur  :  m.ais  le  temsquidévelo- 
pe  toutes  choies  nous  apprendra  Ç\u  quoi  nous  de- 
vons tabler. 

Ijyabiciipeu  de  nouvelles.  On  parle  feul->.'mcnc 
d'une  ccrîa'nc  convention  à  Nuremberg  ,  &  du 
^rand  Jubilé  qui  (e  célèbre  à  Rcme  ,  où  l'on  dit  qu.c 
Je  premier  Mouffi  des  Chrétiens  lava  les  piwd:^  à  dou- 
ze Peleiins  la  fcmaine  d'avant  leur  Bairam  ,  ou  Pu- 
quci  &  que  le  Cardinal  Ludoviilo  régala  magniiiquc- 
incnr  neuf  mille  de  ces  Dévots.  On  dit  ar.ili  que  le 
Pape  ^ai:^'.era  cette  année  deux  milliois  de  Sequins 
par  leconcours  des  Pcleiins  qui  viennent  de  to^;es 
parti  en  cette  Ville. 

Le  Ré'ident  du  Roi  de  Danemaick  en  cette  Cour , 
a  reçu  une  lettre  ,qui  confirme  quefon  Maître  a  dé- 
claré pour  Ion  SuccelTeur  au  Tiôue  le  Prince  Ckri- 
i^ian  îbn  fils. 

-On  parle  auili  d'unrnar'age  qui  s'eft  fait  depuis 
peu  ,  encre  Charles  Comte  Allcmard  ^  S^.  Charlote  , 
Ibcur  du  Land  ç,r.ave  de  Htflc  Calfel. 

Mais  ce  qui  occupe  le  plus  les  oreilles  &  les 
jan'Jucs  ,  iont  les  guerjes  civiljes  de  ce  Royaume, 
*juî  eft  lout  en  feu  à  cau!l'  dcrcmprifonnement  du 
prince  de  Co:  dé  &  rie  fcs  frères.  Les  Bourgeois 
4t.  Paris  lonc   fort  joyeux   dss   nouY'vlJcs   iciic- 
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,rccs  qu'ils  ont  reçues  des  mauvais  fuccez  tlu  Roi  :  »^î* 
'  Car  ils  ne  fcuhaiicnc  pas  c]uc  fcs  armes  rciillUlcnr  pcu- 
dant  qu'il  Icsemployera  contre  les  mccontcns. 

lilulhc  &  vnciix  Miniftrc  ,  je  te  louliaite  les  an- 
nées  de  Ncftor  ,  &  mes  voeux  font,  qu'on  coniprc 
Je  nombie  des  années  de  ton  âj;c  ,  par  le  nombre 
de  ECS  profpcritez.  Mais  je  prie  Dieu  d'éloigner 
de  toi  ces  momcns  ,  ou  l'on  dit  qucNcTroi  ctoic 
travaillé  de  la  G<nKC  ,  comme  je  le  luis  à  prêtent. 
Ce  font  des  doukurs  qu'on  (uportc  avec  bien  de  U 
peine. 


LETTRE     LXIY. 

Au  même. 

//  lui  Apprend  quuyt  Nègre  ,  EfcUve 
d' Echimtiia  avoit  dérobé fes  lettres  ',  & 
^H  appliqué  À  la  torture  ,  tl  avott  avoué 
(jti'il  Les  avoit  enterrées* 

Je  iiircparle  Dieu  que  j'adore  ,  &  par  Ton  ombre  y 
qu'il  n'y  a  point  d'infidélité  en  moi.  Ma  vif  cft 
néanmoins  pleine  de  tentation  &  de  périls.  La 
boite  qui  conienoit  les  lettres  dont  yt  t'ai  parlé  dans 
ma  précédente  ,  ne  fe  trouve  plus  :  Elleeft  cachée- 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  s'il  en  faut  croire  un 
homme  qui  a  écc  examiné  jufques  au  fond  du  coeur 
par  les  courmens  les  plus  exquis  ,  qui  l'ont  mis  à 
deux  doigts  de  la  mort. 

Le  Ne<;re  d'Ecliimilia  dont  j'ai  fait  mention  ,prit 
cette  boice  poitr  une  autre  qui  lui  reifembloit  ,  & 
de  laquelle  il  avoir  fouvent  vii  fon  Maître  tirer  des 
Joyaux  :  Car  c'eftdcquoi  ce  Juif  négocie  principalc- 
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^'^^   ment    La  pcfanreur  de  la  boite  ctoii  relie  qu'il  fal- 
loir pour  Je  confirmer  dans  fon  erreur.  Il  fut   tenté 
par  Je  lucre  &  pai  le  dcfir  de  la  liberté.   L'obfcu- 
ritc  j  (  car  il  fit  ce  vol  avant  le  lever  du  foltil  )  & 
fcs  frayeurs  aidèrent  à  le  faire  ccjuivcqucr  dans  le 
larcin  c^u'ii  avoir  deiïcin  de  faire.  Les  boites  étoienc. 
cnicrr.bic  ,  tant  EchiiTiilia  avoir  de  loin  des   fecrets 
delafiiblime   Porte  ,  qu'il  Icrroit  avec  fe.s  Bijoux. 
Le  Icelerat  prelTc  de  le  retirer  ,  &  ne  voyant  pas  trop 
clair.pritla  boite  où  eioient  les  papiers  pour  la  boi- 
te aux  Bijrux.    li  prie  fur  le  champ  la  campagne 
dans  le  dclTcin  d'enterrer  fon  prétendu  TrcTor^dans 
wn  lieu  où  il  en  pût  prendre  quand  il  voudroic  Mais 
commençant  par  ouvrir  la  boite  ,  pour  prendre  les 
pierres  qu'il  le  propofbit  de  mettre  en  gage   pouc  . 
de  l'aigent  ,  donc  il  avoic  befoin  pour  fcs  neccflitez 
prcfentes  ,  &Gioyanc  par  là  mieux  (e  cacher  }il  fuc 
bien  furpris  de  r.e  trouver  que  à&s  papiers  remplis 
«le  caraderes  qui  lui  étoicn:  tout  à  fait  inconnus. 
Il  fit  mille  rélblutions  dans  cet; e  angoifTe  d'elpric-, 
lans  l'avoir  à  laquelle  le   fixer.  îl  lui  vincenpentéc 
de  rapporter  la  boite  où  il  Tavoit  priie  ,  &  d*en  de- 
ineurcr  là  jufques  à  un  autre  occafion  ,  puifque  Ton 
Jcflein  avoic  ainfi  miterablement  échoue    Mais  il 
confidcra  qu'il  étoit  trop  tard  pour   revenir  à  fou 
Maître  ,  avant  qu'ii  ^e  fut  apperçu  de  fon  abfencc  > 
&  de  la  perte  de  la  boite  :  Carie  Soleil  étoit  déjà 
fort  haut ,  &  Echimilia  efl-  matineux.  il  crût  donc 
nue  le  meilleur  paiti  qu'il  y  avoit  à    prei  drc  étoit 
d'enterrer  la  boite  ,  comme   il    s"éroit  propofc  de 
faire  fi  c'eut  éic  ccîledes  ]oyaux  ,  &de  tirer  d'af- 
faire du  mieux  qu'il  lui  (eroit  pofiiblc    En  cachant 
ces  papiers  dans  \\v\  lieu  de  fûie.c  ,   il  s'imaginoit 
qu'étant  de   conféquence  il    pourroic  avec  le  tcms 
faire  fa  paix  avec  Ion  Maître  ,  en  découvrant   le 
lieu  où  ils  étoient  cachez. 

Il  a  confclVé  dans  les  tourmcns  tout  ce  que  je 
Viens  de  dire-  Ech'milia  ayant  apris  que  fon  Negrc 
$^ étoit  évade  ,  écrivit  à  quelques  Juifs  de  fes  corrcC- 
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^oiulairs  ïC^nilc  Hiciu  ariccer  fur  le  chemin  lie  Lion.  ><î^ 
EcKimilia  ncn  eut  pas  pliuô:  rcçii  avis  ,  c]  j*il  monta 
l\  cheval ,  &  fc  rendit  fur  le  lieu.  Il  ne  cent  pas  cju'il 
tdt  (Tu-  de  fairede  cette  alfi're  u.ic  aff lire  publique  , 
onde  le  faire  a  f]iji;ner  devant  les  ju'j;esdu  pays  :  Mais 
compia:irùir  la  juflice  de  fa  caul'c  ,  &  îur  le  droir 
d'un  Mai. rc  fur  fon  valet  ,  il  lui  fie  fouff.ir  divers 
rourmcns  dans  une  maiion  patciculierc  où  il  avoit 
to.i:  pouvoir. 

Le  icfolu  Afriquain  nia  d'abord  tout  ;,  &:  di:  qu'il 
ne  s'ctoit  évade  que  dans  la  feule  vue  de  fc  metne  en 
jibercc  i  Miis  enfin  fa  confiance  étant  vai;:cac  par  des 
tortures  réitérées  ,  il  confclfa  tout  ce  que  je  viens  de 
dite  Fchimilia  craii^nant  roi'ijours quelque  chofe  de 
pis  &  foupçonnantque  toui  cequ'il  avoit  dit  n'é'-nît 
qu*U!ie  fable  aparcntc  ,  inventée  pour  fc  arcr  d'atfai- 
icjou  du  moins  pour  donner  quelque  relâche  an^: 
douleurs  qu'on  lui  faifoic  foufrrir  ,  lui  fit  entrer  d  s 
épines  enrre  la  chair  &  les  ongles  des  mai'.is  &:  des  "^ 
pieds  jcrovan  qiiedcsdonleurs  fi  grandes  S:  fi  fen- 
libles  lui  arracheroient  le  vrai  fecret  Mais  il  n'en  put 
tirer  outre  chofe  ,  quoi  qu'il  fit  furie  point  d'e.^pi- 
rer  ,  finon  qu'il  avoit  caché  !a  hoite  fous  terre  dans 
le  coin  d'un  certain  champ  à  quelque  dilHnce  de  la 
Ville.  11  ajoûa  q  le  ne  pouvant  autrement  indi- 
quer l'endioit  à  tchimilia  ,  il  le  lui  monticroit  j  s'il 
vouloir  le  mener  en  vie  à  Paris. 

Le  juif  ne  crut  pas  que  lachofc  fu:  difficile  à  exé- 
cuter j  parce  qu'il  n  y  avoit  que  pour  deux  jours  de 
chemin  du  lieu  où  ils  écoient  alors  à  la  Ville.  Mais  il 
fut  trompé  dans  fon  efperancc.Tout  ce  qu'on  pût  fai- 
re au  Ne2;re  ,  tous  lesremcd  s  qu'on  pût  lui  donner 
vinrent  trop  :ard  &  il  rendit  l'efprit  dés  la  nuit  même. 
Ichmiiia  e.anrdc  retour  à  Paris,  prd^tadu  mieux 
qu'il  pu:  des  ind'cations  que  (o\-\  efclave  lui  avoi; 
données  ,  &:cheicha  dans  tous  les  coins  des  champs 
des  environs  de  la  ville  ,  firurzdu  cô.épar  où  l'on 
avoit  vu  fortir  le  Nej^re  :  Mais  tous  fes  foins  furent 
iautiles.  Il  ne  trouva  licn  ,  &:  nous  n'avons  aucune 
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•î6>©  cfpciancc  de  revoir  jamais  nôtre  boite.  J'ai  cepcn.- 
danc  pluhcurs  Liijetstie  ciair.ciic  tiu'ellc  ne  j\aroiflc 
un  jour  à  nô:rc  dclavanragc  &:  à  nôcrc  perte. 

Jeté  tuplic  ,  fagcGouvcrncui:  (ic  la  Vilic  capitale  , 
de  m'apprendie  comment  je  doiscnuùr  ,s'ilâtrivc 
que  je  ibis  découvert.  Pour  ce  c]ui  cfl  de  l'autiç 
boite  c] ai  contient  les  copies  de  mes  lettres,  je  l'ai 
poïtceùmoa  loi^is.  Je  croi  qu'elle  y  fera  autant  en 
iurtté  ^que  chez  Fchjnil'a  :  puifque  ce  fidclc  juif 
r'çft  pas  plus  à  couvert  des  accidens  que  moi ,  qui 
li'ai  aucun  Domeûique  qui  puifle  me  trahir. 

Ce  Royaume  eft  à  prefent  pleiu  de  trahi fojis  &  de 
icvohes.  Les  Fiapçois  ne  font  point  diificulcc de  ie 
xjnaflacrer  les  uns  les  autres  pour  une  paillon  parti- 
culière 5  pendant  que  les  Efpagnols  profitent  de  ces 
divi fions  inteftines.  Car  fous  prétexte  de  fecourit- 
îcs  Princes  du  Sang  ,  ils  gajj^nent  pied  en  Picardie  ,. 
d'où  il  ne  fera  pas  aifé  de  les cha-ifcr.  Leopold  Ar- 
chiduc d'Autriche  eft  à  la  tcte  de  l'armée  Êfpagno- 
k  >  &  il  adcja  prisdiverCes  places  de  la  dépendance 
du  Roi  de  France. 

Quand  les  querelles  de  ces  Infidèles  finiront ,  c'eft 
ûequoi  je  ine  mets  fort  peu  en  peine.  Mon  eCpric 
n'cfî  occupé  qu'à  trouver  les  moy-ens  de  rendre  à 
l'Empire  des  vrais  croyaus  tous  les  fcrviccs  que  je 
da)is. 

Je  ne  faarois  tedirc  Adieu  ,  illuflre  Kiimacam  , 
que  je  ne  t'ayc  alTurc  du  zélé  extrém.c  que  j*ii 
pour  le  Grand  Seigiicur, 
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LETTRE      LXV. 

A  Soliman  Kullir  Aga  ,  Chef  des  Eunii* 
qacs  Noirs. 

De  rajfroYit  fiit  à  la  Porte  par  les  Tartares 
^ut  prétendoicnt  être  Tuteurs  du  jeune 
Sultan.  Des  cruatitez^  ^ne  les  nouveaux 
Sultans  ont  Cûiivent  exercées  àl'éaard  des 
Princes  du  fan  g  Otton^an, 

A  Prés  avoir  vu  la  lettre  dont  tu  m'as  honore  , 
je  n'ai  pas  eu  moins  de  joye  des  marques  que  tu 
eoniinucs  à  me  donner  de  ton  amicic  &detapro- 
tcii^l'on  ,  que  d'indignation  &  de  rcflcntiment  de 
l'afFrontque  le  Cham  des  Tartares  a  fait  à  la  fubli» 
me  Porte,  d'ofer  lui  demander  la- tutelle  de  nôtre 
aus^uftc  Hmpeicur.  C'cft  une  indignicéqui  retombe 
lur  \ç.^  Minières  Louvcrains  &  glorieux  ,  qui  font 
ks  flambeaux  du  Divan  Impérial,  &  qui  doivent 
connoîtrc  de  tous  les  évcnemens  qui  arrivent  dans 
le  monde  i  &  fur  les  Vifirs  qui  font  chargez  de  l'ad- 
miniftracion  des  affaires  du  puifTant  &:  invincible 
Sultan  Mahomet  i  le  Tiônc  duquel  Dieu  veiiille 
affermir  tant  qu'il  y  aura  de  Lune. 

Cette  nation  a  toujours  voulu  dominer  ;  &  en- 
ir'autrcs  vertus  de  Tes  Ancctrcs  on  a  remarque,  qu'il* 
ont  agrar.di  leurs  Etats  à  la  pointe  de  leur  cpce. 
Mais  on  n'a  point  trouve  dans  les  Archives  de  l'Em- 
pire, qu'aucun  des  Tartares  aie  jamais  prétendu  être 
en  droit  de  gouverner  nos  Sultans  dans  leur  minorité. 
Il  iuffic  qu'ils  ayent  l'honneur  de  fucceder  fuivanc 
les  anciens  trai:cz  ,  au  Trône  des  Princes  Ol'mans  , 
ii  jamais  cette  lactée  ligne  vient  à  ccre  éteinte  ,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  &puiiVe-t'ellc  durer  au  coa- 

i-; 


iro  L^Erpion  dans  les  CDum. 

^^T°  traire  jnfqu'à  la  confommation  de  toutes  cFiofcs. 

Je  m'étonne  qu'ils  n'ayent  aiifîî  demandé  les  frère* 
du  Sultan  ,  autres  fîls  de  Sultan  Ibrahim  ,  pour  ex- 
terminer d'un  feul  coup  toute  la  race  des  Ofmans, 
&  fe  mettre  en  poiTcfTion  du  Trône  vaquant. 

Il  y  a  pluficurs  Lunes  que  je  n'ai  point  eu  de  non- 
velles  de  cts  jeunes  Princes.  Je  ne  (ai  dequoi  ils  font 
devenus  s'ils  font  encore  en  vie  ,  ou  s'ils  ont  été 
facrificz  comme  à  l'ordinaire  à  la  jaloufîc  du  Sul- 
tan On  en  parle  ici  diverfement  ;  &  il  y  a  mcmc 
^.QS  gens  qui  difent  ,  que  tu  as  emporté  Sultan 
;\chmet ,  &  que  tu  le  fa" s  fecretemcnt  élever  chez  un 
'certain  Georerien.  Mahomet  tcbenifTe,  &  te  comble 
de  joye ,  fi  tu  as  eu  foin  de  conferver  la  vie  à  un 
Prince  Ofman  j  vie  mille  fois  plus  précieufc  que  cel- 
le de  cent  mille  particuliers. 

Quant  à  Soliman  ,  &  à  ce  qui  refte  de  cette  fublî- 
nie  race ,  les  François  difent  que  s'en  eft  fait ,  &  je 
■«€  puis  diie  le  contraire ,  parce  que  je  ne  fai  pas  aa 
^rai  ce  qui  en  eft.  Au  contraire  j*ai  fujet  de  croire 
qu'iJs  ne  difent  que  trop  viai  ;  parce  que  la  pra- 
tique de  Ja  plupart  de  nos  derniers  Empereurs  a 
-cté  ,  ou  de  faire  maflacrer  leurs  frères  auffi  -  tdt 
t]u'ils  ont  été  fur  le  Trône  ,  ou  d^  les  faire  mou* 
zir  en  prifon  d'une  mort  plus  lente. 

Il  eft  vrai  <jue  nôtre  prefent  Souverain  ,  n'eft  pa& 
tncore  parvenu  à  l'âge  où  les  ei.fans  perdent  com- 
xnunémcnt  leur  innocence  naturelle.  Je  croi  qull 
ne  foupçonne  aucun  de  fes  frères  ,  ni  n'a  aucun 
deflcin  contre  leur  vie.  Cependant  fa  Mère  artifî- 
«ieufe  comme  elle  eft  ,  peut  abufer  de  fa  jeuneflc  > 
&  lui  infpirer  àts  fentimcns  de  cruauté  contre  ceux 
principalement  qui  font  du  fang  de  fon  Père  ,  &  qui 
r'ont  aucune  part  au  ficn.  Car  comme  tu  fais,  la 
Sultane  Valcdc  ne  fut  pas  la  feule  dont  Ibrahim  eut 
des  enfans. 

les  Maliois  s*imaginent  qu'ils  ont  un  de  ces  Prin- 
ces entre  les  mains.  Tu  fais  toutes  !es  circonftances 
du  vopge   que  ton  Picdcctfl'cur  voulut  faire  «p 
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Ep^ypte  avec  cette  belle  ticlavc  &  (on  fils ,  à  qui  '^i* 
C(^s  Iiifîilcles  rendent  les  mêmes  honneurs  ,  que  s'il 
écoit  ticfcenda  du  Grar.d  Seigneur.  Tu  lais  aufTi 
que  cet  enfant  &:  fa  mcre  furent  bannis  à  la  folici- 
tarion  &  jut  ordre  ik  la  Merc  de  Sultan  Maho- 
met nôtre  i;loricux  Souverain  fur  un  (oupçon  de 
jaloufic  Quand  je  me  fouvicns  de  cet  cvcnement  , 
je  tremble  pour  ces  jeunts  Princes  ,  fi  :ant  c[\  qu'il 
y  en  ait  encore  quelqu'un  de  vivant.  Tu  peux  m'a- 
p rendre  ce  qui  en  ell:  ,  &  Ci  tu  le  fais  ,  tu  me  tire- 
ras d'une  grande  irquietudc. 

Je  ne  luis  que  l'elclavedes  efclavcs  qui  fervent  le 
Grand  Seigneur  i  &:  il  ne  me  ficd  pas  bien  de  trou- 
ver à  redire  aux  atftions  de  nôtre  très-ablblu  Mo- 
narquî ,  dont  Ja  volonté  fert  de  loi  :  Mais  je  luis 
homme  ,  &  j*ai  encore  quelque  humanité  &  quel- 
que raifon  D'ai  leurs  tu  cft  mon  ami  particulier  , 
&  tu  me  permets  de  te  parler  librement.  Ne  fut- 
ce  pas  un  fertin  fanglant  que  celui  auquel  Maho- 
met III  Grand  Pcrc  de  notre  Roi  invita  dix  neuf 
de  ils  frères  le  jour  de  fon  inhalation  ?  Ne  fut-  ce 
pas  une  aûion  cruelle  de  faire  étrangler  tous  ces 
Princes  avant  qu'ils  quitalTent  la  table  ?  Mahomec 
•dernier  Vifir  Azem  fît  quelque  chofe  d'auiïiinhu* 
-main  ,  de  tenir  la  main  de  nôtre  Souverain  d'au- 
jourd'hui ,  qui  n'avoit  alors  que  fix  ans  ,  incapa- 
ble par  confcqucnt  de  connoîtrc  ce  qu'il  failoic  , 
•pour  lui  fa-rc  figncr  l'ordre  pour  l'éxecution  de 
Ion  Perc.  C'eft  avec  rai  fon  que  les  Nazariens  nous 
appellent  barbares  ,  lorfqu'ils  voyçnt  que  l'Empire 
•des  Mufulmans  ne  le  foiitient  que  par  des  voyes  con- 
traires à  la  nature. 

Toi  qui  as  le  fuprcmc  honneur  d'être  le  premier 
"Gardien  de  nôtre  ]cune  Em^Kreur  ,  pardonne  moi  la 
liberté  que  je  prcns.  Attribue  tout  à  la  force  de 
mon  zele  *:  de  ma  iideliié  Tu  es  vaillant  &  l'agc. 
Ghcris  ta  charge  comme  tes  yeux  ,  &  ne  fouffrc 
Y^i  que  la  pouflkrc  des  rues  lui  docne  aucune  at- 
icintc. 
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LETTRE      LXVI. 

A  Dinet  Golou* 

Jl  fe  plaiyit  cC avoir  été  injtift^eryieiJt  cenfaré 
par  le  Rets  Ejfendi  an  fajet  de  Kenan 
'SaJJ.i  ,  &  jfîfiifie  fa  bon  y.  e  foi, 

AVcctouterna  Philorophie  je  ne  fuis  pas  aflci. 
maître  de  ma  paHion  ,  pour  en  faire  un  fccrec  à: 
Un  homme  ,  qui  a  toujours  pris  part  àmamauvaife 
fortune.  De  quelque  giandeur  d'ame  donc  je  me  f©is 
piqué  autrefois  durant  ma  maladie  ^  je  ne  fouhaite 
à  prcTcnt  rien  tant  quele  repos.  Je  me  fouviens  que 
dcsconfideraiions  itoïqucsm'obligcoient  alors  à  te 
cacher  les  cruelles  doulcuisque  je  lentois.  Je  tâchois 
«iedéguifer  mesfoufFiances  ,  &  de  dépeindre  mon 
malheur  ,  de  manière  qu'on  eut  delà  peine  aie  di- 
ftingucr  de  la  félicité.  Mais  à  prefent  je  n'ai  pas  af- 
fez  décourage  pour  te  faire  un  fecret  dcmes  apré- 
henfions.  Toute  la  morale  de  Scnequc  n'eft  pas  car- 
pablc  de  m'cmpccher  de  me  plaindre  de  l'incertita- 
dc  que  Texperiaicc  nous  fait  voir  tous  les  jours  dans 
les  affaires  humaines.  Ce  fujct  eft  fi  ordinaire  ,  que 
/î  mon  malheur  particulier  n'étoic  pas  extrêmement 
prefTant ,  je  devicndrois  malade  fî  j'éiois  obligé  de 
dire  Ja  moindre  cho^e  fur  un  fujet  qui  a  fait  la  matiè- 
re des  converfacions  ,  depuis  qne  nôtre  premier  Perc 
païut  entre  les  arbres.  Tu  psux  donc  compter  que  je 
ne  vais  poinr  déclamer  ,  ou  faire  l'Orateur  ,  pou£ 
m'éier.dre  en  longs  difcours  fur  l'inftabilitc  do  toutcî 
ehofes.  Ce  que  j'ai  à  tediremetouchc  perfonnelle- 
mcnt  ,  &  perfonne  plus  à  la  rcfervc  de  ceux  qui  tonc 
caufe  de  mon  chagrin. 

la.  dixième  Lune  de  l'année  dernière  ,  j'écùvisà 
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Ker.an  BalTa  qui  avoit  ctc  fait  HalnadaibaflTi.   l'ai  «<î«^ 
une  copie  de  la  Icttic  :  car    foie    que  fccrivc   aivîc 
Minières  publics ,  ou  à  mes  amis  particuliers  ,  j'en 
garde  toujours  autant  que  je  leur  en  envoyé. 

Vai  lu  cette  lettre  p'ulicurs  fois  depuis  quarance.- 
huit  heures  ,  &:  je  ne  laurois  deviner  pourquoi  ce 
Minière  s'eit  formalilc  :  Car  je  n'y  trouva:  rien  donc 
il  puilVe  juftemenc  s'off.nfer  ,  à  moins  qu'il  ne  le 
foit  choque  de  ce  que  je  l'ai  prie  d'avoir  loin  de  rric 
faite  paflcr  de  l'argent  Quant  au  reftc  je  n'ai  faic 
qu'obéir  aux  inftrudions  paiticulicres  que  j'avois 
reçues  de  Mahomet  dernier  Vilîr  Azcm  iquim'a- 
voit  commandé  de  ne  point  cpaio;ner  le  premier 
Mmiftrc  delà  Porte  ,  fi  j'avois  des  confeils  à  lui 
donner  ,  ou  Acs  reproches  à  lui  faire.  '*  C'cft  pour 
cela  ,difoit-il  dans  fa  lettre  ,  qu'on  t*a  mis  où  *' 
tu  eft  ,  afin  qu'outre  le  ferviccque  tu  rends  à  nô-  ^* 
tre  fouverainen  découvrant  les  l'ecrets  des  Infidé-  '* 
JcSjtu  écrives  aulfi  librement  tout  ce  que  tu  ju-  ** 
Ecras  pouvoir  contribuer  au  bien  de  les  affaires,  *' 
fans  te  mettre  en  peine  du  rcfVentiracnt  des  " 
Granils.  Voilà  précil'emcnr  en  quels  termes  m'a 
écrit  ce  premier  MiniAre  de  l'Empire  Ottoman. 

Je  n'ai  fait  que  parler  au  Hainadarbairi  dcccr- 
uins  abus  de  Tes  prcdecefieurs  ,  &  l'exhorter  à  fe 
conduire  fagiement  &  avec  ccconomic.  Ou  il  s'efk 
choque  de  la  liberté  que  j'ai  prifc  de  lui  parler  de  la 
forte  ,  ou  il  s'eft  ofFcnfé  de  ce  que  j'ai  eu  devoir  lui 
dire  l'ordre  qu'il  devoir  obiervcr  pour  mes  lettres 
de  change.  Qooi  qu'il  en  foit  ,  j'ai  efluyé  une  fève- 
re  reprimandcdu  ReisEfF^ndi  ,  que  j'ai  tous  les  fu- 
jeis  du  monde  de  regarder  comme  mon  ami. 

Je  re  m'en  fciois  pas  chagrijK  ,  s'il  meut  écrie 
à  coeur  quveic  \  &:  n'eut  point  déguifé  fe>  fentimens. 
Mais  tout  étoit  obfcur  hormis  une  feule  expreflion 
brufquc,  qui  m'a  convaincu  ,  qu'il  n'eft  fàchc  qu'à 
caulc  que  j'ai  écrit  à  Kenan  pour  le  prier  d'avoir. 
foin  de  m'cnvoyer  de  l'argent. 

Ce  Miniftrc  peut-il  me.  biâmei  d'avoir  peur  d< 
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ï^û  manquer  dans  un  pats  étranger  ,  Se  parmi  des  Tnfî- 
déJcs  ,  où  je  n'ai  de  commerce  qu'avec  IcsConrti- 
fans  &  les  Etrangers  ,  qui  me  mcttroient:  d'abord  en 
prilon  fi  je  leur  devenois  (ufpcdl  le  moins  du  mon- 
de î  ce  qui  feroit  capable  de  faire  découvrir  les  fu- 
blimes  ftcrcts  ?  Ne  faic-il  pas  ,  que  l'argent  cft  le 
maître  ab("olu  de  toutes  cholts  ,  &  que  les  plu» 
grands  Potentats  rendent  hommage  à  fa  puifîance  ? 
On  ne  peut  pas  s'imaginer  qu'un  homme  de  ma 
profc/Tion  trouve  mille  occafions  prefiTantes  ,  où  il 
a  befoin  d  argent ,  &  dont  il  ne  parle  qu'avec  répu- 
gnance. J'ai  bien  mal  )ugc  de  mon  emploi  ,  fi  je 
mérite  pour  cela  des  répiimandcs  5c  des  menaces  > 
faites  d'une  manière  fi  enigmatiqne  ,  &  avec  de  tcl- 
Jcs  circonlocutions  politiques.  Le  Secrétaire  m'ac- 
€ufc  de  ne  vouloir  plus  lervir  la  Porte  toujours 
licureufe  i  comme  s'il  croit  perfuadc  qu'on  eut  cor- 
rompu ma  fidélité,  ou  que  j'eufl'e  du  penchant  & 
delà  bonne  volonté  pour  lesNazariens. 

je  puis  te  dire  avec  vérité,  cher  Dinet , que  j'ai 
toujours  eu  de  l'horreur  pour  la  perfidie,  tlle  me 
paroît  le  plus  terrible  &  le  plus  odieux  de  tous  les 
riccs.  Je  pourrois  (oûtenir  le  lentiment  &  les  re- 
proches de  plufieurs  grands  crimes  où  il  y  amoins 
de  malice.  Je  ne  me  fais  point  de  home  de  plufieurs 
petites  foibicflesoù  je  tombe  tous  les  jours  ,  quoi- 
que la  loi  les  condamne  Tevérement.  Mais  fi  qucl- 
i^u'un  pouvoit  m'accufer  de.  tiahilon  &  d'ingratitu- 
de volontaire,  je  prierois  avec  ardeur  ,que  les  Lu- 
minaires des  Cicux  fuflènt  éteints  ,  &  qu'aucui:e 
fubftance terrienne  n'eut  defoimaisen  foi  la  moin- 
dre lumière  ;  afin  de  n'écre  vu  ni  de  moi-mt'me, 
ni  des  autres,  l't  pour  mieux  éviter  la  confufion 
eu  me  jettcroit  un  crime  fi  horrible  5  non- feule- 
ment je  renonçcrois  à  la  locieté  de  tous  les  hom- 
mes ;  mais  je  renonçerois  à  moi-même,  s'il  étoic 
poffible. 

Il  femble  après  tout  cela  qu'il  n'y  a  aucune  ne- 
fçfliié  de  me  ioupçonncr  d'awe  iiiclinaiiou  fi  co**- 


traire  aux  întcrécs  du  Priucc  à  ijai  j*ai  fi  folcnnellc-   *  ^ 
jntfnc  jure  fiJcliic. 

Icnauroispas  voulu  l'cnrrctenir  d'aucune  autre 
afflidion  qui  eut  pu  ni'airivcr  ;  mais  j'ai  le  coeur 
outre  de  douleur  cie  me  voir  foupçonr.c  d'un  crime 
éout  je  ne  fus  jamais  coupable,  &  menacé  en  ter- 
mes obicurs  &  cnigmatiques  ,  non  par  un  ennemi  j, 
ina's  par  un  ami  ,qui  eft  le  Dcpofuaire  des  immor- 
icilcs  archives  de  mon  zele&lde  mon  inte'ji;rité  :  Et 
dans  cette  extrémité  le  icul  ((uilagemcht  quimcrcûcj 
cft  de  te  faire  part  de  mon  ar-golifs:. 

Si  quelqu'un  des  Minières  m  accufoit  de  foiblcf- 
Icoud  incapacité  ,  jen'aurois  rien  à  dire  i  parce  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  aie  plus  mauvaite  opinion  de  moi  , 
que  moi-même.  Jene  me  pique  de  ri.n  ,  fmon  d'être 
fidèle  à  mon  Maître ,  &  incapable  de  me  laiifcr  cor- 
lompre. 

Mais  j'oublie  que  je  ruisMufulman  ,  &  que  par 
conléquent  jedoisê're  réligué  en  toutes  choies  à  la 
yoloncé  du  Ciel.  D'ailleurs  j'ai  à  plu(ieurs  éj^ards 
«tes  obligations  infinies  au  Rcis  hffendi  i  &  partant  il 
lui  cft  permis  de  profiter  de  (es  avantages.  Ses  répri- 
mandes font  peut  être  juiies  ,  &  c'cft  pcut-é.icle 
chagrin  où  je  fuis  qui  m'empêche  d'en  connoître  la 
JAifticc.  Cependant  je  fouhaitcrois  qu  il  exprimât  dé- 
formais fes  relfcniimens  avec  moins  dob'curiic  ,  & 
qu'ilncmedonnât  pas  fujetd'aprchcndcr  la  perte  de 
de  Ion  amitié.  Car  quand  une  fois  j'aime  ,  il  me  fâ- 
che de  n'aim.cr  plus.  Si  lu  cft  dumcme  fcntimcnt  j> 
aousaous  aimerons  tous  dcjx  jufk^u'aii  tombea.ii. 
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LETTRE     LXVII. 

AuReisEfPendl,  premier  Secrétaire  d'Etac 
de  l'Empire  Ottoman. 

Il  fe  plaint  du  crime  ^nil  lui  fait  d'avoir 
écrit  itbrenjent  à  Kenan  B ajfa  y  &  l'in- 
forme  des  ordres  (^nil  avait  reçu  fur  ce 
fuj^t  du  Fifir  Azj^m»  &  des  antrts  prin^ 
cipatix  Minifires  du  Vivan.  Ambaya- 
fadtvir  d' Angleterre  i^.fjajfiné  à  Aladrid, 
Combat  entre  les  Ecojjois  &  les  Anglais* 

LEs  Laboureurs  difent ,  qu'il  ne  fert  de  rien  àt 
labourer  les  champs  ,  donc  le  terroir  infertile 
«e  produit  que  des  Ronces  &rles  Buiiloas.   On  peut 
dire  la  même  chcfe  de  ce  qui  fert  de  fondement  aux- 
amis  pour  s'emporcer  &  pour  fe  cha2;riner.  Le  men- 
fonge  &  la  fauflecc  n'y  manquent  jamais  Pcut-ctrc 
Hie  trouveras-tu  prcfomptueux  de  prcccndre  qu'iL 
y  ait  entre  nous  une  telle  relation  ,  ou  fi  tu  conviens 
de  la  qualité  d'ami  ,   peut-être  prctendras-tu  c:rc 
en  droit  de  me  réprimander.    De  quelque  manière 
que  la  chofc  ibit  ,  il  eft  certain  que  les  répriman- 
des font  bien  plus  d  imprcflionlorrqu'cllcs  font  fai- 
tes avec  douceur  &:  modération.  Elles   ne   doivent. 
pas  fur  tout  être  fondées  fur  une  mcprifcou  fur  un 
jTial- entend  11  ;  car  elles  font  alors  comme  des  flcchcî- 
tirées  dans  l'oblcuriiéi  elles  vont  où  le  hazard  les 
porte  ,  blcffent  mal  à  propos  ceux  qui  ne  le  mcri- 
toicnt  pas  ,  font  un  cnnciTii  d'un  ami ,  ou  du  moins 
font  foupçonncr  un  ami  d'être  ennemi. 

Je  ne  veux  point  fou  fier   les  cendres  d'un  feu  , 
éont  il  y  a  long- tems  que  la  flâmc  cii  éteinte,  ëi 
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auquel  jVrperc  qu'il  ne  rei\c  pa;»  la  moin.^ic  hur.cc  ^^SP 
^c  i  licure  qu'il  e(\,  le  n'ai  jamais  aime  à  iiiijcrUs 
choies  ilans  CCS  fortes  rî'occilloiis.  Si  dans  le  fort 
éz  mon  icjTcntimcnt  je  t'a  vois  fai:  ir-'c  rcponfe  au  Ht 
ai>j;re  que  ra  lettre  ,  j'aurois  flit  l'Incendiaire.  La 
iT.aricre  &  la  paffion  ne  me  ma-quoicnt  point  :  E: 
c'cft  ce  qus  tu  fais  fort  bien. 

Le  fcns  le  plus  favoiabic  que  je  pnilTc  do  iner  à 
ta  lettre  eft  ,  que  l'HiGiafiarbaill  s'cft  olîrnfé  de  la 
Jibrrtc  que  |*ai  prifc  de  lui  donner  des  confeils.  Né 
fait  il  pas  q\Tc  j'ai  des  ordres  pofitifs  d'en  ufcr  aind 
quand  l'occafîon  s'en  prcfcntc  ,  à  l'cjTard  mc-neda 
premier  Minière  d' t tac  ?  Pour  dcchar[;jr  fa  colè- 
re il  t'a  mal  reprefcnté  la  chofe  ,  cfpcranr  par  ton 
moyen  de  m'cpouvanrer  ,  &  de  m't/Dliger  à  con- 
fed'er  d'ur.e  manière  fl.i'eufc  le  prétendu  crime  qu'il 
m'impute.  Si  telle  a  été  ion  intention  en  m'écri- 
vant  durement  comme  tu  as  fait  ,  je  ris  de  fon  er- 
reur r  mai»  je  fuis  fâché  de  la  tienne  ,  parce  que  je 
te  regarde  comme  mon  ami.  Vous  vous  c:es  équi- 
voqjcz  tous  deux  j  &:  je  confens  que  cela  paite  pour 
une  équivoqvie. 

le  fais  cas  de  ton  amitié  ,  &  je  ne  rcfufe  pas  la 
fienne  ,  non  plus  que  celle  de  tous  les  Ofiiciers  du 
Serrail.  l'ai  d'à  rcipect  pour  tous  les  Ballas  &  Mi- 
niftres  delà  Porte  Impériale.  lcténu)igne  \  cha- 
cun la  vénération  qui  eft  duc  à  (a  qualité  ;  Mais 
j-'J  ordre  d'écrire  librement  à  tous  ,  &  de  ne  poin 
leur  parler  comme  (i  j'avois  fur  la  largue  un  épi 
bai  bu  d'orge  ,  qui  pût  me  faire  bégayer  ,  ou  mcmc 
m'écoufcr  en  devalanr  p'us  bas.  Le  premier  qui  m'a 
donné  cet  ordre  ,  eft  Mahomet  dernier  Vifir  Azem  ; 
&  il  a  été  depuis  renouvelle  par  d'autres  grands 
Winiftres.  Ils  me  difcnt  tous  d  un  ton  de  confian- 
ce ,  qu'une  des  principales  raifons  qu'on  a  eu  de 
m'envoycr  ici  ,  eft  ,  qu'étant  hors  des  limites  de 
l'Empire  O.toman  ,  avec  lequel  néanmoins  l 'en- 
treriens un  commerce  conftani  &  réglé  ,  je  puffe  \}- 
^rcment  &.  fans  ctain:e.  ccnfurcr  les  Vices  ,  &  loiici 
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Ujo  |çs  vernis  de  ceux  qui  octiipent  les  premières  char^ 
ges  entre  les  Maiulmans.  On  me  meiuce  même  de 
punition  &  de  l'indignation  du  Sultan  ,  fî  je  négli- 
ge aucune  occafion  de  cette  nature  ,  ou  que  je  pa- 
roin'c  partial  &  craintif  dans  les  réprimandes  que  je 
leur  ferai. 

On  a  CI  u  j  ce  fcmbîe  ,  que  c'étoit  le  moyen  Je  plus 
prompt  &]eplus  éfîcace  de  reformer  la  corruption 
qui  s'cit  gliflee  à  la  Cour  ,  à  l'armée  ,  &  dans  la 
Ville  >  parce  qiie  chacun  efl  obligé  de  communiquer 
les  lettres  qu'il  reçoit  de  moi.  Et  comme  ru  as  le 
foin  de  les  enregillrer  toutes,  les  Grands  font  obli- 
gez par  là  ,  ou  de  fecontenir  dans  lesbornesde  lar 
juftice  &  de  leur  devoir  ,  ou  d'être  les  dénorciateurs- 
de  leurs  propres  fautes  :  Ce  qui  les  fcroit  inévita- 
blement tomber  en  difgrace  ,  fupofc  qu'il  ne  leur 
en  coûtât  pas  la  vie  &  la  liberté  ;  ou  les  mettroin 
au  moins  dans  la  ncceilité  de  faite  de  grands  &  ri- 
ches prefei.s  pour  expier  leurs  fautes.  Or  tu  fais 
qu'il  y  a  des  gens  qui  aimeroient  prefqu'autant  per- 
dre la  vie  >  que  leur  bien  ,  f}u'ils  regardent  comme, 
leur  divinité. 

Vefpereapréscelaquetune  feras  pas  fâché  que 
jefaflemon  devoir.  Je  ne  dois  pas  me  la- (Ter  épou- 
vanter par  les  menaces  ,  ni  corrompre  parles  pro- 
mefles.  Mon  intégrité  cfl  à.l'cpreuve  de  l'orgueil  des 
unes,  &  de  la  baifefledes  autres,  j'ai  néanmoii.s  beau* 
coup  d  eftime  pour  le  Trcforier  &  pour  toi  ,  aufll- 
bicn  que  pour  cous  les  autres  Minières  qui  m'hono- 
rent de  leur  amitié,  le  rifquerois  volontiers  pour  leur 
fervice  ma  vie  ,  ma  fortune  ,  &  tout  ce  que  j'ai  au 
monde  à  la  réfervc  de  mon  honneur ,  que  j 'cHime  in- 
finiment plus  que  ma  vie. 

Tu  peuxenregiftrercomm.eune  vérité,  quel' Am.- 
bafladeur  d'/ngletcrre  fut  afl'alliné  dans  la  fixiémc 
Lune  de  la  prelcntc  année,  dans  fa  chambre  à  Ma- 
drid ,  capitale  de  l'Efpagne  Il  s'eft  aufli  donné  un 
combat  en  EcofTc  entre  les  Ecollois  qui  loutiennenc 
Isi  intcictsdc  leur  Roi,  &  les  forces  de  la  nouvel- 
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le  Républ'cjuc  d'Aiiglcrcirc.  Les  Rcpubliqiuiins  o:i:  ^'^^* 
pcraportc  U!)c  vi«5loire  complète.  Trois  mille  l-cof- 
fois  ont  écc  tuez  fur  la  place,  neuf  mille  faits  pii- 
fomiicrs.  Les  vaincus  onc  ptri^u  c]uanritc  d'armci  , 
deux  cens  Drapeaux  ,  tout  leur  Canon  ,  &:  bagage. 
Ce  (on:  d'heureux  cammcnctmcns  pour  ccccc  Ré- 
publique >  c]ui  font  beaucoup  d'honneur  à  Cromwel 
General  des  Anglois  ,  donc  tout  le  monde  parie 
comme  d'un  Galant  homme.  Je  puis  t'alTcurerquc 
les  Nations  Occidentales  ne  font  pas  Ûciilcs  en 
Hcros. 
le  fouhaire  .  prtnvcr  Scribe  des  Mufulmans  ,  eue 
cœur  foit  une  copie  des  plus  excellentes  copies. 
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LETTRE     LX  V^III. 

A  Solimnn  Aga  ,  premier  Chambellan  des 
appartcinens  des  femmes  du  Serrai!. 

Pif.f  mutlnerres  des  Jantjfatres.  Des  ÛArdes 
Surjjes  dî4  Roi  de  Fra^ue.  FÂcheufcs 
noiivelies  de  Candie.  Bravoure  dcsChe- 
Z'^Jters  de  M alu^  Aiortdti  Prince  d'O' 
lanae. 

LEs  Tartarcs  dont  je  t*ai  parlé  dans  ma  prccc- 
dente  ,  font  des  gc^ns  qui  vivent  d'une  étrange 
manière.  Mais  nous  iiC  devons  pas  les  cenfurer  , 
parce  que  nous  fommcs  leurs  parens.  Ce  n'eft  pas 
de  moi  que  je  parle:  Car  quoi  que  je  fois  Arabe,  la 
plupart  néanmoins  de  ceux  qui  fervent  dans  les 
armées  du  Grand  Seigneur ,  j'entcns  les  Spahis  & 
les  Timariots  ,  font  defccndus  des  Crims.  Tu  fais 
l'origine  de  cette  milice  ,  &  tu  n'ignores  pas  qu'elle 
cft  pKi»  honorable  que  celle  des  Janiilaircs,  q^ui  écaut. 
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'î€)0  ccran;j!;crs  ont  été  élevez  au  leurre  du  Serrai).  Ils  ne 
connoiflenc  ni  Iciirpci-c  ni  leur  mcrc  ,  (  je  parle  de 
ceux  qtii  font  pris  d'entre  les  enfans  du  tribut  )  $i 
n'ont  aucun  attachement  particulier  pour  leur  pa- 
trie. Ils  font  é'cvez  dans  ur.c  parfaite  ioumiirion  au 
Grand  Scie^neur,  &  à  les  principaux  Minillres.  Ce- 
pendant ils  dcfobéiflent  louvent  &  à  lui  ,  &àcux, 
&  les  metrcRt  en  rifque  de  la  vie.  Combien  de  Vi- 
fîrs  (acrifîcz  à  un  rufc  Janifiaire  Aga  ,  qui  pour 
prévenir  fa  p  rte  a  fait  mutiner  ceux  cu'il  cv^m- 
mande  ,  &  pour  réparation  de  Ces  prétendus  griefs 
n'a  pas  voulu  fe  contenter  de  moins,  que  de  lav'e 
du  premier  Miniftre.  Ceux  qui  aiment  plus  Ja  M-u- 
fon  Ottomane  que  CCS  fanfarons  bâtards  ,  n'oublie- 
lont  jamais  la  cruelle  deftinéc  de  Sultan  Ofman  , 
erclc  de  nôtre  prclent  Souverain.  L'Empire  des 
vrais  croyans  doit-il  erre  ruiné  par  des  Renégats  ? 
Outre  que  leur  difcipline  s'ciV  extrêmement  coi rom- 
ptîc  ,ils  le  marient  ,  &  profefTcnt  des  arts  mécanh- 
ques  ;  ce  qui  répugne  à  rauftéritc  des  moeurs  des 
premiers  Gardes  ,qui  fe  donnoient  tout  entiers  aux. 
exercices  de  Ja  guerre. 

5i  ce  que  je  viens  de  dire  ctoit  Çû  dé  l'Aga  deis 
Janiflaires  ,  il  me  condamneroic  à  des  peines  qui 
n'ont  ni  milieu  ni  fin.  Ca(hm  Hali  OiHcier  de  cet 
ordre  a  pourtant  été  autrefois  de  mes  amis.  C'é- 
toit  un  brave  homme  &  du  même  fentiment  que 
moi.  Il  voulut  reformer  cette  milice  débatichée  j. 
mais  il  fut  travcrfc  par  les  gens  fages  qui  avoienc 
du  crédit.  Il  auroit  volontiers  facrifié  fa  Grandeur 
&  fes  intérêts  au  bien  de  l'Empire  ;  mais  il  eut 
peur  de  ceux  qui  n'avoicnt  d  autre  intérêt  que  de  le 
perdre. 

Tu  fais  de  qui  je  veux  parler  ;  &  je  n*ignore  pas 
non  plus  la  valeur  héroïque  du  iidéle  Soliman  ,  qui 
affronta  fur  ce  fujct  le  Bofiangi  Bachi.  Ce  lardi- 
iiier  étoic  de  la  fadion  ,  fils  de  lanifTaiie,  &  élevé 
dans  toutes  les  pratiques  des  féditieux.  j'ai  honte 
de  voir  que  les  Infidèles  accufcnt  d'iaiprudence  le 
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plus  lagjC  Jcs  Sages  ,  je  veux  ciirclc  Souverain  Mo-  *^t* 
iurouc  lie  la  lei  ic ,  de  peimctc:c  que  cette  milice  in- 
rolcntc  &  mutine  luhlilte  er.corc  dan»  THnipire  :  Ec 
yc  tremble  *.]uarAi  je  lon^c  ,  que  la  célèbre  poftcri- 
tc  cl"hiiO|^nel  devia  un  jour  ù  ruine  à  ces  iiifkic- 
4cs  Vipères  qu'elle  nourtit  dans  le  Scirail. 

Le  Koi  de  France  comp:c  beaucoup  plus  fcure- 
mcnt  fur  l'es  Gardes  Suilles,  dont  la  fidclicca  tou- 
jours ctè  lans  reprocha.-  ,  &  qui  n'ont  jamais  pris 
les  armes  contre  celui  dont  ils  mangent  le  pain.  C'cft 
•une  milice  mercenaire  ,  qui  quitte  lb;i  pais  natal 
pour  aller  fcrvir  les  I^rinces  étrangers  ;  ^  quirc- 
pandroit  jui'qu'à  la  dernière  goucc  de  foufangplii— 
wc  que  de  rien  faire  qui  foit  contraire  à  laconhan- 
xc  qu'on  a  en  clic.  C'eft  pourquoi  elle  fait  garde 
dans  les  Palais  ^  &  pics  des  chambres  du  Pape  fi: 
du  Roi  de  France  ,  qui  le  repoCcac  cntiei-emen:  fur 
fa  valeur  &  lur  la  bonne  foi. 

Ces  braves  gens  font  d'un  païs  ftcrile  &  pauvre, 
on.  iJ  n'y  a  preique  que  des  .rochers  &  des  defcrts. 
De-là  vient  que  la  icuiiciTe  en  gênerai  robuftc  & 
hardie  clicrchc  à  lubfiller  ailleurs  ,  &:  va  lervir 
dans  les  Gardes  &  dans  les  armées  des  Princes  & 
ttats  voifins. 

Les  Vénitiens  ont  à  prefent  en  Candie  quelques 
K;égimens  Suiiles  à  leur  fervice. 

11  eft  arrivé  depuis  peu  dans  les  porrsde  France 
des  Vaiilcaux  ,  qui  ont  apporté  nouvelles  que  nos 
affaires  j-ie  vont  pas  bien  au  ficge  de  Candie,  Capi- 
tale de  rifle  de  ce  nom.  On  parle  comme  H  plus 
de  dcax  mille  Mululmans  avoient  été  enlevez  dans 
la  neuvième  Lune  $  &  que  Chufacin  Baila  découra- 
gé par  cette  pcirc  ,  &:  par  les  autres  incommodi- 
tcz  de  l'hiver  prochain  ,  fut  contraint  de  lever  le 
fiége  au  mois  d'Octobre  dernier. 

Les  Fia!  çois  vantent  la  valeur  des  Chevaliers  de 
Malte  ,  qui  le  (ont  lîgnalez  durant  ce  hcgc  par  plu— 
iieurs  adions  héroïques,  tt  fi  tout  ce  qu  on  die 
de  vCes  Champioiis  Chrétiens  cft  vrai,  nous  ne  pou- 
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î^So  vons  pas  en  juftice  leur  rcfufcr  les  loiiarges  ^ul 
leur  font  ducs  ,  &  en  incccre  au  rang  des  Hcrôs  quel- 
ques-uns pour  le  moins. 

Si  nous  en  ufions  autrement  ,  rous  leriors  moins 
ger.ereux  que  les  Nazariens  d'Occident  ,  qui  ne  par- 
ient pas  moins  avancageufcmcnc du  courage  &  delà 
conftarxe  invincible  de  l'illulhc  Chuiaem  ,  aufll- 
bien  que  du  zélé  &  du  plaliîr  avec  lequel  tous  les 
Soldacs  Mululmans  Icrvent  nôcre  grand  Maître. 

Cependant  ils  ne  peuvent  s'eiiipécher  de  dauber 
la  pohronncrie  des  janifiaires.  Si  après  ce  fa^alcoup 
ils  eulîenc  courageulemcj.t  Ibutenu  Ituis  poltes  ,  ce 
brave  Bafl'a  n'auroit  pas  iî- tôt  abandonne  le  iicgc 
de  cetre  impoiLante  Place. 

J'ai  peu  d'aunes  nouvelles  à  le  dire  ,  fi  ce  n'eft 
x^u'il  i'tmble  que  le  caluie  commence  à  le  rétablir 
en  Fraucc  ,  qui  durant  la  plusgiande  partie  de  l'an- 
née a  été  fa.iguée  de  guerres  civ:les  &  de  carra- 
res. Boidcaux  qui  étoit  la  principale  Ville  qui  te- 
noit  contre  ir  Roi ,  tft  à  prct(^i,t  réduiieà  Ton  obéif- 
fancc.  Le  Roi  s'cft  retiré  ^  &  il  y  a  des  apparen- 
ces pour  la  Paix. 

Nous  appxaor.s  que  la  Reine  de  Suéde  fut  foîen-  ' 
nellemeiit  Couronnée  dans  la  dixième  Lune  dw  l'an- 
née dernière  ,  &  qu'elle  a  déclaré  pour  (on  Succef- 
ieur  Charles  Gultave,  Prince  Palatin  ,  fon  Cou  (in.  ■ 

Dans  le  même  tems  mourut  le  Prince  d'Orange  « 
S(  bien  tôt  après  le  Comte  d'Avaux  ,  Grand  de 
Jfrance  &  MinifUe  d'Etac 

je  me  réjoiiis  d'apprendre  ,  que  mes  vieux  amis 
foient  vivans  &:  fioriflans  i  &  que  le  nœud  qui  nous 
avoit  liez  dans  nôtre  jeunede  ne  (ojt  pas  encore 
rompu.  Puiiic  z  il  être  indiiioluble  julques  à  ce 
que  les  fondements  de  là  teiie  Ibieuc  ébranlez?  & 
jufqu'A  un  tems  illimité. 
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'      LETTRE     LXIX. 

A  Kifur  Dramclcc  >  Secrétaire  des  affaires 
des  Naziriciis  à  la  Poric. 

//  le  raille  de  fa  lettre  emportée^ 

Dis  moi  au  nom  de  Dieu  &:  de  Ton  Prophète* 
c]ai  t'a  obligé  à  m  écrire  avec  tant  d'emporte- 
:  ?  Tu  n'clt  i.on  plus  t]ue  moi  que  j'cfclavc  de 
^v..ii  dont  !c  trône  eft  plus  haut  que  l' Ai -^le  ne  fa u- 
i  roit    voler.    Crois-tu    m'épouvantcr   &    m'inl'pircr 
j  une  lâche  complaiKmce  pour  ton  ambition  ?  Sache 
'  que  rien  n'eft  capable  de  me  faire  peur  dans  un  tems 
oui  ma  conlcicncc  ne  me  reproche  aucune  infidélité. 
I  Je  luis  ,  croi  moi ,  comme  un  autre  Achille,  invul- 
!  nérabic  par  tout  ,  fi  ce  n'cft  à  la  pîan:c  des  pieds  j, 
qui  font  l'emblème  de  nos  plus  tendres    affedions. 
C'clt  par  là  que  tu  peux   me   blclTer    des   flèches 
d'une  feinte  amitié     Mais  tu  ne  te  produiras  pas 
pluco:  en  ennemi  déclaré  ,  que  je  ferai  iiicontincnc 
fur  mes  gardes. 

Tu  m'accufcs  de  plufiears  crimes  ,  dont  je  ne  fus 
ijamais  coupable,  eu  me  charges  de  mille  reproches 
que  je  n'ai  point  méritez  ,  &  tout  cela  pour  don- 
laer  Icllor  à   ta  paTion.  Tu  me  menaces  parce  que 
I  je  me  fuisexcufc  d'avoir  tant  tarde  d'écrireà  V- 
i  îie^im  Aluph  Baifa  ,  qui  avoit  alors  éprouvé  touc 
de  nouveau  les  effets  de  la  libéralité  du  Sultan  j  & 
d'en  avoir  rejctcc  la  faute  fur  les  méchans  chemins, 
ou  fur  1  inlblcncc  du  Soldat  ,  qui  arrccoit  fouvenc 
\zi  Courriers  durant  la  guerre  i  ou  enfin  fur  ta  né- 
gligence à  me  donner  plus  promprement  avis  de  ce 
qui  lé  paife.  l\  cft  ailé  de  connoure  par  là  que  j'ai 
«uddl'cin  de  t'accufcr  le  dtinicr  envers  cç  Miuiftrep 
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'5)"î  quoique  id  fois  le  plus  bla;Tiab!e:  Car  j'appris  dans 
la  fuite  que  les  Ccnirricrs  n'avoicnt  été  ni  tecardcz 
par  les  mauvais  chemins  ,  ni  aricccz  par  ic-s  gens 
tic  guerre  i  mais  qu'ils  étoient  arrivez  ici  au  rems  ac- 
coutume. Tu  n  as  donc  aucun  fujec  d'ctre  fTiché  ■ 
contre  moi  ,  à  moins  que  ce  ne  Toit  parce  que  mon  i 
accuiation  ctoit  courre  &  fans  malice. 

Dois  tu  trouver  mauvais  que  pour  ma  propre  dé-   | 
ienfc,  je  me  plaigne  au  Grand  Vifir  de  ta  fréquente 
négligence  à  cet  égaid  i  Mais  je  ne  veux  pas  me 
venger  aux  dépens  de  la  fortune,  Se  de  la  vie  d'au- 
tiui.  je  te  confcille  feulement  de  ne  plus  me    me- 
liaccr.  Tu  fais  tort  à  ta  prudence  ^'.e  menacer    un 
homme  ,  qui  n'a  d'autre  rciTentiment  de  ton  cmpor- 
teKienc  ,  que  ck  coi.feilcr  q'.i'il  :'efl  oblige  de  le  lui  ' 
avoir  maiîifefié.   Veux-tu  favoir  au  vrai  l'état  de  ' 
moncœUî  ■?  je  me  fis  de  toi.   Tu  m'as  rendu  aui^ 
enjoué  que  Démocrite.    Si  tu  ne  fais  pas  ce  que  je 
veux  dire,  fâche  que  c'ctoit  un  Philofophe  gogue- 
nard ,    h   qui  les  a(flions  de  tout  le  monde  étoicnc 
des  fujets  de  joye.  Il  y  avoit  un  autre  Philofophe 
dolent  .j   qui  pleuioic  perpecuellement.    Les    fujccs 
les  plus  comiques  qui  faifoicnt  rire  tout  le  monde  , 
lui  arrachoient  des  torrens    de   larmes.    Son  nom 
étoit  Hciaclire.   11  cft  dificile  de  décider  lequel  des 
deux  avoir  railon.    Mais  je  croi  que  je  n'ai   pas 
grand  tort  de  rire  un  peu  de  coi.  Peut- ccre  en  de- 
viendras-ta  de  meilleure  humeur.  Cependant  je  ne    , 
voudrois  pas  que  tu  fnfl'e   mécontent  de   toi -me-    \ 
jnc  ,    pour  é  re  d'un  tempérament  fi  chagrin.  On    i 
remarque  que  les  gens  emportez  ont  toujours  le  i.-a- 
turcl  excellent  3  &  le  cœur  faijS  malice    La  co'erc    i 
nous  eft  auffi  néceifâire  que  le  fang.  Sans  le  der-    1 
nier  nous  ne  pourrions  vivre  i    &  fans  le  premier   ) 
nous  ferions  aufU  immobiles  £jue  les  Limaçons  ou   j 
les  Huicrcs.  Nous   ferions  abfoluraent  des  ftupi-   j 
des.  \ 

Le  fameux  Médecin  Hipocrate  dit ,  que  ce  tempe-  | 
•îâintnteft  le  plus  noble  des  quatre  qu'il  transforme  ; 

les 
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les  hoDTmcs  en  Hcios  ;v]u'il  lalinc  ce  que  nmisivono    isç: 
de  tcrrcrnc  ,  &  entoimc  uncconrùcution  Icmblablc  à 
celle  des  Dieux  immorccis  ,  doiu  les  corps  ,  s  il  en 
faur  croire  les  Voctcs,  ne  l'ont  compolez  que  d'une 
li.ime  al-iicnnc. 

Ne  ce  décourages  donc  point,  &nc  fols  point  f.'ichc 
d'ccrc  d'une  complcxion  ,  qui  te  met  au  ran^;  de  ceux: 
à  qui  Ton  fait  des  lacriliccs.  D'un  autre  cote  ne  trou- 
ve pas  inaiivais  (i  je  te  dis  ,que  je  ne  luis  pas  allez  dé- 
vot pour  me  rendre  volontairement  ta  vicli  rie. 

Si  néanmoins  je  ne  puis  pas  être  allez  obcïlTanr  , 
pour  me  refoudie  àconfeller  des  crimes  aulquelsjc 
n'eus  jamais  de  parc  ,  &:  pour  lefquels  j'ai  naiurellc- 
menc  de  l'horreur  ,  fois  au  moins  concent  delà  pco- 
tefta:ion  que  je  te  fais  ,  de  vc#uloir  te  rendre  tous  les 
lervxes  que  je^iuis  lans  faire  tort  à  ce  que  jedoisa;. 
Grand  Seii^neur  :  lit  lois  allure  que  je  ne  te  ferai  au- 
cun mal  ,tant  que  tuobferveras  cette  maxime. 

Jcteconleilleenlindc  marcher  comme  un  hom- 
me ,  qui  palle  par  les  fondrières  d  Eo;ypre  î  il  pre:.d 
i^arde  aux  traces  de  ceux  qui  1  ont  p:  \^ccAc  ,  &:  paùc 
l'eurement  par  ce  moyen  :  Mais  iî  le  pied  lui  j^liiTc  3  A 
tombe  dans  la  bouc.  Telle  cftia  vicdcsCourtiians. 
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LETTRE      LXX. 

Aaiinezira  Aluph   Bafîa. 

Les  trois  Princes  François  font  elarais  ,  & 
le  Cardinal  Ad ux^arin  fe  retire fecrette- 
ment  de  la  Ccar, 

JE  t'écrivis  au  commercement  de  l'année  pafiTée,  & 
te  mandai  que  les  trois  premiers  Princes  du  San^^ 
«e  France  avoientécé  mis  en  priCon.  Ju  t'écris  aujour- 
d'hui pour  r'aprendre  qu'ils  ont  écémisen  liberté. 
ils  furent  relâchez  le  treizième  jour  de  cette  Lune,  & 
arrivèrent  en  cette  Ville  hier  fcizicme  ,  accompagnez 
d'un  nombreux  coriége  ,  compofé  de  quelques  Prin- 
ces ,  de  divers  Seigneurs  &  Gentilshommes,  &onau- 
roit die  de  la  moitié  des   Bourgeois  de  Paris.  Ccux- 
nicmcsqui  triomphoient  l'annce  paflée  ,  &  qui  fai- 
ioient  desfeux  de  joye  de  ce  que  ces  Princes  avoieoc 
L'.Q  arrêtez  ,  iorcoient  hier  en  foule  pour  jes  recevoir 
a  vec  des  accbirations  de  joye  ,  &  les  féliciter  fur  leur 
élargifl'ement.  Tant  ePunconflante  &  légère  la  mul- 
titude ,  qui  felaiiTe  mcnei  ça  &  lù  au  moindre  artifi- 
ce d'un  hommje  d'Etat  ,  ou  lous  prétexte  de  la  moin- 
dre fadlion. 

Mais  il  y  avoir  divers  Princes  &  Seigneurs  ,  qui 
<3és  le  moment  que  les  trois  Princes  fuient  arrê- 
tez ,  avoient  rclolu  de  mettre  tout  en  oeuvre  pour 
leur  procurer  la  liberté.  Les  Grands  qui  étoient  de 
leurs  amis  ,  fe  retirèrent  dans  kurs  Gouvernement,  , 
&  excitèrent  des  rebellions  dans  les  Provinces-  Tour 
le  Royaume  fut  déchire  par  les  guerres  civiles.  Le 
Parlcme»  t  rendit  un  arrct  contre  la  Cour  :  Et  il 
y  avgii  des  Coiiniraus  icditieux  qui  faifoi&nt  des 
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e"abales  jaCqucsdins  îc  Palais  ciu  Roi  incnic  ,  peur  t^s 
rppcr  rauiori:6  Royale  que  le  Cardinal  avoir  cru  cca- 
blu  en  cmprilbn:.aii:  les  Piinccs.  Par  rou:  les  affaires 
du  Roi  alloiein  à  icculons. 

Tu  n'en  feras  pas  furpris  quand  m  fauras  qnc 
les  Princes  de  Fiance  ne  l'onr  point  cfclavcs  du  Ri^i  , 
comme  les  Balfas  du  SercniHimc  Hmpire  cjuilont 
rcd-.vahlcs  de  touce  leur  G  andeur  à  la  Icule  faveur 
&  liberaliicdenos  Sultans.  Ces  Princes  jouïtlcnt  par 
hicccfiîon  dccec]uc  nos  Grands  n'acjuiercnc  que  par 
leur  mcrice  ,  &  par  la  bienveillance  de  leur  Sou- 
verain De  forte  que  leur  interct  cft  riv'è  par  manière 
dédire  dans  le  cœur  du  peuple  ,  qui  a  de  la  vénéra- 
tion pv  ur  le  i>a:  i^  Royal  en  quclqu'cndroiL  qu'il  fe 
trouve. 

Ainfi  les  gens  fagcs  blâment  le  Cardinal  dans  cet- 
teaffairc,&  difcnt  que  cette  action  elHai.s  juiiice 
Se  fans  politique.  A  la  vérité  s'il  faut  juger  de  la 
capacité  d'un  homme  par  le  fuccés  de  fes  cntre- 
piifcs  ,  la  cenfuie  de  ces  g^ns  eft  jufte  Car  il  fenj- 
ble  que  le  Cardinal  le  foii  rendu  un  paneau  à  loi- 
mcme. 

11  nes'aptrçut  pas  plûrô:  quele  Roi  s'ccoit  laifl'c 
vaincre  aux  iinporruni^cz  du  Duc  d'Orléans  foa  On- 
cle ,  &  du  Parlenieni  de  Paris  ,   &  avoir  confenti  à 
l'élaigiflement  des  Princes  :  11  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris en  niéme-tems  que  ce   Duc  Se    le   Parlement 
4ivoienc  inftamment  demandé  au  Roi  que  le  Mini- 
ère fc  retirât  de  la  Cour,  qu'il  fit  empaqueter  fes 
Meubles.  &  s'en  alla  Iccretiemenrau  lieu  cù  les  Prin- 
ces avoient  été  confinez  llefparoit  qu'encore  qu'il  eut 
perdu  le  premier  jeu  ,  il  pourroit  néanmoins  fe  tirer 
allez  bien  de  la  pairie  ,   en  allant  en  perfonne  aux 
Prirxes  prifonniers  ,  &  en  les  ad'jrant  que  c'écoic 
à  lui  qu'ils  éroient  redevables  de  leur  liberié  j  puif- 
qu'ildépendoit  de  lujdeles  emmereravcc  lui,  auf- 
!i-bien  que  ceux  qui  avoient  porte  l'ordre  du   Roi. 
Car  il  ne  voyageoit  jamais  qu'il  n  eut  une  Garde  coa- 
fidcrablc. 

M  1 
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ï^S^  On  dit  qu'il  fut  le^û  des  Priixes  le  plus  honnérc- 
mcnt  du  monde  j  &  qu'ils  promirent  leur  amitic  à 
cet  exilé  volontaire  ,  qui  étoit  alors  plus  à  plaindre 
qu'eux-racmes. 

Il  paioit  fort  ctrai^ge qu'un  fi  p,rar.d  Minière  ,  qui 
avoit  à  la  Cour  toute  1  autorité  abloluc  de  Richelieu 
Ton  prédccefl'.ur,  abandonne  ainii  la  fonune  tout  à 
coup.  Les  uns  croycnt  qu'il  a  fait  une  folie  ,  les  autres 
routienncnt  qu'il  n"a  fait  que  reculer  pour  mieux  fau- 
ter. 

Quoiqu'il  en  foie  ,  en  s'cloignant  avvfTi  à  propos 
i]u'ii  a  fait ,  il  s'cft  épargné  le  chagrin  de  fe  voir  exi- 
lé par  un  arrêt  du  Parlement  ,  qui  fut  rendu  deux 
]ours  après  fon  déparc  j  portant  ordre  de  fortir  du 
Royaume  dans  quinze  jours. 

Ce  iage  Miuiilrea  prcvuccttedirgrace  ,  &  a  cru 
qu'il  lui  etoit  plus  glorieux  de  fe  bannir  i'oi-méme. 
11  a  toujours  l'avantage  de  pouvoir  fc  plaindre  de 
l'ingratitude  de  l'htar  ,d  avoir  réduit  à  ccsexcrcmi- 
tcz  un  homme  ,  qui  par  fa  fagefle  a  élevé  la  fiance  à 
une  Grandeur  cxtraord'naire. 

Tu  peux  comprendre  par- là  ,  illuftrc  Ba0a  ,  qu'il 
n'y  a  rien  de  (olidcdans  la  Grandeur  hum.aine  ,  &que 
la  vie  d'un  Courtifaneft  remplie  d'inégaii.ez.  Tantôt 
jl  tombe  daijs  le  bouibler,  tantôt  il  ell  fur  le  point 
d'cchoiier  tout  à  fait  .  &  de  tomber  du  faite  des  hon- 
neurs dans  une  abimc  de  mifere.  Je  re  confeille  de 
t'armer  de  modération  contre  ces  caprices  de  la  For- 
tune ;  puifqu'il  eft  vrai  que  pcrfonne  ne  peut  éviter  Ta 
dcfiiuce. 
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LETTRE      LXXI. 

A  Foufi   ion  Coulîn  ,  à  Fez. 

Jl  lui  parle  de  fcs  voy.iges  en  Jfie  i  h  fomme 
de  lui  envoyer  U  Relation  d'  Afrt<ji4e  cjHtl 
lui  avoit  pror/jife.  Viverfes  remarqptesfnr 
cette  partie  du  monde. 

JE  fuis  bien  aile  d'apprendre  que  tu  vis  encore. 
Ta  lettre  eft  venue  à  ia  bonne  hcuic  i  car  j'ai  uns 
véritable  affection  pour  mes  parcns  ,  &  j'ai  été  fort 
en  peine  de  coi  depuis  plufieurs  années.  Le  Soleil 
a  tait  neuf  fois  le  tour  des  fij^ncs  du  Zodiaque  de- 
puis que  j'ai  reçu  taprcccdcnre  ,  &  que  je  n'ai  eu  au- 
cunes nouvelles  de  toi.  Il  fcmble  que  depuis  ce 
tems-là  tu  ayes  voya^^c  dans  la  plupart  des  païs 
du  moiidc. 

Tu  as  for:  bien  fait  de  re  fouvenir  pendant  que 
m  étois  à  Alep  ,  de  la  prière  que  t'avoit  fait  ton 
Oncle  malade  ,  de  faire  des  oblations  pour  ta  fan- 
té  au  Santon  Shcigh  Bjubac  i  &  de  diftribuer  le 
Corban  aux  pauvres  à  l'honneur  de  Santonne 
FiiVa. 

Tu  m'as  envoyé  une  ample  &  fatisfailante  Rela- 
tion des  remarques  que  tu  as  faites  en  Afie.  Je  luis 
po'.irtant  fâché  ,  que  tu  n'ayes  pas  eu  le  tcms  de 
pcnec'cr  dans  la  Re!i2;ion  &  dans  les  Secrets  des 
Biachnunes  Indiens.  J'ai  plus  d'envie  d'être  inftruic 
de  la  faî^eire  &  du  favoir  de  ces  Philofophcs  ,quc 
d'aucune  autre  efpece  de  fcicnce.  Il  mefemblc  que 
c'eft  quelque  chofe  de  trifte  ,  quelcs  Archivesd  u- 
ne  11  prodigitufc  antiquité,  foient  cachées  à  tout  le 
reftcdu  monde,  &  ne  foiciu  connus  que  d^s  feals 
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1^51  £'cclefîaflic]ues.  ]c  ic  protcfte  qu'il  ni'cft  impo/Ti-- 
bic  de  pcnler  à  cela  (^ns  envie.  Mais  peut- être 
cfl-ce  la  voloiiré  du  Ciel  ,  «de  renfermer  ces  miftc- 
res  dans  les  Provinces  les  plus  cIoig,r,ccs  de  l'Oritnt , 
comme  pour  les  lécompenfer  de  la  confiance  avec 
laquelle  elles  fc  'ont  toujours  atcachécs  aux  tradi- 
tio.is  de  leurs  Pcrcs  ,  donc  on  i^:^.ore  1  origine  ;  &: 
comn^e  pour  reprocher  aux  autres  Nations  d'avoir 
changé  en  macierede  Religion  aufli  fou  vent  (]uelcî 
vents. 

]*ai  parlé  à  plud'curs  Jefuites  &  autres  ,  qui  ont 
é:c  aux  Indes  ;  mais  il  femble  que  tout  ce  qu'ils 
difent  eâ  intereflé  ,  &  Te  fent  de  l'avcrfion  rjatu- 
relle  qu'ils  ont  pour  les  irœurs  des  Oiientaux.  Je 
ne  iavois  comment  leur  contredire  jufques  à  ce 
que  mon  frère  m'ait  eu  décrotipé.  Il  a  aufli  vi fi- 
lé ces  païs-là  5  &  a  demeuré  un  tems  confîderable 
à  la  Chine.  Il  cil  di/Hcile  à  un  Voyageur  ,  de  ren- 
ferm.cr  les  Re'anions  dans  les  bornes  de  la  vérité; 
mais  je  fuis  perfuadé  qu'il  l'a  fait.  Ton  Journal 
ne  touche  que  légèrement  les  affaires  des  Indes, 
n'ayant  pas  eu  le  tems  ,  me  dis-tu,  d'en  remar- 
quer davantage-  Tu  as  néanmoins  réparé  ce  dé- 
faut en  parlant  de  la  Perfc  ,  de  la  Tartarie  &  du 
païs  des  Cuides, 

l'afens  l'effet  de  la  promefTe  que  tu  m'as  faite  de- 
rti'envoycr  le  Journal  de  tes  voyages  en  Afrique,  je 
fuis  fort  ignorant  pour  ce  qui  regarde  cette  partiedu 
nîo;  de  j  n'ayant  trouvé  aucune  Relation  authentique 
des  païs  Méridionaux. 

Il  fcmbleque  tu  aycs  été  en  Ethiopie  ,  en  libie  , 
en  l^gyptc  ,  &  enfin  dans  tous  les  païs  de  la  Zone 
torride. 

Les  Hifloriens  difent  des  merveilles  de  ces  païs- 
là.  Hérodote  en  parle  de  certains  Africains  ,  qui 
font  plus  verimeux  que  les  Serpens.  Ces  gens  af- 
fionterent  un  jour  les  vents  ,  car  ayant  emporté  des 
fsblesde  laLibie  en  leur  païs  ;  &  en  ayant  rempli 
Ictus  Puits  Scieurs  Rivicies  ^  ils  entrèrent  en  guerre 
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eontrc  le  Royaume  d'Eolc  •  mais  un  vent  de  Midi  '*5' 
les  ayanc  faiprisdans  Icui  marchclcs  calcvclic  fous 
des   mon:agncs  de  poullÎLrc. 

Je  ne  cc'doinc  pas  ceci  pour  une  vcrirc  ,  quoi 
que  ce!a  Ibic  aicclté  pat  ce  lavant  Grec.  Tu  pcuM 
le  regarder  comme  une  fable  ,  &  c'eO  ce  que 
je  fais  aufli.  Mais  que  ce  pairaG;c  te  fafîe  connoî- 
ne  que  je  n'attcns  de  toi  que  des  remarques  fo- 
lides. 

Je  voudrois  fort  être  certain  d'une  chofc  ,  dont 
ta  as  pcut-cue  entendu  parler  pendant  que  tu  ccois 
en  Barbarie.  V)^:%  Auteurs  très-di^ncs  de  foi  rap- 
por:cnt  ,  que  quand  les  Phéniciens  furent  chaflei 
par  les  Ifraciites  ;  &  poulTcz  julques  dans  ce  coin 
de  l'Afrique  ,  ils  clevcrent  deux  colonnes  de  mar- 
bre ,  fur  lerquciles  on  lit  ces  paroles  qu'ils  y  gra- 
vèrent pour  erre  un  monument  durable  de  leur  exil. 
NOUS  SOMMtS  LES  RESTES  D£  CEUX 
QUI  ONT  FUI  DE  DEVANT  JOSUE'  LE 
VOLEUR  ,    FILS    DE  NUN. 

On  die  que  ces  peuples  ont  c:c  les  premiers  in-  •- 
venteurs  des  Navires  >  &:  que  la  ncceflÎLC  leur  ap- 
prit à  chercher  du  repos  fur  l'Océan  turbulent  , 
puilque  les  enfans  de  Jacob  plu3  turbulens  encore 
troubloienc  celui  qu'ils  avoient  kir  la  terre  ,  hs 
ayant  fatiguez  d'un  lieu  à  l'autre  ,  tant  qu'enfin 
ils  les  poulferent  jufques  aux  bouts  de  la  terre. 
Tu  fais  que  les  Ciiinois  prétendent  avoir  inventé 
l.'ufagc  Ats  Navires  long-tems  avant  ces  ravages 
des  liracjires.  Chaque  nation  veut  pafler  pour  la 
plus  ancienne.  Il  y  eut  autrefois  dilpute  fur  ce  fujec 
entre  les  Egyptiens  &  les  Scithes  -,  mais  la  queftion 
fut  décidée  en  faveur  des  derniers  II  eft  certain 
que  la  Chronologie  des  Chinois  &:  des  Indiens  eft 
plus  ancienne  dj  beaucoup  que  celle  de  tous  les  au- 
tres peuples  de  la  terre.  Us  font  ce  femble  plus  an- 
ciens que  le  tems  même  ,  au  moins  leur  antiquité 
va-t-eilc  au  delà  de  l'époque  ordinaire  de  la  créa- 
tion du  moiidc, 

M  + 


271  ^  L"Bfi>ioH  d^iTTs  la  Cniirs 

J'ai  entendu  dire  à  un  Voyaii^eur  ,  que  travctfant 
les  dcfcrts  de  Libic  ,  il  avoic  \  û  un  autel  de  pier- 
re ,  avec  cette  inlcriptioiN  en  caradlcrcs  Grecs  : 
IPOLISTRATR5  D'ATHENES  A  CONSA- 
CRE' CET  AUTEL  A  TOUT  CE  QU'IL  Y 
A  DE  BON  AU  CIEL:  ET  SI  CELA  N'EST 
QU'UN,  COMME  DISENT  QUELQIJES- 
UNS  ,  QUE  CET  UN  V\J{SSE  ACCEPTER 
J^ES   VOEUX. 

je  te  prie  de  me  mander  fi  tu  as  vCi  ou  enten- 
du parler  de  cet  Aurel  en  ces  païs-Ià.  Les  Voya- 
geurs font  expofez  à  ces  fortes  d'importunitez  de 
Ja  part  de  leurs  amis.  La  curiofité  eft  naturelle  à 
tout  le  monde,  &  chacun  cft  bien  aife  d'apprendre. 
Tu  me  feras  plaifii  auffi  de  m'cnveycr  en  abré- 
gé j'cLat  prclent  de  Ecz.  je  fcrois  bien  aife  d'ap- 
prendre cju'Abdel  Milec  Mulic  Omar  ,  Supérieur 
du  magnifique  Colcgc  de  cette  Ville,  bâti  pat  Ali 
Habu  bnnor  ,  Roi  de  ce  païs,efi:  en  bonne  fanté. 
On  dit  que  ce  Colère  a  coiicé  deux  cents  quaran- 
te mille  Sequins  à  ce  Prince. 

On  ajoute  qu'il  y  a  à  Eez  une  Mofquée  ,  quia 
pics  de  dcmi-lieue  de  circuit  :  Qu^clle  a  autant  de 
Porres  ,  que  la  Lune  de  révolutions:  Qjj^e  le  nom- 
bre de  colonnes  qui  la  foutienncnc  éf!;alc  l'année  de 
l'Egire  où  elle  fut  fondée  :  Qu'elle  eft  entourréc 
de  dJN-fept  hauts  Minarets  ,  &  d'un  nombre  infini 
de  Dômes  &  de  terra flcs  :  Qu'il  y  a  la  nuit  neuf 
cents  Lampes  allumées  ,  &:  trois  cents  fenêtres  par 
où  elle  reçoit  la  lumière  du  jour.  On  fait  monter 
le  revenu  annuel  de  cette  fameufe  Mofquée  à  trente 
fix  mille  cinq  cents  Sequins.  On  dit  pluficars  au- 
tres chofes  de  fez  ,  &  des  Provinces  qui  en  dé- 
pendent. Je  te  prie  de  m'envoyer  de  tout  cela  une 
Relation  ample  &  circoniianciée. 

J'avois  prcfque  oublié  un  paflage  que  j'ai  lu  dans 
les  Anciens  ,  au  fu)ct  d'un  certain  Africain  ingé- 
nieux ,  qui  s'appelloit  Plaphon.  Il  avoic  appris  à 
Un  Pcii.qucc  à  répéter  fouvcnc  ces  paroles  i  Pfa- 
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phoTî  (ft  Hii  gtwrd  Deu.  Après  que  roifcau  eut  par-  *^* 
faircmcnt  appris  cccrc  leçon  ,  il  le  Uifla  aller.  Com- 
m'e  il  ctoic  accoCitamé  dans  la  ca<;c  à  une  vie  cio- 
mcftique  >  il  ne  prit  pas  d'abord  la  campagne  ,  mais 
alla  s'apuyer  fur  le  temple  de  la  Ville  ,  où  les  Ha- 
b  rans  i'ciucndiicnt  prononcer  ,  &  prononcer  foie 
fouvcnt  &  fort  haut  ,  la  fcntcnccdont  je  viens  de 
pailcr.  Ces  ^cns  ne  fâchant  pas  ce  que  les  Perro- 
quets favoient  faire  ,  Se  fuperllitieux  de  leur  natu- 
rel ,  rcG;arderent  cela  comme  un  Oracle  envoyé  du 
Ciel.  Dans  cette  prévention  ils  coururent  en  fouie 
chez  Pfaphon  ,  lui  firent  des  facrifices  ,&  lui  ten- 
dirent tous  les  honneurs  dus  à  la   Divinité. 

Que  cela  foit  vrai  ou  non  ;  il  eft  certain  que  la 
fupciitition  n'cft  fondée  que  fur  l'artifice  &:  fur  le 
mcnfon2,c  i  fi  mieux  nous  n'aimons  conclure  avec 
les  Poctcs  ,  qucLt  crainte  a  fait  les  premiers  Dieux 
da>:s  le  monde.  Qu'il  y  aie  entre  nous  ,  Coufin  ,  un 
commerce  fréquent.  Nous  en  profiterons  tous  deux. 
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LETTRE     LXXir. 

A  KeiKcr  HaiTaii  B.iiTa. 

//  fe  plaint  des  outrages  e]m  lui  ont  été  faits 
par  Iki?}gi  Gouverneur  dis  Pages  3  &  an- 
tres \  &  U  fupplie  de  demar.dcr  fon  rapel , 
lui  proîeflant  qu'il  e(l  las  du  métier  ^nil 
fait, 

C'Eft  u\\ç.  coutume  à  la  Cour  ^c  Rcmc ,  c]ue  cha- 
que nation  Occidentale  ait  un  prote^eur  entre 
les  Cardinaux  ,  qui  font  Princes  de  l'Fglife  Romai- 
ne. Je  te  regarde  couime  mon  protecteur  à  la  Cour 
Ja  plus  auguOe  de  l'Orient. 

C'eft  en  Arabie  que  tu  as  pris  rai0ance  :  mais 
c'eft  ton  mérite  qui  t'a  élevé  à  la  d'gnitéde  BalTa, 
c'cft  à- dire  de  Prince  del'fmpire  Oicoman  j  dont 
Jes  limites  excédent  de  beaucoup  celles  de  la  nou- 
velle ,  &  même  de  l'ancienne  Rome. 

C'cfl  delà  que  nos  comparriotts  s'adreflent  à  toi 
comm.e  à  leur  Patron  ,  qu'ils  ont  recours  à  ton  au- 
torité dans  tous  leurs  befoins  ,  &  qu'ils  te  fuplient 
de  vouloir  intercéder  pour  eux  envers  le  Grand  Sei- 
grcur.  _  -    ^ 

Ne  fois  pas  furpris  fi  moi  cntr'autres  ,  qui  fuis  le 
plus  humble  de  tesefclaves  ,  &  le  fils  du  voifin  de 
ton  Perc  ,  viens  me  jetter  à  tes  pieds  dans  le  tcms 
de  mon  angoiffe  ,  dans  l'agonie  de  mon  efpric ,  & 
dans  un  tems  où  non-feulement  ma  fortune  efl  en 
pcril  ;  mais  même  mon  honneur  ,  qui  m'clt  plus 
précieux  que  la  vie. 

Je  ne  me  plains  point  àts  mépris  &  des  mau- 
vais tiaitemcns  fiéqucns  de  ccnairxs  pcifouncs  du 
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Scrrail  ,  qui  ne  doivent  pas  le  mêler  cîc  ce  cjui  '^î^ 
crt  hors  de  leur  fplKic  ,  &  bcaucv:)up  moins  cn- 
cofc  de  décoiirai;cr  les  fidèles  A^eius  &  Milïioii- 
naircs  du  Grand  Sciç;iicur.  Les  pcrCccutions  que 
ces  gciis-jà  m'onr  faites  font  fi  grandes  ,  qu'elles 
poiceroient  un  homme  moins  patient  &  moins  fenfi- 
h\c  aux  injures  que  moi ,  ou  à  la  vengeance  ,  ou  au 
dclclpoir. 

Je  n'ai  rien  fait  dans  le  pofte  où  je  fuis  ,  fur  quoi 
czs  pcrfonnes  malignes  n'ayeni  répandu  le  venin 
de  leurs  calomnies.  JtJIes  m'ont  fait  àcs  crimes  de 
mes  meilleures  actioys  ,  &  m'ont  régalé  en  tou- 
tes occafions  »:lcs  honorables  cpichetes  d'impru- 
dent &  de  perfide.  Elles  ont  parlé  des  moin- 
dres peccadilles  >  pour  Icfquelles  le  Moufci  m'A 
donné  difpcnfe  ,  fous  l'odieux  titre  d'infidélité  & 
d'athéifme.  tn  un  mot  elles  en  veulent  à  ma  vie, 
&  il  n'y  a  que  ma  m©rc  qui  puiiVe  aflouvir  leur 
malice. 

Je  n'ai  jamais  eu  peur  de  mourir  ,  parce  que  j'ai 
patfaiccment  compris  ce  que  c'eft  que  vivre.  Jo 
ne  fouhaite  point  de  prolonger  ma  vie  ,  fi  mon 
grand  Maître  qui  me  l'adonnée  pour  fon  fcrvice  » 
veut  que  je  la  lui  rende.  Mais  ce  feroit  mourir  d'u- 
ne mort  bien  tragique  ,  &  entrer  dans  l'autre  mon- 
de par  un  chemin  jonché  d'épines  ,  fi  je  fortois  de 
celui-ci  comme  un  Traître  ,  moi  qui  y  ai  toujours 
vécu  fans  reproche. 

Ikingi  ce  favant  Gouverneur  des  Pages ,  a  été  le 
premier  qui  m'a  attiré  cette  foule  d'ennemis  ;  je 
ne  me  Ibuviens  plus  delà  prévarication  de  Shal- 
Kim  Iftham  Eunuque  Noir  ,  &  je  1  oubliai  d'a- 
bord qu'il  eut  reconnu  fa  favuc  avec  beau  coup  de 
candeur  &  d'efprit.  Ce  fut  cet  Athénien  Sophi- 
fte  qui  débaucha  mon  Coufin  Soliman  ,  &  pcr- 
fuada  à  fou  imprudente  jcunell'c  ,  qu'il  dévoie 
entrer  dans  une  confpiration  tramée  contre  fon 
Oncle.  Mais  j'écrivis  à  m.on  Coufin  ,  &  lui 
remontrai  fa  folie.    5a  xéponfc  vint  un  peu  tard  > 
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ais  elle  vint  cependant  aflcz  à  temps  pour  me 
convaincre  ,  qu'il  y  avoir  moins  de  malice  dans  ce 
qu'il  avoir  fait  ,  que  d'imprudence  &  de  crcdu- 
]i:c.  j'eus  beaucoup  d'obiigacion  au  Kaimacam 
de  la  bonté  &  de  l'amicic  qu'il  me  tcm-oigna 
«Ijns  cette  affaire.  Le  bon  vieux  JVliniftrc  a  une 
véritable  amitié  pour  moi  ,  &  il  fe  donna  beau- 
coup de  peine  à  pénétrer  les  caufcs  de  la  vio- 
lente pafiîon  de  mon  Coulin  ,  &  du  mal  qu'il  me 
Vouloit.  Il  vit  enfin  que  ce  n'étoit  que  les  intri- 
j^ues  d'Ikingi  .  qui  ayant  pris  avanca^c  du  tempé- 
lament  de  Soliman  ,  éjalem^nt  loyal  &  flexible, 
avoit  infpirc  à  ce  jeune  efprit  êiçs  id,ces  monlhiieu- 
fcs  à  mon  é;^ard  ,  &  l'avoic  enfin  porte  à  mç- 
calomnier  de  Ja  manière  du  monde  la  plus  violen- 
rc  dans  tous  les  lieux  où  il  Te  trouvoit.  Ce  f'agc 
Baffa  ouvrit  incontinent  les  yeux  à  mon  Coufin  , 
le  remit  fur  les  bonnes  voyes ,  &  le  dénouement  de 
tout  cela  fut  ,  que  Soliman  m'écrivit  une  lettre 
d'evcufe. 

Le  Gouverneur  des  Pages  a  fait  depuis  contre 
moi  une  nouvelle  baierie  ,  &  a  attiré  dans  fon 
parti  beaucoup  plus  de  gens.  Il  a  corrompu  Mu- 
Aapha  Guir  ,  Eunuque  &  Page  de  la  vieille  Rci- 
j, c  ,  &  avec  lequel  il  entretient  correfpondance ,  & 
a  contraûé  ,  je  croi  ,  une  familière  amitié.  Mais 
il  femble  qu'il  n'y  a  en  cela  que  des  apparences,  & 
rien  de  réel  &  de  folide.  Je  pourrois  te  faire  une 
Ion<Tue  lif^e  de  ceux  que  cet  Àcadémien  a  appris 
à  me  calomnier  j  mais  je  ne  veux  pas  paroître  fi. 
vindicatif.  Outre  que  ce  n'eft  pas  le  feui  mal  donc 
j'ai  à  me  plaindre. 

Te  dirai  je  ,  très-excellent  &  fcreniflTime  BafTa  ,  la 
véritable  caufe  de  mes  fouifrances  ?  Je  fuis  las  de  de- 
meurer parmi  des  Infidèles.  Favorife-moi  de  ton 
â/Tiftance  &  de  ton  inteiceffion  ,  pour  me  procurer  la 
«erraiflionde  me  retirer  d'ici  ,  &  d'aller  me  jultifîer 
aux  yeux  de  mes  ennemis  ;  afin  qu'après  avoir  eu  cec 
honneur  je  icnde  aufli  un  fi<l4k  compte  des  affaire^ 
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qui  m'ont  ccc  confiées  ,  \c  vifuc  mon  païs  natal  ^  »^S* 
ic  pallc  le  rcftc  de  mes  jours  en  Arabie  ,  le  thcâuc 
de  toutes  les  grandes  adions  de  nôtre  l'rophcie  ,  & 
le  lieu  où  j*ai  commencé  àrefpircr.  je  lanf;uis  après 
J'air  aromatique  d' Admoïm  ,  les  claires  tonraincs  , 
&  les  frais  ombrages  de  cette  hcureufe  Province. 
Je  laix^uis  de  voir'  les  bocages  qui  environnent  le 
village  de  ma  nailTancc  ,  les  touretcs  de  la  mailoa 
de  ton  Pcrc  ,  &  la  MoCqucc  du  Prophète  Haien. 
Quoique  je  n'aye  pas  pris  garde  à  ces  chofes  dans 
mon  enfance  cependant  comme  je  les  ai  vues  dans 
un  âge  plus  avancé  ,  où  j'étois  capable  de  faire 
des  réflexions  plus  folidcs  &  plus  durables,  je  n'ou- 
blierai jamais  tant  que  je  vivrai  ces  agréables  ob- 
jets. 

Si  c'cft  une  foibleflTe  ,  jeté  prie,  illuftrc  Arabe, 
de  me  la  pardonner  ,  puifqu'elle  eft  naturelle  à  tous 
les  hommes.  Tu  as  eu  toi-même  le  plaifir  de  vifiter 
ce  délicieux  pays.  Plains  un  homme  qui  meurt  d'en- 
vie d'en  faire  autant. 

Si  l'on  croit  que  ce  fcroit  avoir  trop  d'indulgen- 
ce pour  un  pau  vre  exilé  ,  il  te  fera  aiié  ,  toi  qui  eft 
Favori,  d'obtenir  du  Grand  Seigneur  ,  qu'au  moins 
je  fois  rapellé  ,  &  qu'un  autre  vienne  remplir  ma 
place.  Il  y  a  de  mes  ennemis  qui  aiment  la  fatigue  , 
&  ÏKÎngi  mon  vieux  ami  changeroic  toutes  les  di- 
gnitez  qu'il  poffede  au  Seriail  ,  pour  un  emploi 
comme  le  mien  ,  qui  tout  obl'cur  qu'il  eft  ,  ne  lail- 
fe  pas  d'être  périlleux. 

Mais  fi  après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  mes 
Supérieurs  jugent  à  propos  de  me  laifler  encore  ici  , 
j'y  fuis  tout  réfigné.  je  dcfircrois  feulement  une 
chofe  ,  c'eft  que  mes  calomniateurs  fuflent  défor- 
mais regardez  ,  comme  gens  mal  intentionncz  pour 
ja  fub!imc  Porte  ,  de  difamer  comme  ils  font  un 
homme  ,qui  au  travers  de  mille  difiîculcez  ,dc  mil- 
le tentations,  &  de  mille  périls  ,  a  fervi  l'Empiie 
0:toman  durant  tant  de  tcms  ,  fans  changer  de 
poftc  ,  fans  faire  une  faufl'e  démarche  ,  ou  fans 
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ï^Ji  outre  pa/Ter  mes  inllrudions  dans  la  moindre  chofc. 
J'apprens  que  Chufaicn  Balfa  a  ccé  fait  Vifir 
Azem.  Les  François  ont  fore  bonne  opinion  de  fa 
valeur.  Ils  font  en  gênerai  des  Critiques  dcfinté- 
xefl'cz  fur  les  matières  de  la  guerre  ,  &  croyenc 
qu'il  y  a  de  la  petitciTe  à  refufer  à  un  brave  enne- 
mi l'encens  qu'il  mérite. 

Nous  fommcs  à  prefent  fteiilcs  en  nouvelles. 
Tout  ce  que  je  puis  te  dire  eft  ,  que  le  Parlement 
a  rendu  un  arrêt  contre  le  Cardinal  Mazarin  ,  fes 
Parcns  ,  &  fes  Créatures,  par  lequel  ils  font  décla- 
rez ennemis  de  l'ttat  ,  &  chargez  d'un  long  cara- 
logue  de  crimes  ,  dont  peut- être  ils  ne  furent  jamais 
coupables. 

On  fait  courir  auffi  le  bruit  que  le  Cardinal 
cft  mort.  On  dit  qu'il  s'efk  empoifonnc  foi-mém« 
de  déplaifir  d'avoir  f*  mal  réiiili  à  la  Cour.  Mais 
je  regarde  cela  comme  l'écume  de  la  malice  de  fes 
ennemis,  qui- fou hairent  efFcdivement  (a  mort  ,  & 
qui  la  font  publier  pour  décourager  fes  amis. 

Je  remets  mes  affaires  à  ta  proccdion  ,  &  je  te 
fupplie  5  Sereniirmie  Bafla  ,  de  rendre  unofficede 
compatriote  &  d'ami  ,  à  un  homme  qu'on  trahit 
parce  qu  il  foutient  les  inteiccs  de  Dieu. 
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LETTRE     LXXllI. 

A  Chufaein  Bail'a  ,  magnanime  Vifîr  Azcm> 
<S:  invincible  GcneraJ  des  Forces  Otto- 
manes en  Candie. 

De  l*trjflahtiité  des  chofts  hurf:aiyies.  Cruatt' 
tez^cxcrcces  fnr  certains  Snltans  ,  f^ijîrs^ 
Bajfas  >  &  autres  AI  iniflres  de  l'Empire, 
Réflexions  fur  Li  n:ort  de  la  z'ieiHe  Rei- 
Yi^n  RerrJart^ues  far  l' agréable  exil  des 
Princçs  dti  fang  d'Ethiopie* 

QUoiquc  je  ne  fois  pas  fort  vicnx  ,  j'ai  vu  pour- 
tant de  grands  changeracns  dans  Jc  monde  , 
plnfieurs  terribles  révolutions  dans  les  Royaumes  , 
&  Etats,  &  Ja  mort  de  plufieurs  Monarques  Sou- 
verains ,&  de  pluflcursilluflres  Généraux,  &  fages 
PoJitiqucs,  11  cft  certain  que  toutes  les  choies  lu- 
blunaires  font  fujettes  au  changement.  Il  ne  paroic 
rien  de  ferme  &  de  confiant  que  les  cieux  &  lesaftrcs. 
Ils  peiféverent  à  la  vérité  dans  l'immutabilité  de 
leurs  cours  ,  ne  changent  jamais  de  globes  ,  &  ne 
quittent  jamais  leurs  pertes.  Le  Soleil  le  levé  &  f c 
couche  aux  heures  accoutumées  ,  &  la  Lune  obferve 
exactement  les  périodes  qui  lui  font  marquez  pour 
croître  ou  pour  décroître.  Tout  cela  ne  varie  que 
comme  les  Saifons  de  l'année  ,  c'cft  à  dire  avec  une 
admirable  régularité, &  des  retours  confians  &  fîxeF. 
^'ais  ici  bas  il  y  a  une  générale  tranfmigration  & 
mécemlîcofe  des  ttats  &  des  formes  des  chofcs.  Vt^s 
affaires  humaines  font  dans  un  flux  &  reflux  perpé- 
tuel. Il  meurt  des  gens  à  toute  heure ,  &  à  toute  heu- 
re ilcn  nait  d'autres  en  leur  place.  Un  Siècle  fuie  de 
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^'  prcs  l'autre,  ^  lui  marche  par  manière  de  dire  fur 
les  talons.  Ec  comme  nous  qui  vivons  aujourd'hui, 
marchons  fur  les  traces  de  nos  Peics,nous  irons  auffi 
fur  leurs  pas  au  tombeau  ,  où  nos  corps  par  une 
nouvelle  metemficofe  paAeront  dans  le  corps  des 
vers  ,  des  infedcs  ,  &  des  ferpens.  Dequoi  devien- 
dront nos  âmes  ,  c'eft  ce  que  nous  ne  favons  pas. 

îe  naquis  fous  le  rcf^ne  de  Sultan  Achmet,  de- 
puis lequel  nôrre  prefent  Souverain  eft  le  fixiéme 
Empereur  qui  ait  monté  fur  le  glorieux  Trône  des 
Ottomans.  Diea  lui  donne  une  vie  Iong;ue  ,  &  une 
fuite  d'années  accompagnées  dune  fanté  continuel- 
le, &  de  viâ:oires  non  interi"ompue's.  Je  prie  auffi 
le  Ciel  de  perpétuer  ta  nouvelle  dignité  jusqu'au 
dernier  période  de  la  vie  du  Sultan.  En  faifant  ce 
fouhait  je  dis  tout  ce  qu'on  peut  efperer. 

Mais  quand  je  fais  réflexion  aux  fréquentes  & 
fanglantes  Tragédies  ,  qui  ont  été  faites  dans  le  Ser- 
rail  jd'aufll  loin  que  je  pu^s  me  fou  venir  ,  &  à  tant 
He  iulrans  ,  Vifirs  ,  BalTa  &  principaux  Miniftres 
d'Etat  qui  ont  été  facri  fiez  ,  fans  parler  des  gens  in- 
férieurs qui  ont  étémaflacrez  ,  je  deviens  trifte  au 
milieu  de  la  joye  que  je  conçois  de  ton  élévation, 
ti,  je  tremble  de  peur  que  les  bons  fouhaits  que  je  fais 
pour  le  Grand  Seigneur  &pour  toi ,  qui  cfl:  fa  main 
droite  ,  ne  foicnt  pas  un  finiflre  décret  de  la  dcfti- 
née  prefqu'aufli-tôt  rendus  inutiles  que  prononcez. 
D;eu  veiiille  détourner  mes  triltes  préfages. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  vieille  Reine  ,  qu'on 
vient  de  recevoir  en  cette  Cour  ,  me  fait  encore  apre- 
kender  de  plus  fanglantes  Tragédies  dans  la  fuite. 
Un  ade  de  cruauté  eft  toujours  la  caufe  d'un  au- 
tre. La  vengeance  eft  féconde  &  les  malins  ne  font 
jamais  dans  l'inadlion.  11  n'eft  pas  de  la  bienfean- 
ce  ,  il  eft  vrai  ,  d'infulccr  les  cendres  des  perfonnes 
illuftres  i  maison  peut  dire  qu'un  fidcUc  Mufulman 
n'a  pas  grand  fujet  de  s'affliger  de  la  chû:e  d'une 
femme  qui  avoir  confe-oti  que  Sultan  Ibrahim  fon 
fils ,  &  iiô:re  grand  Maître  fiic  la  victime  de  l'indi- 
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jrtaiion<^u  Moiifii.  Ce  fiic  une  action  b;cii  dcnarurcc  ^''^^ 
pour  uiK  Mcrc.  On  peut  dhc  que  la  jiifticc  Hivine 
l'a  hirprilc  ,  en  faifant  figrcr  à  loi-!  petit  fils  l'oicirc 
.le  fa  more  ,  A\cc  le  conl-Micmcnc  ciii  mcnie  Moiifci  , 
à  l'iiiftigatioii  duquel  elle  avoic  co.Uenti  à  la  mort 
<dc  Ton  Perc. 

Cependant  ne  peut-elle  pas  après  tout  avoir  laliFc 
dans  le  Serrail  ,  ou  du  moins  dans  l'Etat  des  g;ens 
de  Ton  parti  ,  qui  tâcheront  à  (c  venc;cr  de  fa  chute  , 
ou  du  moins  à  faire  du  mal,  pour  empêcher  qu'on 
ne  leur  en  farte  ?  Mais  me  dira-t'on  ,  il  (omble que 
tu  te  contredis  ,  &  que  pendant  que  tu  déclames  con- 
tre la  vei.gcance  &  la  cruauté  ,  tu  parois  faire  i'a- 
poloi!;ie  de  ces  deux  cruelles  partions,  le  ne  parle 
point  des  créatures  de  cette  malheurcnfe  Reine  en- 
core vivantes  ,  pour  te  faire  naître  des  lentimens  de 
faurtc  juUicc  ,  &  des  craintes  chimériques  d'une  con- 
Ipira'ion  .  où  il  n'y  a  rien  d'impoiTiblc  ■;  &  te  porter 
par  là  à  les  punir  à  l'avance  pour  des  crimes  qu'elles 
ne  commettront  peut-être  jamais.  Je  te  reprefentc 
piiîrôt  CCS  chsfcs ,  afin  qu'après  tant  de  Tragédies 
dont  la  Maifon  Royale  a  écé  le  théâtre  ,  tu  puilles 
arrêter  à  prefcnt  les  malheurs  dont  elles  pourroient 
crc  fui  vies  ,  de  peur  que  chacun  travaillant  à  fe 
venger  en  particulier  la  contagion  ne  vienne  à  fe 
répandre  ,  &  la  cruauté  ne  foit  générale  &  infinie. 

C'cl>  artVz  que  trois  de  nos  Sultans aycnt  étédc- 
pore3&  écranglcz  depuis  trente  ans  ;  pour  ne  riea 
dire  du  déluge  de  Sang  Royal  qui  a  inondé  les 
chambres  particulières  du  Serrail  ,  qui  font  les  pri- 
fons  des  frères  des  Princes  Ottomans  ,  ou  des  fils 
des  Empereurs  qui  ont  autrefois  régné. 

Ce  furent  là  de  cruels  remèdes  pour  guérir  des 
foupçons&  desomb'.ages  hors  de  faifon  i  &  il  fcroic 
trille  de  voir  encore  renouveller  ces  maflacres.  Pour- 
quoi les  décendans  des  Princes  Ottomans  leroient-ils 
en  cela,  les  feuls  malheureux  Princes  du  monde.?  Ne 
(Iroit-il  pas  plus  nobie  &  plus  prudent  défaire com- 
ir.j  en  Ethiopie  ,  où  pour  prévenir  la  fédition  de 
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la  difcerde  au  Tu  jet  de  la  fucccflion  ,  on  i  enferme  ,  \\ 
eft  vrai  ,  les  Princes  tin  Sang  ,  c]ui  ne  laiffcnt  pas  de 
ioiiir d'une  très- aî^réable  libcrié.  Usent  enlcurdif- 
poficion  des  Pahis ,  des  Parcs  ,  &  une  large  campa- 
gne }  ils  ont  un  train  de  Prince  ;  &  pourvu  qu'ils  ne 
Ibrtent  pas  du  circuit  de  leur  enceinte  ,  on  ne  kur  dé- 
fend ni  icfufc  aucuns  divertiflcnuns.  Il  y  a  en  ce  pais 
là  une  très-haute  montagne  ,  dont  le  lonimet  eft  ft 
fpacieuy.  ,  qu'il  contient  une  grand-  étendue  de  ter- 
re. &  pluficurs  beaux  Serrails  fournis  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  diverti  dément  de  ces  Piinces  ,  ou 
qui  peut  au  moins  les  dédommager  de  n.'avoir  paS' 
pli^'i  de  liberté.  Cette  montagne  eft  environnée  d'une. 
hauîc  &  force  muraille.  On  n'entre  que  par  une  por- 
te ,  où  il  y  a  des  tronpes  qui  font  gai  de  j  de  forte  que 
pcrfonnc  ne  peut  entier  ou  lortir  fans  un  ordre  de 
l'Empereur  jou  du  moins  fans  la  perm'fîion  du  pre- 
mier Miniftre  d'htat.  L'Empereur  n'eftpas  plûtôc 
mort  ,  que  le  premier  Miniftre  aHemble  un  confeil 
coippcfé  d'OiHciers généraux  ,  qui  choififtenc  entre 
les  Princes  prifonnicrs  celai  qu  ils  c  royent  le  plus  di- 
gne de  fucceder  à  la  Couronne.  Les  autres  qui  n'ont 
jamais  fcnti  le  defir  de  régner  ,  (  car  on  les  renferme 
dès  leur  enfance,  fans  leur  donner  aucuiie  coanoilTan- 
ce  des  aftaires  de  l'irtat  ,  )  pafl'ent  le  tems  fans  envie 
&  fansdéplaifir  de  l'élévation  de  leur  frère  i  s'atra- 
chant  entièrement  aux  plailirs  innocens  de  la  vie 
champêtre  ;  ou  à  la  le£lurc  des  bons  livres  dont  iU 
ont  quantité  ,  qui  traitent  tous  des  chofes  divines  ou 
naturelles.  De  là  vient  qu'encore  qu'ils  ne  fâchent  ce 
que  c'eft  que  les  artifices  de  la  Politique  ,  &  les  intri- 
gues des  Cours,  ils  deviennent  d'habiles  Philolophes,- 
&  des  gens  bien  verfcz  dans  tous  les  arts  libéraux. 

Plut  à  Dieu  que  nos  Princes  Ottomans  ,  je  veux 
dite  les  frères  puifnez  de  nos  Sultans  n"euftcnt  que 
la  moitié  de  certe  liberté.  Les  Infidèles  n'auroient 
alors  aucun  fujcc  d'appcller  la  fublimc  Porte  un 
nid  de  Vautours. 

Mais  nous  ne  devons  pas  trouver  à  redire  aux  ac/- 
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tions  tîc  i:os  Souverains  ,  cjuoi  qvi'cllcs  aillent  au  ^^^^ 
.  rc.ir.(hle  &  à  la  ruine  Hc  l'Empire  Muf-ilman.  Mais 
je  lais  à  qui  j'écris  ;  &  je  nie  louvicns  de  t'avoir  en- 
tendu déclainer  contre  cerrc  barbare  courume  ,  de 
te.  tvrrmer  les  Princes  du  Sanf^  djus  un  Doni;con  , 
où  ils  font  pendant  tourc  leur  vie  fans  lumière  & 
fans  confolation  ,  &  où  leur  n-.ort  cfi  iouvcnt  anti- 
cipée par  la  main  d'un  Bourrau 

Mais  détournons  les  yeux  des  Tragédies  qui  fc 
if)iijnt  en  Oiient  ,  &  envifageons  les  affaires  des 
Nazariens  en  Occider.t. 

On  parle  principalement  aujourd'hui  d'un  marîa- 
n;equis'efl:  fait  depuis  peu  entre  i'F.mpereur  d'Al- 
lemaiTnc  ,  &:  la  DuchelTc  de  Mantouè'.  tlleefi  (ucccf- 
fivcmcnr  la  troilîémc  de  Tes  femmes  ;  car  la  Poly^^a- 
m:e  eft  deffjnduc  en  ces  quartiers  aux  Souverains 
menus  ,  &lcs  Ecclcdaftiques  y  ont  tout  pouvoir. 

Lf  s  Couricrs  venus  de  Suéde  nous  ont  appris  la 
mort  du  G.-neral  Torftcnfon.  Tu  as  Ibuvent  enten- 
du parler  des  exploits  qu'il  a  faits  en  Allemagne. 
Cqx  Empire  clt  fort  malheureux  de  perdre  Ton  tems 
&  Tes  forces  à  des  afltmblées  &:  à  des  confultations 
înurilcs  ;  pendant  que  fcj.  ennemis  toujours  en  aclioii 
lui  enlèvent  (ans  pciiiC  Tes  Provinces.  Mais  c'cft  de- 
quoi  nous  ne  devons  gueres  nous  foucier. 

Grand  Atlas  deThnipirc  Ottoman  ,  je  tefouhaitc 
la  contincrce  d'un  ^cip'on,  le  bonheur  d'un  Alcxan- 
die,&ia  tempérance  d'un  Caton.  Celui-ci  traver- 
fant  à  la  tétc  de  Ion  armée  les  fables  de  Libie  ,  fe  vie 
fur  le  point  de  mourir  defoif.  Dans  cette extrcmicc 
un  de  fes  Soldats  lui  apporca  plein  fon  bouclier 
d'eau  ,  crevant  lui  faire  un  rare  prefent  dans  cette 
angoifle  geierale.  Ce  fagc  Commandant  rccom- 
penfa  le  Soldat  dj  fon  prefent  ,  &  répandit  l'eau  , 
difant ,  que  puifqu'il  n'y  en  avoir  pas  aflez  pour 
toute  l'armée  ,  il  ne  vouioit  pas  en  goûter  ,  &  qu'il 
ctoit  indigne  d'un  General  de  ne  pouvoir  pas  fupor- 
ter  autant  de  facigues  Se  d'incommodiccz  ,  que  la. 
»o:r.dre  de  les   Soldats, 
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LETTRE     LXXIV. 
A  Nafuf  >  BalTa  de  Natolic. 

P/<   dcmHé  des  Ducs  de  Brandehurj  &  de 

Nieuboiiya;. 

LHs  Nazaricns  d'Occident  font  toujours  en  que- 
relle i  grâces  à  Dieu  ,  Seigneur  des  fcpc  cicux  ,  & 
de  tout  ce  qui  clt  dans  leur  enceinte.  Ils  font  rcfo- 
lus  de  contribuer  à  raccomplifTement  des  PrcdicVions 
des  Mufiilmans  ,  &  de  leurs  propres  Prophcces.  Je 
ris  de  les  voir  en  aimes  les  uns  contre  lesautreSjfc 
chicanant  fur  des  petits  droits  ,  &;  fur  des  intérêts 
de  rien  ,  pendant  qu'ils  négligent  la  de fFcnfc  géné- 
rale de  la  Chvérienté  ,  attaquée  par  les  impétueux 
torrens  de  nos  invincibles  armées. 

L'Ele(fleur  de  Brandebourg eft  entre  dans  le  Du- 
clic  de  Mons  avec  une  armée  confiderable  ,  fous 
prctexce  d'ajudcr  jene  fai  quelb  démêlez  entreceux 
qu'on  apele  Catholiques  &:  Proceftans. 

Il  leroit  trop  ennuyeux  de  remonter  dans  une 
lettre  à  l'origine  de  cette  guerre  ,  &dc  repalTer  fur 
ce  qui  s'eft  fait  depuis  plus  de  deux  cens  ans  jufqu'à 
prefent  Qu'importe  aux  Mufuîmansce  long  détail 
de  mariages  ,  de  morts  ,  d'héritiers  ,  &  de  procez 
de  ces  petits  Princes  lufidcllcs  ?  Cependant  afinque 
tu  en  fâches  quelque  chofe  ,  je  te  dirai  toutTaltai- 
re  le  plus  brièvement  qu'il  me  fera  poflible. 

L'an  \$\G.  Guillaume  Duc  de  Mons,  de  [uliers  , 
&  de  Cleves  ,  fe  m.ariaà  Marie  fille  de  Ferdinand  I. 
Empereur  d'Allemagne  ,  &  en  faveur  de  ce  mariage 
il  obtint  de  l'I-mpcreur  ,  qu'on  apcle  Cefar  ,  comme 
onfaifoit  autrefois  les  anciens  Empereurs  Romains  , 
dont  ceux  d'Allemagne  prétendent  ctrc  S'  ccefl'eurs  , 
certains  privilèges  au  lujec  de  la  fucccfTion  de  fcs 
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ciifar.s  ,  &  du  droic  qu'ils  avoicnc  à  fcs  Etars  ;  &  i^ji 
juuiculicrcmcin  que  ce  vallc  Ltat  ne  fcroit  poinc 
pattagc  ,  mais  dcmcurcroit  touc  entier  aux  maies, 
ou  au  dcfauc  de  malcs  auK  femelles  j  ce  qui  cl\  , 
dit-on  ,  la  coutume  d  AllcmaL^nc  ,  &  cela  pour 
conferver  les  ^^laudes  maifoiis  ,  &  louccnir  leur  au- 
toricé 

Je  ne  t'embarraHcrai  point  d'un  examen  particu- 
lier ,  qui  me  fccroit  faire  un  volume  au  lieu  d'une 
lettre.  Mais  il  paroît  en  fi^ros  ,  que  nonobrtant  les 
grandes  prccaaiions  qu'on  prit  ,  ou  qu'on  pût  prcn- 
clre  ,  ce  f;rand  Etat  après  avoir  lubllllc  uni  duranc 
foixanre  ans  ,  fut  enfin  partaiz;é  entre  deux  Princes  , 
qui  ptétendoient  tous  deux  avoir  le  mcmc  droit  fut 
le  tour;  Cependant  pour  éviter  Ja  guerre  ôcTcfu- 
fion  de  far.g  ,  chacun  fe  contenta  de  la  moitié.  L'un 
de  ces  Princes  fat  Wolfgang  Duc  de  Nicubouig  ; 
&  l'autre  Erneft  Maïquis  de  Brandebourg.  L'un  &: 
l'autre  font  encore  aujourd'hui  en  pollefliou  de 
cette  Tucceflion  partagée. 

La  Religion  clt  Je  lujet  delà  querelle  qu'ils  ont 
à  prefent  j  parce  que  le   Duc  de  Nieubourg  eft  Ca- 
tholique, &  le  Marquis  de  Bra::dcbourg  Proteftanc. 
II  femblcqucles  Biandebourgeois  eufTent  autrefois 
fait  des  cour  les  dans  les  Etats  de  Mons  &  de  Julicrs  , 
emmenant  Prifonniers   les    Prêtres  &  les    Dervis  , 
&  les    arrachant    des    Autels  Se  des  Convens  ,  les 
avoienc  retenus  durant  plulicurs  années ,  contre  les 
traitiez  faits  entre  ces  deux  PuliTances.  Us  les  avoienc 
aulli  traittezavec  beaucoup  de  cruauté  ,  &:  par  tout 
où  ils  avoient  rencontré  des    Ecclcfia(\iques    Ro- 
mains, &cnavoient  été  les  maîtres  J  ils  leur  avoienc 
fait  mille  infolenccs. 

Les  chofcs  furent  fur  le  mcmc  pied  jufqu'au  trai- 
té de  Munltcr.  Depuis  ce  tcms-là  le  Duc  ne  Nieu- 
bourg  fc  mie  en  devoir  de  délivrer  Tes  fujets  des 
maux  aufquels  ils  avoient  été  exp.^fez  jufques-là, 
^  de  rétablir  les  choies  dansi'écatoù  elles  écoiciic 
autrefois. 
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^^ÎI  L'Eledeur  de  Braidcboirg;  prenant  occaficm  de 
là  d'enrrcr  en  gueric  ,  s  cft  empare  des  Etats  de  ce 
Duc.  Il  n'a  point  marché  en  per(or-ne  ;  nais  il  y 
a  envoyé  un  brave  hcirme  j  qu'on  nomme  Ocho 
Sparr  ,  auquel  il  a  donné  quatre  mille  hommes  pour 
commencer  la  Campagne.  On  dit  qu'il  fera  bien- 
tôt luivi  d'une  armée  plus  confîderable. 

Avant:  que  Sparr  le  mit  en  campagne  ,  l'Eleâieur 
-«le  Brandebourg  eut  une  conférence  îur  cette  affaire 
avec  le  Duc  de  ^axe.qui  eft  ar.lTi  Proteftant.  De 
forte  qu'on  croit  que  cedémclé  va  beaucoup  brouil- 
ler l'Empire  Sujet  de  joye  ,  &  efperance  de  paix 
.  ^our  les  vrais  croyans. 

L'E!e(5leurrie  Biai.debourg  a  fait  publier  par  tciit 
un  manifefle  rempli  de  prétextes  fpecicux  ,  croyant 
rendre  par  ce  moyen  la  conquête  plus  aifee.  il  ne 
parle  que  de  rétablir  les  Habicans  de  lulicrs  &  de 
Kions  dans  les  drois  &  dans  les  libcrtez  dont  ils  joiiif- 
fbient  anciennement,  tant  pour  le  civil  que  pour  1  Ec- 
clefiaftique.  11  promc,  les  plu  belles  choies  du  mon- 
de à  ceux  qui  lui  obéïronc  j  &  recevront  favorable- 
ment les  armées  :  &  menacent  au  contraire  de  traiter 
ceux  qui  lui  refifterop.t  avec  toute  la  leverité  avec  la- 
quelle on  a  accoutumé  de  tiaiter  des  Traîtres  &  des 
Kcbelles.  Et  tout  cela  à  cauie  de  deux  ou  trois  céré- 
monies &:  opinions  inutiles  qui  les  diviicnt  >  pures 
bagatelles  jdifputes  de  mots,  fantaifies  de  leurs  Do- 
(ftcuîs,  &  productions  de  cerveaux  malades  &  débau- 
chez C'eft  ce  qu'on  peut  dire  raifonnablement  &  fans 
lien  outrer  de  l'origine  des  premiers  démêlez  qui  ont 
djvii'é  les  Lutheriei,s  &  ceux  de  l'Eglife  Romaine. 
Les  uns  veulent  qu'on  foit  iauvé  parla  forcedclon 
imagination  , qu'ils  non  ment  foi,  fans  ctre  obligez 
de  faire  aucunes  bonnes  œuvres  pour  cela  :  Les  au- 
tres veulent  qu'on  travaille  toute  fa  vie  pour  mériter 
le  Ciel ,  &  Cl  oyent  qu'on  ne  fauroic  allez  faire  pour 
cela.  Ceux-ci  uient  le  pavé  des  Eglifcs ,  &:  comme  le 
chameau  ils  fe  pèlent  les  genoux  à  force  de  s'age- 
nouiller &depriei  devant  des  images  &  des  peintures: 
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l^ais  aptes  couL  les  uni  &  les  autres  pcuver.rt^credaai.  U^x 
*cz  I  aucaut  c^Lic  j'en  puis  jj^er  ,  parce  cju'ils  vivciic 
^^alcmenc  nul    Ils  le  dcchircut  5c  le  dévorent  niii- 
tucUcmcni  conuncHci  bcics  fwroccs,&  s'imajj;inci]t  de 
gar^ner  leParadis  paruiizcle  (i  dcnacurc  &:  fi  barbare. 

Le  Duc  de  Nieubjurga  publié  un  autre  ma.nfcllc 
contre  Je  procède  de  rtlcdeur  de  Brandebourg,  &  a 
demande  iccours  au  Duc  de  Lorraine  ,  &àr/^rchi* 
duc  d'Aut.ichc.  Perfonne  ne  fait  quel  fera  le  dé- 
nouement de  ce  grand  démêlé  :  Mais  on  lait  bien 
<^u'une  pcti:e  étincelle  allume fouvent  un  grandfeu: 
Et  il  n'eft  pas  impolliblc  que  cette  peticc  querelle 
u'cmbralc  toute  l'Lmpire. 

Je  prie  Ditu  .  puillant  BalTa  ,  qu'il  te  falTe  joiiic 
de  paix  ,  de  fanté  ,  &  du  revenu  qui  t'eft  dii  :  Et  s'il 
faut  quelque  choie  de  plus  pour  te  rendre  heureux, 
je  te  Ibuhaite  augmeacation  d  honneurs  ,  &  toutes 
ics  glorieulcs  fatigues  aulquelies  \zi  mortels  afpirenc 
pour  parvenir  au  bonheur. 


LETTRE     L  X  X  V. 

AUfeph.  Baflfa. 

De  Ia  tnefintelligeiKe  de  la  Ràne  de  France 
&  dn  Prince  de  Conié  depuis  fin  élargif" 
fiment.  Sa  faite  de  Paris. 

|Ue  je  ne  te  fois  point  fufpccVjje  ce  prie  :  Je  n'ai  pas 
^,-  moins d'cfîimc  pour  toi,  que  pour  les  autres  Baù 
fas  ,  &  Minilhcdu  Divan.  Mais  je  trouve  qu'il  efi: 
difficile  de  plaire  à  tous.  11  y  en  a  de  capricieux,cha- 
cun  voudroit  que  je  n'écriviirequ  à  lui  fcui  i  comme 
fi  l'étais  ici  pour  fervir  les  particule  .^-s  »  &  non  le  pu- 
blic. Cependant  je  ne  faurois  m'empécher  de  rccon- 
noître  l'honneur  qu'ils  me  font  tacitement  ,  de  vou- 
loir entretenir  correfpondance  avec  moi.  Je  vou- 
drais ctie  en  état  d'ctie  plus  partial  en  ce  cas.  Je  fe- 
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*  ^^   rois  connoîcrcfans  lecaiHcment  à  toi, &à  quelques  au. 
très  qui  Ibnrccux  pour  qui  j'ai  des  égards  parriculicrs. 

Mais  les  choies  crani  comme  elles  l'ont,  je  doi* 
agir  félon  m'-s  iuftrudions  ,  &  écriie  à  tous  ,  cha- 
cun à  fon  tour. 

Si  en  cela  je  me  trompe  à  compter  ,  j'en  ferai  ré- 
paration par  les  règles  de  Géométrie.  Si  je  n'écri.s 
que  rarement  à  quelques-uns  ,  je  fouhaitcdc  Icseu 
dédommager  par  la  lo;:gueur  de  mes  lettres,  par 
rimporcai-.ce  ,  &  par  la  folidicé  des  matieies. 

Mais  tu  n'as  aucun  fujec  de  te  plaindre  à  cet 
êgard,àmoinsquccene  (oit  de  toi-même, qui  voya- 
ges dav.s  les  pays  éloignez  ,  où  je  n'ai  fû  comment 
te  fuivre  par  ines  lettres  ,  ou  autrement.  Ou:rc 
que  l'ancienne  amitié  qu'il  y  a  eu  autrefois  enrre 
Eous  ,  elt  un  affezbon  rempart  de  mon  côté  pour 
megarentir  du  Ibupçon  de  négligence  i  moi  qui  te 
fuis  mille  fois  oblige  des  faveurs  réïrérées  que  j'ai 
reçues  de  toi.  Pour  i'amour  de  Dieu  donc  ,  &  pour 
l'amour  de  tout  ce  qui  eft  bon  ,  ne  me  fais  plus  des 
reproches  que  je  mérite  fî  peu  ,  &  qui  me  blefllnc 
jul'ques  au  ccsur  :  Mais  fois  fortement  perfuadé  , 
que  je  ne  faurois  jamais  erre  ingrat  &  fauflaire. 

Ta  lettre  eft  un  mélange  de  plaintes  obligeantes  Sc 
decompiimens.  Tu  fais  un  portrait  de  moi  auquel  je 
ne  ptctcns  rien  ,  dedans  lequel  je  ne  me  connois  nul- 
lement. Il  eft  vrai  que  je  ne  fuis  pas  né  aveugle , 
fourdjou  muet  ;  &:  c'cft  dequoi  je  rens  grâces  à  Dieu, 
&  à  mes  bons  aftres-  La  nature  m'a  donne  des  fens  , 
qui  n'ont  aucun  défaut  qui  paroiffc  î  &  j'ai  une  allez 
bonne  mémoire.  Etant  jeune  j  aimai  à  lire  ,  &  Il 
Tortune  m'a  fait  naître  depuis  pluficurs  occafions  de 
me  fatishiirc.  Mais  j'ai  trouvé  que  l'étude  la  plus 
profîtab-c  eft  celle  de  moi-même.  Les  peines  &  les 
travaux  qu'on  fc  donne  dans  les  Ecolej  &  Académies 
ne  fervent  à  cette  dernière  étude  que  comme  de  de- 
vrez &  de  certaines  règles.  On  peut  même  le  paflcr 
de  CQS  règles  ,  &  aprcnJrc  (ans  elles  tout  ce  qui  eft  ne- 
ceflairc  à  la  perfection  de  la  nature  ;  comme  firent 
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les  premiers  Thilolophcs  avant  que  Its  caraftcrcs  jôçr* 
fullrni  inventez  ,  ^  (ju'il  y  eut  de  livres.  Si  tn  veux 
érréparf.iicemcnt  lat^e  >  lis  l'Alcoran  ,  5: ''Univers  : 
Apres  ccîa  lis  toi  mcmc.  Ta  trouveras  dans  cha- 
cun cio  ces  livres  lequoi  a  Imircr  &  dcquoi  appren- 
dre-, m.iis  paiticulieiemcnt  dans  Je  dernier  ,  car 
J'hommc  eft  un  mélapc,c  corrpnfc  de  routes  chofes. 
Si  l'on  avoir  appris  cette  leçon  &  qu'on  l'eut  bien 
pratiquée  à  la  Cour  de  Trance  il  n'y  auroit  pas  tant 
de  petiu'S  querelles  entic  ces  Infidèles  :  ou  du  inoins 
le  fi  petits  commencemens  ne  tcroicnt  pasfuivisdc 
;ant  de  conleqnences  fatales. 

Depuis  que  le  Prince  de  Condc  &  Ces  frères  eu- 
rent c:c  mis  en  liberté  ,  comme  je  le  mandai  à  Mi- 
iiezin  Akiph  ,  il  parut  beaucoup  de  froideur  encre 
la  F.einc  &  eux.  Les  uns  &  les  autres  ne  favoienc 
comment  faire.  Toutes  les  civiîiccz  qu'ils  fe  fai- 
foir-it  étoient  forcées.  Il  eft  vrai  que  les  apparences 
furent  belles  dans  cette  reconciliation  :  mais  touc 
cela  s'évanoiiit-  Leurs  pafilons  comprimées  ,  s'il 
•auc  ainfi  dire ,  cclaterenr  'pc^u  à  peu  ,  &  dézéncrc- 
•cnc  rr. fin  en  hnine  ouverte. 
La  Reine  parole  pleine  de  complaisance  &  de  bon- 
ré  .  Mais  le  jeune  Prince  de  Condé  qui  (c-  (ouvicrc 
des  grands  fcrvices  qu'il  a  rendus  à  la  Couronne, 
n'aft  pas  moins  plein  de  Ton  mérite  ,  &  de  Tes  braves 
exploits.  Il  craint  de  plus  que  les  excezde  bonté 
<]ue  la  Reine  fait  paroîcrene  (oient  que  des  appas 
pour  l'endormir  ,&  lui  faire  une  autrefois  donner 
dans  le  panneau  avec  plus  d'avantage.  Il  fe  fouvienc 
avec  horreur  d'avoir  été  mis  en  pri'on  ,  &  il  ne  fera 
pas  ailé  de  l'cfacer  de  fa  mémoire  Trois  des  princi- 
paux fcrviteursde  la  Reine  ont  été  exilez  pour  raf- 
Icurcr  le  Prince  parce  qu'il  les  regardait  comme  6ç:s 
gens  par  le  canal  desquels  la  R;  ine  entretenoi'  cor- 
refpo.idance  avec  le  Cardinal  Mazarin  fonancicn  en- 
nemi. Cependant  elle  a  rendu  une  déclaration  por- 
tant ,  nue  le  Caidiral  fera  b.inni  pour  toujours  , 
r.on  feulement  de  la  Cour  i  mais  aufli  du  Royaume. 
Trme  III-  N 
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aqucJqucs  jours  aux  cercmouics  c]ui  fe  font  en  p;i- 
icilic  occafion  ,  il  a  ciû  que  c'ctoit  un  piegt ,  & 
oans  ce  préjugé  ilcO  forti  de  Paris. 

Le  Lcms  nous  apprendra  ce  que  la  cicflinée  fera  de 
tout  ceci  :  Mais  (clon  toutes  les  apparences  il  en  ré. 
fultera une  guerre  civile.  Onconfultc,  on  cabale, 
^i  on  fait  des  partis  de  part  &  d'autre.  Toute  la 
poudre  de  Paris  acte  enlevée  &  tranfportéc,  fans 
qu'on  fâche  par  qui.  Les  uns  difcnt  q-jc  le  Prince 
cfi  en-FUndreS  j  d'autres  aflurcnt  qu'il  s'eft  retiré 
dansfon  gouvernement  pour  y  lever  lire  armée. 
Le5  plus  entendus  foiîticnncnt,  qu'en  quelque  en- 
droit qu'il  (oitjil  a  deux  cenj  mille  Stquins  tn 
^nnque,  pour  foutenit  les  nouveaux  deflcins,  quels 
qu'ils  puilfent  être. 

Ne  t'imagine  pas  jSereniiTimc  E^ffn  >  que  cette 
i;ouveile  foit  de  peu  d'importance.  M^'S  quand  tu 
entendras  parler  de  guerres  civiles  entre  les  Chré- 
tiens j  &  fur  tout  dans  le  Royaume  de  Fiance,  le 
premier  &  le  plus  vid"lori<ux  Empire  d'Occident, 
rt  garde  alors  à  droit  &  à  gauche  j  car  nô:re  faine 
PiophctC;  ou  fon  Hcraut,  n'eft  pas  éloigne. 


LETTRE    LXXVI. 

A  fon  Coufin  Solimanj  à  Conltantinoplè, 

Il  le  hl/îme  d'd/voir  été  autrefois  Libertin ^ 
tâche  de  rtEiifier  fopiraon  quU  a  de 
r Enfer  ^  &  lut  donne  un  bon  corftiL 

TU  vois  ce  que  t'a  produit  ton    Libertirifme. 
Pour  moi  quand  je  lis  ta  lettre  je  fuis  plein  dç 
irclnrjcolie  ,  S:  Sw  plus  méchant  cnthoufi:i(me. 

Si  tu  avois  fuivi  mon  confeil  ,  ou  que  tu  cuflcs  eu 
autant  de  foin  l^uc  tu  en  as  eu  peu  ,  d'obéir  aupr  c 
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âc  ron  pcrc  ,  qui  ctoit  un  hom  duc  homme  ,  8c  L.n  ^^^,^ 
lioninv.  C|iii  ci\  .iécciidu  en  paix  au  tombeau  ,  tu  aii- 
^0l^  vccu  juffl  hcureufcmciK  que  les  autres,  au  lieu 
qu'à  prt  Idit  tu  cù  accabé  Je  vapeurs  liipocondria. 
qucs  ,  &  d'imaoi'  atioi  s  qui  maïqutnt  un  cerveau 
malade  jctecoi.ltil  c  de  prendre  un  peu  d'Iullc- 
borc  ,  car  tu  ai  p'us  bdoin  de  cela  que  de  livres. 
Depuis  que  je  me  connois  ic  l'ai  janais  vu  Mulul- 
man  pai  ier  de  la  Religion  avec  C\  peu  de  bon  kns , 
que  tu  m'en  paile  dans  ta  lettre. 

Je  ne  fuis  pas  aflcz  patient  pour  repérer  dans  cette 
lettre  toutes  les  irrpcitiner.ccs  de  la  lieimc  ,  encore 
moins  pour  répondre  à  toi^  gahmaiias  Xlais  dis- 
moi  je  te  prie  ,  au  nom  de  Dieu  ,  pourquoi  l'épou- 
vanter en  te  failant  de  l'enter  une  faude  idée  ?  C'cft 
une  maxime  commune  dans  la  natuie  ,  que  (e^  cho" 
fes  violentes  ne  font  pas  de  dm  ée.  Sur  ce  pied  là  ,  011 
hs  peines  des  damrez  ne  font  pas  infinimenc  gran- 
des ,  ou  elles  ne  font  pas  éterrcHes.  Tu  m.c  diras 
que  "Alcoran  même  dit  que  ces  rourmens  font  éter- 
nels. Mais  enters-tu  bien  !a  façon  de  parler  figu- 
rée enipioyce  dans  ce  divin  livre  ,  &  dar.s  tous  les 
écrits  des  Orientaux  î  N'eftil  pas  ordinaire  d'a- 
peller  une  ttés- haute  montagne,  la  monragr.e  de 
Dieu  ?  Comme  iî  toutes  les  montagnes  &  vallées  de 
Ja  terre  n'ctoicnt  pas  également  ficnncj-.  De  mcmc 
pour  exprimer  une  incertaine  longueur  de  rems,  on 
fe  fert  ordinairtment  de  répithctc  d'éternel.  C'eft 
ainfi  qu'on  dit  en  Arabie  dans  les  converfacions  or- 
dinaires 5  ;f  xous  aimerai  éieinellemcnt  \  je  fous  fef- 
virai  y  je  combatîratvotir  t-nus  f^c.  itçrr.cllen/ent  On 
dit  la  même  chofc  des  pafTions  contraires.  Nous 
favons  cependant  tous  ,  que  nous  n'avons  que  quel- 
ques années  à  vivre. 

Mais  t'upofé  que  i'Alcoran  parle  des  peines  des 
damnez  en  un  fcns  piopre  &  littéral  ,  il  ne  s'enfuie 
pas  pour  cela  que  ces  peines  foient  continuelles  & 
fans  aucuns  intervales  de  repos.  "Nous  liions  qu'il 
y  a  trois  Zacons   qui  croillcnt  dans  le  centre  de 
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»6ïu  l'Enfer  :  Ma's  qui  peut  cxplitjuci  c^   qu'on   en- 
tend par  cette    plante  > 

Sers-coi  de  ra  raifon  ,  Coufin  ,  &  fais  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur.  Qjint  à  l'crar  où  nous  ferons  après 
cette  vie  ,  nciVn  embarafle  point  }  car  perfonnc 
ne  faitdequoi  i!  deviendra  après  qu'il  aura  quitté 
le  monde.  Cep  ndant  pouvons  nous  croire  que  ce- 
lui qui  eft  fouvcrainement  mifeiicordieux  le  raffc 
un  plaifir  de  la  cruaurc  > 

li  y  a  un  fcncicr  par  où  l'aig'c  n'a  point  volé  ,  & 
que  Icferpentn'a  point  tracé  ,  quoi  qu'il  (oit  ordi- 
riairc  à  l'un  &  à  l'autre,  -Miis  leur  malice  les  avcu- 
f;Ie  &  lesempcche  de  diCcerncr  la  voyc  du  fage.  Il 
y  a  des  gens  d'une  profonde  &  fubiime  fpeculation  , 
&  d'autres  d'un  ar-:ifîce  extrême  i  cependant  ni  les 
uns  ni  les  a'itrcs  ne  peuvent  fuivre  le  droit  chemin 
delà  félicité.  Lailfctoi  conduire  à  la  nature  ,  s'il 
m'eft  permis  de  te  donner  encore  dcsconfeils.  Ne 
fait  que  ce  que  rhumanité  t'infpirc    C'eft  cela  feul 
qui  te  diîlingucra  des  animaux.   Fais  honneur  à  la 
mémoire  de  tes  parens  qui  ne  font  plus  ;  aime  tes 
;imis,  &  ave  de  la  gencroficé  pour  tes  cnnciTiisj 
rcns  juftice  à  tout  le  monde;    obferve  les  purifica- 
tions  &  les  pricrcs  que  la  Joi  prefcrit ,  ^n'ajoinc 
point  foi  aux  fabks  des   Inndélcs.  I  cfi  ordinaire 
chez  les  Chrétiens  de  peindre   TEnfer  .ivec  des  fiâ- 
mes horribles  ,  Sik-s  Diables  couransçà  &   à  avec 
des  fourches  de  fer  toutes  rou2;cr  pour  baiotcr  les 
jDamnczd'un  feu  à  l'autre.  Leurs  Prédicateurs  font 
de  longs  &  lugi'.bies  diliours  fur  ce  fujct  :   Mais  ni 
eux  ni  nous  ne  favons  au  jufte  ce   que  c'cft  que 
l'Enfer,  où  il  cft  ,  &  de  quelle  manière  les   mc- 
.chans   feront  punis. 

Il  n'y  a  que  les  éclairez  de  Dieu  qui  aycnt  ce  ca- 
laiflcre  de  vciité  ,  &  qui  croycnt  ,  qu'api  es  cette 
.vie  les  peines  &  les  plaifîrs  feront  p;oponionncz  à 
roj  vertus  &  à  nos  vices.  Le  Créateur  de  toutes 
chofes  eft  bon ,  &  il  n'y  a  en  lui  ni  malicç  ni  in- 
juftice. 


J 
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.Encore  un  coup  ,  Con(î:?  ,  lien  tes  frnsévcTfic?   ,  i^ît. 
tk  ic  permets  pas  c]iic  ra  rjifoi»  ("oni^c  à  des  cliofes 
<]ui  n'ont  licn  de  léel.    Duiitft   ("ans  contredit  Je 
juge  du  monde  !e  plus  dcfînrçrclîé. 


LETTRE     LXXVII. 

A  Enden  Al'  Zndi  Jaaf ,   B^glicibcy  de 
Dicrbcxir. 

Il  le  fdlictte  du  bo>iheur  cjtt'iï  ad' être  maî- 
tre du  Paradis  rerrc/fre.  VH/t  arbre  en 
Vterbecbir^jiit  a  cinq  ce;is  milles  de  huH- 
teftr.  Des  premiers  Pères  du  ^enre  hti- 
m^ir  fclonlûiYdlition  des  indnns  ^  & 
Autres  matières. 


i 
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ment  ,  mais  t.i  repuiarion  cfl  parvtnuc  jufqu'à 
moi.  De  même  cjiioi  que  les  mortels  rc  lachcnc 
pas  les  fccrets  des  étoiles  fixes ,  iis  ne  laiflcnt  pas 
de  remarquer  l'éclat  &  la  figure  qu'elles  font  ,  auf- 
/î-biT)  que  le  rang  oii  elles  font  dans  ces  régions 
é!oionces. 

Les  exploits  que  tu  as  Faits  chez  les  Curdcs  & 
GevUiriens  ne  /^onc  pas  inconrus  dans  ces  quartiers. 
L'J  F-ancs  qui  voyagent  en  Client  ont  fait  un  lî 
iT>ai;iyfique  portrait  de  tes  Sicncreufcs  aillions  ,  que 
tous  les  gens  d'honneur  ont  de  l'amitié  pour  toi. 
Pour  moi  j'ai  une  vénération  particuHcre  pour  tes 
vertus  Dieu  veiiiile  en  augmenter  le  nombre  à 
tourc  heure,  &  t'accorder  alo.idancc  de  grâces  &: 
de  faveurs. 

Tu  es  dans  un  féjour  charmant ..  &  tu  peux  ctrc 
apellc  avec  rai(on  le  S.-i  Jncar  des  Sci^n^urs ,  com- 
rtc  poitc  ton  nom  ,  car  tu  es  en  pofl\fTïon  du  Pa- 
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B^ji.  radis  terrcftre  ;  ft  nous  en  croyons  la  trac^itîon  des 
Anciens  Ils  diCcnt  qu'A.iani  demciira-là  durant 
quelque  ttms  avec  fa  féconde  femme  i  &  que  le. 
Jieu  particulier  de  fa  rcfî  icnce  ccoir  une  Ifl:cnvi- 
ronncc  de  rivières  ,  qui  (ont  rEuphr3tc>  Tigris  , 
Pifon,  &  G  hon  D'à  y'nt  que  les  Gre  cs  J'appellc- 
rcnr  Mclopotamie  ,  qui  fi^nifie  pais  environne  de 
livierei. 

Toute  l'i^fîe  Occidentale  a  un  profond  rcfpctft 
pourcepaïs  Les  Ju  fs  difcnt  des  chofes  furprc- 
nantes  d'un  aibie  qui  écoic  en  Dierbck  r  -,  &  qui 
avoir  cinq  cens  mille  de  hauteur  du  tcms  d'Adam. 
Ils  difent  que  cet  arbre  fut  coupé  par  un  A'ifr-  da 
peur  que  l'homme  ne  s'en  fervit  poar  monter  au 
Ciel  avant  (on  rems.  Il  femblc  que  l'ambition  cd 
un  vice  auffi  ancien  que  no're  nature  ;  car  Adam  ne 
fcfur  pas  p'ûrô- aperçii  qu'il  étoic  homme,  qu'il 
afpiraà  éce  Deii,ou  quelque  chofe  de  femblable: 
Tîitfont  grands  les  charmes  de  l'honneur  &.dc 
l'aurorirc. 

Les  Jai^s  rlifent  auflî  ,  qa*Abraham  nâquir  en  ce 
païs  'à  Q^^iqu'il  en  loir, fî  l'on  peut  compter  fuf' 
l'HMVoirc  il  eft  certain  qu'il  y  cîcmeura  long-tcms; 
jn.iis  tu  fçais  mieux  queperfonne  quelles  font  fur. 
cela  les  rraciieions  de  tes  fujcts. 

Lesrhii.ois  gtles  Indiens  fe  moquent  de  rout 
cela  ,  &  le  rec!;ar  It-nr  comme  un  R  mi::  plus  nou- 
veau que  leurs  Chroniques,  qui  porrent  que  ces 
excrémirez  de  l'O  ient  étoient  le  féjoar  des  pre- 
miers hommes  Ils  fouticnnent  que  les  premiers-- 
parens  Ti  Çî;enrc  humain  s'ape'oienc  Panzon  &  Pan- 
zona,  &  non  Adam  ,  ôi.  Eve,  ou  A-!ileth  Ils  di- 
fent que  les  décendans  de  Panzon  &  de  Panzona 
fubfîftercnt  dix  millions  d'années-;  &  qv^i'enfin  le 
Ciel  envoya  une  tempête  qui  les  décruifit.  Après 
cela  ,  ajoutent-ils  ,  Dieu  créi  Lontizam  ,  homme 
qui  avoit  deux  coines, chacune  dcfquelles  éroit  auf- 
fi large  &  aufll  haute  qu'un  atbre  «le  ce  païs-là  , 
qu'ils  apcllcut  la  plante  de  Dieu  ,  &  qui  cft  le  plus 
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grand  &  le  premier  de  t(^us  les  Vcgcranx.  Les  C(ir-  i^^t. 
ne»  de  cet  homme  qui  avoiei>c  IcJom  eux  le  don  de 
ficondicc.piodivfirent  du  c6cc  droit  mille  ht^mmrs 
par  joiK  durant  rcfpacc  de  cent  ansj&  aut.inc  de 
femmes  du  côcé  g.inchc  durant  le  m^'mccfpacc  de 
icms  C'cll  dt!à  ,  dilcnt-iis  ,  qne  (ont  déccndus 
tous  Ks  mortels  de  l'un^j  dr  l'autre  fcxc  jufquesà 
ce  jourd'hui  ;  quoi  que  nous  l'ayons  beaucoup  dimi. 
nuez  e.i  grandeur  par  la  décadence  de  la  nature  hu- 
maine. Enc-fFer  ces  na  ions  loù  ienncnc  .  que  les 
premiers  hommes  éroirn:  des  Geans  Mais  qu'à 
caufe  di  leur  inremT>erance  &dc  leurs  vices,  leurs 
déccndahs  dcvinrenc  peu  à  peu  plus  peti  s  ,  rant 
Cju'c!  fin  devenus  de  !a  r.ii  1-  dont  ils  font  à  prcfent  > 
ils  parurent  des  pi^mccs  en  comparnîfon  des  prc- 
iriiers  en  fans  de  Lontizam.  Pour  prouver  cela  ,  les 
lîidifns  font  voir  aux  voyageurs  quelques-uns  de 
Jcurf  Tjmples  rai'icz  dans  le  roc  ,  &  des  (latucfs  de 
CCS  G^-ans  ,  qui  furent  ,  dilenr  i's  ,  employez  à  cet 
ê^.fice.  I's  nonorrntces  hommes- là  comme  des 
Héros,  du  dcm'. Dieux. 

Je  ne  te  donne  pas  cela  pr.ar  véritable  :  je  le  dis 
feu'ement  pour  te  divertir  ,  &:  pour  te  faire  voir  les 
différentes  opinions  des  hommes.  Il  n'y  a  que  DJcU 
ftui  nui  facKi.  démé'er  le  vrai  d  avec  le  faux. 

Mais  je  reviens  à  Dirhekir.  C:  païseft  fameux 
par  la  tour  de  Babel  ,  bâtie  par  Nimrod  &  (es  Par- 
tifans.  Ce  fut  alors,  comme  le  du  M  )ïrc  ,  que  les 
langues  furent  CDnfondues  II  eft  cclcbié  aufîi  par 
le  combat  qui  fe  donna  à  Harran  entre  IcsPajihes 
^  les  Romains,  &  par  la  mort  de  Caraca  la,  fils 
de  Sevcrr  .  Emp-reur  dt  Rome  ,  qui  y  fut  mafl'a* 
CI 6  p.ir  Macrin  Grnera!  des  Romains  Ljs  Empe- 
reurs de  Romcjs'apclloi  nr  tous  Céfars,  comme  les 
Roisd'Eg yptes'apelloient  Pharaoi  s  &  P  o'omècs. 
Il  fembîe  que  le  mot  deCclar  fut  premièrement 
applique  à  Jules  Dictateur  Romain  i  car  fa  mrrc 
Ifiourant  dans  les  peines  qui  dévoient  lui  donner  la 
Vie  j  un  Chirurgien  lui  ouvrit  le  ventre  ,  &  lui  tira 
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^i)i-  l'enfant.  Ecmcmoirc  Hcc^uoi  lui  &  tons  Tes  Suc- 
ctiîcurs  fureru  tous  appeliez  Cciars  ,  parce  que  ce 
mot  fignifie  tiié  par  force  De  quelque  manière 
<]u'arrivai  Cette  raiflarce,  il  cft  certain  que  lui  & 
quarante  de  fcs  6ucctflcurs  furent  arrachez  du 
monde  par  une  mort  aniicipce  :  Car  ou  ils  s'éf^or- 
gerent  de  Jeurs  propres  mains ,  ou  ils  furent  a(ïaf- 
lîrez  par  des  Traîtres. 

5i  tu  veux  (avoir  des  nouvelles  de  ces  pais 
ici,  il  faut  te  dire  qu'on  n'y  par^e  prcfqueà  pre- 
fenr  que  d'une  grande  vidioire  ,  remportée  par  les 
Polonois  fur  les  Cofaques  &  les  Tartares.  Je  fou- 
liaiterois  que  ce  fut-Ià  tout  ;  Mais  les  Nazariens 
font  cortiuellcmcnt  en  joye  pour  les  progrezquc 
les  Vénitiens  font  tous  les  jours  contre  les  armes  de 
l'ii.vinciblc  Empire.  Ils  nous  battent  par  mer  ,  & 
icndcnt  par  terre  tous  nos  dtlTcins  inutiles  Nous 
r'avons  pas  gagné  un  pouce  de  terre  en  Candie  la 
campagne  paficc  i  mais  nous  y  avons  perdu  plu- 
/îturs  miliicis  d'hommes ,  &  cxpofc  au  mépris  la 
réputation  de  la  iublime  Porte,  &  des  Vidoricux 
Mufulmans.  Dieu  fait  àquicneft  ia  faute.  Le  fu- 
jcteft  troptriP'e  pour  i'^fî fier  davantage. 

Dom  juan  d'Autriche  a  auffiafTicgc  Barcelone 
par  mer  &  par  terre. 

On  publie  ici  divers  arrêts  du  Parlement  contre 
le  Prince  de  Condé  &  Tes  Adhcrans  j  &  l'on  dit  que 
Je  Roi  va  rappeiler  le  Cardinal  Mazarin. 

liluftrc  Piirccôc  Gouverneur  d'un  heureux  pa'i?, 
je  te  prie  d'expliquer  favorablement  la  liberté  que 
je  prcns  :  je  finis  par  refpcâ:  ,  en  faifant  des  vaux 
tics-aidenspour  ta  prolpciicc. 
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LETTRE    LXXVIII. 

A  Abdel  Mcicc  Miili  Omnr  ,  Piciîdcnt  du 
Colcgc  des  Icicnccs  ,  à  Fez. 

Ilratfonne  en  S ceptiijue  fur  la  différend 
des  Rett (lions. 

Tu  as  a'urcfois  reçu  de  moî  urc  lettre  ,  où  je  ^^S^ 
faifois  niention  des  Icnrimcns  d'un  certain  Phi- 
Jo  ophc  François  qui  (outi.nt  que  la  icrrc  c.^  mo- 
bile ,  aufTi-bicn  que  les  Planètes  j  &  que  le  Soleil 
qui  cft  au  centre  de  nôtre  monde  eft  immobile.  Car 
il  loutieiit  qu'il  y  a  phifîcrurs  mordes. 

Ce  fage  fe  nomme  Ddcartes  célèbre  pour  fon  fa- 
▼  oir  par  tour  le  monde  II  établie  pour  fondement  de 
toute  la  phifolopliic,  ]e  pc^'jc^  donc  je  fuis.  C'cft-làia 
bafc  de  toute  fa  doiîliiiie  ;  encore  permet  il  de  dou- 
ter des  dédu(flions  qui  fc  tirent  de  ce  priLcipe  dans 
tomes  les  clioCes  (ù  il  nous  patoî:  de  l'incenirudc. 

Pardonni-moi,  divin  laize  ,fi  je  t'expoie  ainii  mes 
irfitmitez.  J'ai  un  penchant  nacuicl  à  douter  de 
tout.  Ce  qui  fait  que  je  penfe  perpétue  Icnicnt  :  Ec 
cela  même  que  je  pcnle  me '-onvaii:c  que  je  fuis, 
comme  dit  ce  Philofopbc  Mais  quoi  qaejcfois 
bien  pcrfnadé  que  je  fuis  ,  je  ne  lai  pas  pour  cela  ce 
cjucjefuis.  J- m'ima?,ine  quelquefois  oue  )cne(uis 
cju'un  fonot, ou  ur«  idée  dr  toutes  c^  autres  cV)o(c5 
que  les  'tommes  croyent  d'ordinairr  txif^er  réelle- 
ment Une  pnre  irr>avjinntion  Az  poflïbiiircz  :  Ec 
<)ue  tout  ce  que  nous  appelions  le  mmde  ,  n*eft 
qu'une  e.^ande  chimère  ,   ou  un  ritn  matquc 

Q^f.rlquefois  anffl  roriqncces  perfés  ferrrc*;  fg 
foM  évai  otiiesq  '.c  m;.;»  c'prit<  btig-nez  de  .-  pour- 
faite  de  ces  imaa,inâtions  abftraitcs  ,  comme  Cent  à 
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ftfji.  fc  relâcher,  &  que  mes  fens  éveillez  par  IcfcruF-* 
ment  d'une  douleur  ou  d'un  pîaifir  prcfcnt,  exci- 
tent mes  dcfirs  aflfoupis  Qiand  je  Cens  la  faim  ^ 
la  foifj  le  froid  ,  ou  le  chaud,  je  trouve  alors  par 
expérience,  que  je  luisquelque  choie  de  plus  qu'u- 
ne fimple  pcnfcc  ,  ou  un  fon^^e  i  mais  un  compofc 
qui  abcfoin  de  viande  ,  de  boilTon  ,  d'habits  ,  & 
autres  chofcs  neecfl'aircs.  Alors  fans  m'cmbaradcr 
cîans  des  recherches  vaines  &  fans  fin  ,  je  conclus 
humblement  que  je  fuis  ce  qu'on  apelle  hommo, 
je  mets  le  Pirrhonifmeà  l'écart,  &  (ans  douter  da- 
vantage ,  je  me  mets  à  manger  5c  à  boire  ,  ou  à. 
prendre  les  autres  rafraichiffcmens  que  la  nature 
demande. 

Mais  à  peine  ai- je  goûté  ces  plaifîts,  que  je  rc— - 
tombe  dans  mon    premier  état.     Je  me  confîdere 
alors  comme  un  être  fufceptible  de  bien  ou  de  mal  , 
à  mefure  que  j'aurai  ou  n'au.ai  pas  les  plaiflrs  donc. 
le  viens  de  joiiir.  C'eft  un  grand  chagrin  à  un  hom-*- 
mc-'  fage  ,de  favoir  qu'il  a  befoin  de  chofcs  qui  ne 
font  pas  en  lui  ^  mais  bien  plus  grand  encore  ,  lorf. 
qu'il  (c  donne  la  peine  de  fuputer  to-us   fes  bcfoins-- 
particuliers,  &  qu'il  confîdere  qu'il  n'cfl  pas  fac 
à'aroir  toujours  dequoi  y  lupiéer. 

Celamcfnt  incontinent  conclure  ,  que-comma- 
je  fuis  redevable  aux  autres  créatures  du  bon-hcus- 
C[uc  je  fens  ,  je  ruisaafli  démon  être  à  quelqu'au- 
tre  chofe  qu'à  moi. même.  J'examine  mon  ori- 
gine ,&  je  trouve  que  je  fuis  né  d'hommes  &  de 
femmes,  qui  écoicnc  dans  le  même  cas  que  moi. 
Cela  n'eft  pas  feulement  vrai  de  ma  maifon  en  par- 
ticulier,  mais  auffi  de  tout  le  genre  humain.  Car 
il  cfl  incon^eftablcment  vrai  que  tous  les  homme» 
fonr  n-z  mendians.  Auffi-tôt  que  nous  voyons  la 
lumière  ,  nous  commci  çons  à  pleurer  ,  &  à  deman- 
der par  ers  prières  inaniculécs  lefeccurs  &  la  pro- 
tcél  on  d'auLi  ui  &  anscrt-e  genereufe  ainflancc 
nousne  po\iriio;>-s  pa.s  fu.fiftcr  un  leul  moment^ 
taat  pauvre  &^miùral  le  cft  1  ho.nmc  en  nai fiante 


C'cft-Iàla  condition  de  touc  le  monde  ,  &  les  Rois  kî^i. 
n'en  font  pas  plus  exempts,  que   les  clclavcs  qui 
nêtôycnt  les  ruCs. 

Si  jepouvois  en  demeurer- là,  je  fcrois  hcareux, 
car  par  cette  penl'ée,  ou  je  fcrois  convaincu  ,  que  je 
dois  ccre  content  de  la  condition  ,  dans  laquelle  je 
fuis  né,  ou  que  je  dois  fortir  par  la  moit  d'un  crac 
fî  mcprifablc. 

Mais  une  penfcc  en  ainé^ne  une  autre,  &  de  la  con- 
templation de  l'état  mifcrablc  où  nous  lommcs  du- 
rant cette  vie,  je  viens  à  pcnfcr  dcquoi  nous  devien- 
drons après  nôtre  mort.  Car  comme  nous  ne  favons 
ce  que  nous  étions  ,  ou  où  nous  étions  avant  que  dé 
naîire  ,  nous  ne  favons  au (Ti  où  nous  irons ,  &  en 
quel  état  nousMcions  après  nôtre  mort.  Sur  ce  - 
pied.là  ce  feroit  une  Faute  impardonnable  ,  de  mb 
jcitcr  à  corps  perdu  dnns  une  condition  dont  je  fuis 
tout. à-fait  ignorant  :  £c  de  mcpiécipiter  dans  des 
tourmens,  qui  autant  que  j'en  puis  juger  ,  font  ia- 
fuportables  &  éternels,  pouf  éviter  les  petites  mifc- 
rcs  de  cette  vie,  qui  finiront  à  quelque  heure. 

J'cntens  parler  les  Phiiofophcs  de  l'Ifnmorralîtc, 
les  Poètes  dés  Champs  E.'''écs  ,  Icrs  Ecclefiaftiques 
Chrétiens  du  Ciel  ,  de  l'Enfer,  &  du  Purgatoire, 
les  Brachmântcs  Indiens  de  la  Tranfmigratiou. 
Mais  je  ne  fçai  ce  que  je  d^iis  croire  de  tout  cela. 

Je  parle  à  ^a  manière  d:>  Phiiofophcs  :  Car  C\ 
nous  venons  à  la  foi ,  ce  n':ft  plus  la  même  chofe. 
Nr  crois  pas,  jeté  prie,  eue  je  doute  des  facrez 
Oracles  Jes  rcvéîar.ions  de  l'Envoyé  de  Dieu.  Je 
t*aprcps  feulement  comment  ma  raifon  naturelle 
iTj'infpiredcS  doufcs. 

Je  vois  par  tout  dcS  gers  faifr.nt  profcfiîon  de  ' 
^elquc  Religion,  rendant  des  honneurs  divins  à 
qruciquc  être  ,  ou  erres  fupeiicuis  ,  fcîon  qu'ils  ont 
été  élevez.  Cette  diverfité  me  donne  fouvenr  cnvfc 
de  croire,  que  la  Religion  n'cftautrc  chofc  quel'cP- 
fét  'de  l'éducation. 

Je  fuis  alors  furprij  j  qvtf  les  hommes  parvcs aS  - 
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ki^i.  a  l'âge  de  cîifcrction ,  &  ayant  aqiiis  une  raiTon  ca- 
pable de  dilceriicr  Jcs  choies  probables  d'avec  les 
fables  ,  dcmcurcnr  encore  dans  les  erreurs  de  l'en- 
fance. Il  cft  narurcl  aux  cnfans  de  fc  la^T-rem- 
poner  par  ménagcmcnc  ou  par  crainte  à  croire  ce 
eue  Icurenftrignent  leurs  parcns ,  leurs  Nourrices  , 
ou  leurs  Tuteurs  Mais  lorlqu'ils  font  en  âge,  ils 
leformenc  leur  enre;-:dcmcnt  c]ui  s'éroic  trompe  ,  & 
fe  rendent  raifonnabJcs  en  tout  ,  fi  ce  n'cft  en  ce 
c]ui  regarde  la  Religion.  En  ceci  ils  font  toujours 
cnfans,  toujours  attachez  aux  fables  facrécs  de - 
leurs  Prêtres,  &()bftine7,  à  les  (ouienir  ,  quelque- 
fois aux  dépens  mcmc  de  leur  vie. 

j'aide  la  peine  à  découvrir  la  caufe  d'un  effet  fî - 
bizarre  Les  hommes  par  tout  ailleurs  jugent  fagc- 
incnt  &  mûremerit  j  ils  font  paroître  dans  rou:es"les 
autres  choies  une  pénétration  extraordinaire  Ma's 
fur  le  fait  de  la  Religion  ils  font  des  étourdis  &  des 
extravagans  ,  qui  croient  des  chofcs  incompatibles 
avec  le  fens  commun  &  la  rai(on. 

Je  ne  cioirois  jamais  Itis  H:ftoircs  des  anciens 
P^yens  ,  qui  nous  parlent  de  l'adoration  rc-ligieule 
«ju'ils  rcndoient  à  certxjns  ouvrages  de  Peinture, 
ou  de  Sculpture  ,  fi  je  ne  voyois  que  les  Chréricns 
font  aujourd'hui  la  même  chofe.  Je  r.c  croirois 
jamais  non  plus  que  les  S.iiies  de  Tantiquité  euirent 
ctc  capables  de  gober  ce  que  leurs  Prêrres  ont  in- 
■venté  au  fujet  de  leurs  D.fux&  de  leurs  T)t<^^ç.s  , 
fi  je  n'ctois  témoin  oculaire  de  la  bigoterie  des 
îvJazariens  modernes  au  lujct  des  Légendes  de  leurs 
faints  ,&  de  rattachement  plus  bigot  encoxe  que 
les  Jtiifs  ont  pour  les  fidiions  de  leur  Tamuid, 

Je  luis  fâche  devoir  le  genre  humain  en  gêne- 
rai plonge  dans  de  fi  profondes  ténèbres  ,  qui  lent 
HiOins  un  effet  de  l'ignorance  ,  que  delafupcrfti- 
lion  î  Ûc  voir  des  gens  bien  verfcz  dans  les  Icien- 
ces  ,  &Jans  toute  forte  de  littérature  humaine,  & 
qui  ccpcnr'aiit  foutienr.ent  des  contrad  dlioiis  ma- 
jiiilcfl<.s  dai.s  ksmaticrti  de  Théologie  ,  aimant 
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irïicux-en  ufcr  de  ccac  manière  ,  que  «If  s'opofci  f^S»-» 
aux  trjHidons  de  leurs  Pcics  ,  ou  feulement  de  les 
examiner. 

Q^Miui  je  vois  le  genre  humain  divifc  m  tant  de 
îvciioions  Q^nand  je  vois  qnc  chacun  travaille  vi- 
gourcurcmcnt  à  la  propat^ation  f'c  !a  ficnnc,  &  qu'il 
>  emploie  ou  l'artifice,  ou  la  violence  i  &  que  ce- 
pendant il  y  a  fi  peu  de  gens  ,  pour  ne  pas  dire  per- 
lonne,  qni  fatlent  connoîrre  par  leur  pratique  qu'ils 
croyent  ce  qu'ils  proftlVcnt  avec  tant  d'ardeur  i  peu 
s'en  fjut  que  je  ne  croy?  que  tanr  -le  cu'res  dilf.  rens 
ont  cré  d'abord  invenccz  par  les  Poliiiqces  ,  cha- 
cun accommodant  Ton  modelé  aux  inclinacioiis  des 
pcuplesqu'il  avoic  di  (lein  de  tromper. 

Mais  ioifquc  jr  confiderc  d'un  aufrecôré  ,  qu'il 
paroîc  quelque  choie  de  fi  n.uuicl  &  de  Ç\  peu,  • 
fatdé  daus  le  îclcfurieux  ,  &  d.ins  ropiniatrecc  in- 
furmoatable  de  la  plupart  des  gens  ,  je  fuis  prêt  de 
concurc  après  Cardan  ,  quetoutc  cette  variété  de 
Religions  dépend  de  la  difrciente  infl:iencc  des 
aftrcs.  Car  Inn  a  jrté  un  fameux  Phi'ofophe  de 
l'Europe,  qui  foutcnoit  que  la  Religion  des  Juifs 
étoit  redevable  de  fon  origine  à  Saturne,  celle  des 
Chrétiens  à  Jupiter  ,  &  la  nôrrcà  M^rs  Pour  cel- 
le des  Paycns  il  luiaiïî^nc  plufieuis  conOcllations 
&  afpcds 

Il  y  adans  chaque  Rclioion  une  fi  égale  appa- 
rence de  vérité  &  de  fanfïe:é  ,  que  je  ne  ùi  fcloa 
la  raifon  humaine  ,  en  faveur  de  laquelle  me  dé- 
terminer. 

La  fupernicion  rend  un  homme  fou  ,  &  le  Pir- 
ihonifme  fuflîc  pour  en  f  n're  un  fiîricux.  ^Croire 
tout  ,  eft  au-difTus  de  la  railon  ,  mais  ne  croire 
rien,  eft  au  d  {fous.  ]r  veux  prendre  un  juftc  mi- 
lieu ,  &  diii^er  ma  foi  par  ma  lailon. 

Cette  f.icul  é  me  die  ,  que  fi  j'avois  du  penchant 
à  adorer  le  Soiei!  ,  la  Lui  e  &  les  Ltoilcs  ,  à  canfc 
de  leur  bcauié  &  de  Iciirn  fl.n^'ncc  ,  je  pourtois  par 
le  même  lailbn  adoicr  mci  yeux  uns  le  iccouis 


^ol^'  ,^  l^Efpton  dnns  les  C'ûUys 
ïtfji.  defqaeîs  yz  ne  pour  rois  pas  voir  ces  objets  Jctcn-^ 
tation  :  Oa  je  pourrois  rendre  des  honneurs  divinî 
au  coucher  le  plus  exquis  de  mes  fens  ,ou  aux  qua- 
tre autres  ,  qui  m^  rcridcnr  capable  de  cônnoîtrc  la 
vertu  de  ces  Ldminaires,  On  peut  dire  la  même  cho- 
fcdes  Elcm-^ns,  &de  tous  les  êtres  vifiblcs. 

Qu^cidorcrai-jc  donc,  ou  à  qui  rendrai- je  grâces 
des  biens  dont  ;e  joiiis  (  car  dés  que  cette  vie  mcmô 
j'ai  quelque  goût  de  la  felici.é  )  A  quel  ctre  ,  dis- 
jéjadrcfTerai-je  mes  vœ'ix  &  mes  fuplication8,pour 
tous  les  biens  que  je  pcffede  &nc  pcfifede  pa?  î  Eft- 
ct  à  tout  ce  que  j'ai  viî,  ou  puis  voir,  ou  que  je  puii 
me  reprefencer  fous  quelque  fi:^urc  ?  Eft-ceou  n'eft- 
cc  pas  à  une  partie  de  ru^ivers  ?  Non.  Eft-ceà' 
tout  l'Univers  enferable  ?  N  )u.  J'ai  mille  différen- 
tes idées  du  Soleil  ,  de  la  Lune,  des  Etoiles,  des*  , 
Eîemens  j&dc  pîufieurs  autres  créatures  compo-  4 
fées.  Mon  ame  &l'amëdu  monde  font  Uniffons,'  j 
(a  )  Mais  c'eft  la  piofonde  profondeur  deréîerni-^  I 
té  ,  l'infini  £c  l'immortel,  qui  eft  le  Diapafon,&  q^ui  '  i 
fait  une  parfaite  harmonie. 

A  cet  être  qui  n'a  point  de  rc(rêmbbnce,qui  n'eft 
m  dîvifé  ,  ni  borné  i  dont  le  cei'itre  eO  par  tout  i  ZC 
la  circonférence  nulle  part  :  Aufeul  Tout-puiffanc, 
d'où  émanent  tout-s  les  autres  chofes  ,  &'auquel 
elles  retournent  :  A  cet  être  ,  d;s- je  ,  je  Cuis  rede-^ 
vabledc  tout  ce  que  j'ai  i5£je  veux  lui  rendre  ce 
«juc  je  puis, 

{ a  )  Canton  de  deux  finsx  Ta  me  4e  Mtifiqite^  ■ 
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LETTRE     LXXIX. 
A   Kaimacam. 

S'OitifJieyJt  de  î fou  f  Eh  en  Hadrilla  ,  Philo* 
fophe  Arabe  ,  fnr  C origine  d fi  genre  hpt- 
main  ,  né  dans  un  état  de  guerre.  Des 
c^nt  cincjHar  te  mille  livres  de  récor/tpen- 
fe  promifes  à  cenx  qui  prendroient  le 
Cardinal  Afa^arinmort  otivtf.  Retour 
de  ce  Aîiniflre  à  la  Cour. 

XSouf  Ebcn  Hi.-lrilla  Philofoplic  Arabe  foûtcnoîc 
que  tous  les  hommes  furent  d'abord  créez  danJ 
un  état  de  guerre.  Ce  fage  n'ajoùroit  aucune  foi  auîff^ 
écrits  de  Moife,  Hiftorien  &  prophète  des  Juifs  î 
&  il  n'y  avoic  point  des  raifons  capables  de  le  pcr- 
fuader  ,  que  tous  les  mortels  ctoienc  d^fcendus  d'A- 
dam. C'écoit  an  article  de  fa  foy  ,  que  dans  l'en- 
fance du  monde,  les  hommes  croient  formez  de  lét^ 
maricrc  vifqueufe  de  la  terre  ,  cchaufée  -,  &  corpo- 
rifice  ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  par  la  grande  chaleur  du 
S"oIciIj  Sc-qiie  c'ctoit  de  la  même  manière  qu'ccoienc 
formez  tous  les  autres  animaux  ,  mais  que  parfuc- 
ceflîon  du  tems ,  la  richcîTe  de  cette  terre  féconde 
s'ccant  cpnifée  par  faproviu^ion  continuelle  des 
créatures  vivantes,  le  fcul  moyen  de  perpétuer  ley 
diverfes  cfpeces  d'êtres  ,  &  de  multiplier  les  indi- 
vidus ,  fuc  la  génération  ordinaire  .  C'eft  pour  cela 
^u'il  femble  que  la  nature  aie  fubdivifé  toutes  les 
espèces  en  deux  fcxes. 

Ce  Phiîofophc  concluddeJà  qu'il  n'y  avoir  d'a^ 
bbrd  pas  pins  de  relation  entre  un  homme  &  un 
bomme  qu'il  n'y  en  a  ma'nttnant  entre  un  Lion  & 
iuiMoj<ou,ou  autics animaux: de  diffcieuTc  cfpc- 
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t^P'Cc;  A  cela  prcs  feiilcmcnt,  que  comme  ceux- cî  font 
diftirguez  par  leur  forme  en  bcccs  à  c]uatre  pieds; 
cnoifcaux  ,  en  poiiTons  ,  &  en  reptiles,  les  hom- 
mes l'ecoient  aufTi  par  le  moyen  de  Ja  rai(on.  La 
confervanoii  de  foi-mw^-ne  fui  IcJon  ce  Plulofophc, 
le  premier  fondement  delà  ligue  racirc  &  commu- 
ne c]nc  l'es  hommes  firent  conuc  les  autres  animaux 
leurs  Colégues -,  &  principalement  contre  ctux  c]ui 
fc  faifoienr  plus  craindre  que  nous  fur  la  icrrc  ,  & 
qui  paroifToient  avoir  du  penchant  à  la  rapine  &  au 
ma!  en  gênerai ,  c<imir!e  l'ont  par  cxernp'e  les  Dia- 
gons  ,  les  Tigres  ,  les  Ours  ,  lc<  Lions  ,  &c. 

Mais  nonobflant  cette  allociacion  générale  des 
hommes  contre  les  bêres  fauvagcs  &  féroces,  les 
lîommes  ne  lairtoimt  pas  d'érre  en  garde  les  uns 
conrre  les  antres.  Tous  les  enfans  de  la  terre  ecnc- 
ralcmt'nt  tâchoient  de  fe  maintenir  dans  les  pofics 
que  la  narure  avoir  afllgnczà  chacun  >  c'eft- à  dire 
dans  le  lieu  où  il  avoir  été  formé  ,  &  où  il  avoic 
commencé  à  voir  la  lumière.  Miis  les  chofes  ne 
purent  pas  fubfifter  long- temps  dans  cet  état  Car 
\ts  hommes  foi.  par  l'inOin^î:  ou  par  raifon  ,  com- 
me vous  voudrez  l'appcilcr,  dit  cet  A  uicur  ,  fe  trou- 
vant rcduirsà  l'étroite  faute  de  fruits,  ou  animez  par 
quelque  fecret  dcfir  de  nouveauté  ,  fortirent  bien- 
tôt de  leurs  limites,  &' en  vinrent  aux  mains  les 
uns  conrre  les  aurres  plù:ôt  par  hazard  ,  que  par 
deflein.  Et  c'cft  de'à  que  font  venus  les  premiers  " 
fù|ers  de  guerre  adlie'le.  Chaque  Etranger  éroic 
icgardé  comme  ui  Usurpateur  :  on  fe  failbir  p  ur 
&  on  fc  foiipçoniioir  les  nn<:  les  autres  :  la  palîiori 
&  la  co'ere  étoieni  mutuelles-,  &  chacun  pour  pré- 
venir IVff^r  dr  fa  peur  &  -^c  Ibn  appreher.fion  ("f  jet- 
ja  far  fon  voifi  •  qui  de  fon  cô  é  éioit  anflî  piét  à 
fe  défendre  ,  q!''on  l'étoi.  à  l'attaquer,  C'tft  ainfï  ' 
qu'on  commerça  dans  le  monde  une  guerre  crenc- 
lale  ,  qui  fc  faifant  de  jour  en  jour  jp.'us  fixement  ' 
&  avrc  plus  de  mvrhode  ,  pafTa  de  g'.neraiion  &a 
gcnciation  ,  &  iabiiilc  tncoie  aujuuid'hui. 
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II  c(^  (difficile  de  m.Trqiicr  ptècifcmcpt  l'otioinc  i€\i., 
des  Gouvcrncmcns  :  nais  or^>ciit  fuppofer  ,  que  les 
lionur.es  en  gcntail  fcntant  l'iocc  rnirmc^i.c  de  ces 
comb.us  particuliers  j  &  ayant  aquis  peu  à  peu  pliif 
d'cxperici  ce,  fc  formèrent  d'aboi  H  en  petites  focic- 
tC7  ,  à  mefiue  qu'ils  le  trouvèrent  voifii'S  ,  ou  fcm- 
b'ables  en  inclinations.  De  ces  perircs  focietcz  ils  fc 
répandirrnr  par  degré?  en  plus  î;randcs  communau- 
tc2  ,  liez  pat  certaines  Loix  &  obligez  à  garder  une 
paix  mutuelle  ,  à  Te  rendre  jiiHice  ,  &  à  fc  dcffendre 
les  uns  les  autres  contre  Jcurs  ennemis  communs. 
Les  uns  s'ctabiirerc  en  forme  de  Republique  ;  les  au- 
rcs  en  forme  de  Monarchie  ;  chaque  focieté  s'cta- 
bliflant  fnr  le  modelle  qui  convcnoir  le  mieux  à  fcs 
intérêts  &  à  fcsbrfoins.  Delà  cft  venue  ladiflirclion 
des  N.iiiors  ,  des  Royaumes  ,  &  des  Empires.  Voilà 
comme  pailclc  Pliilolophe  Arabe. 

Mnis  fans  examiner  fi  ces  principes  font  vrais  oh 
faux  ,  ou  diroit  que  certains  Nazaricns  Occidentaux 
ont  été  di(ciplesdecc  Philclophc  :  &  Je  vrai  il  fcm- 
bîe  que  toutes  les  di0enfiors  civiles  font  fondées  ("ur 
les  mêmes  maximes  lorfqu'on  voit  que  les  homnics 
furie  moindre  mcconrcntcment  ou  furie  moindre 
om.btagc  ,  comptent  |  pour  rien  l'obéiffancc  qu'ils 
doivent  à  leurs  Souverains  ,  &  prétendent  avoir  je 
ne  fai  quel  droit  naturel  de  fe  défendre  contre  les  at- 
tentats &  les  ufupations  d'autrui. 

On  n*a  pas  p!îitôccru  ici ,  que  le  î^oi  avait  def- 
fcin  de  rappeller  le  Cardinal  Mnzarin  ,  que  le  Par- 
lement Je  Paris,  ami  (ecret  du  Prircede  Condé ,  a 
donné  un  arrêt  contre  cette  Eminencc  ,  par  lequel 
ilcft  défendu  à  toutes  fortcsde  perfonrcs  de  con- 
tribuer au  retour  àc  cz  Miniflrej  &  ordonné  que 
fa  Bibliothèque  &  tous  Tes  meubles  feront  vendus  > 
&  que  de  Tarctnc  qui  en  proviendra  ,  on  lèvera 
la  fomme  de  cent  cinquante  mille  lli-rcs  ,  qui  fera 
promiie  pour  récompenfe  à  ceux  qui  le  prendiont 
p'ifonnier,  ou  qui  le  tucrorc.  Le  Duc  d'Oilcans 
Cil  audi  piic  d'employer  lauie  foa  autorité  contic 
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i^ja--  1;;  CarHînaî.  Sur  ccia  le  Parlement  a  levé  uncarméc 
Co:)fidcrabIe  ,  dont  il  a  donné  Je  eommandcmcnc 
au  Djc  de   Bjaufort. 

Le  Carclii-jal  n'cil  pas  oirîf  5  &  q^oi  cju'il  n'ait 
pas  beaucoup  de  troupes  pour  le  dcfFrndrc  ,  il  ne 
laide  pas  neanmoiijs  de  faire  drs  acl  ons  confi  Icra- 
bles  li  a  fau  priionnit-r  un  Con'ci  !er  du  Parle- 
ment degiaiidc  confidcration  Le  Parlement  a  en- 
voyé un  Trompette  demandant  qu'il  fût  relâché  : 
m  is  la  propo/îtion  a  été  rcjettée.  Ce  qui  fait  que 
le  Parlcmeut  travaille  à  prcudre  de  nouvelles  mc- 
fures. 

Le  Prince  de  Condé  a  écrit  au  Parlement  pour  le 
parier  de  furpendrcrexecuiiôn  de  Tairêt  pubiié  con- 
tre lui  ,  attendu  que  le  temps  qui  lui  écoit  donné' 
pour  merrre  bas  les  armcsu'cft  pas  encore  expiré  , 
&  que  le  Cardinal  éroit  retourne  dans  le  Royaume^' 
contre  la  défenfc  du  Roi. 

Malgré  toutes  ces  traverfes  Mi7.arîn  cft  de  re- 
tour à  la  Cour  ,  qui  fait  prefenem-ent  fatefidcncc 
à  Poi'iers.  Le  Roi  ,  la  R-rine  U  tous  fcs  amiS 
l'ont  rfçû  avec  tous  les  honneui  s  &  toutes  les  ca- 
refTci  imaginables.  Les  d.fperens  partis  deviennent 
de  jouf  en  jour  plus  ar.imtï  les' uns  contre  les  au- 
rtes.  Un  mécontentement  gênerai  s'cft  crnparé  dit 
coeur  de.  tous  Its  Frarçois.  Les  œillades  des  Uiis  Si 
des  autres  les  allatment  &  les  ofFenfent  S"  quel- 
«ju'un  rit  trop  ou  trop  peu  en  s  cinrercnant  avec  fcs" 
amis  j  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  le  faire  re- 
gaider  comrre  en  emi  ,  ou  du  moins  comme  fuf-- 
pld.  Ainfi  ceux  q  i  veulent  vivre  ici  en  paix  dai-s  la 
conjo:  clurc  prclcntc  ,  ont  befoin  d'être  bien  vcrfcz 
dans  tous  les  fccrctsdela  Phifionomie-,  &  d'avoit 
fouvent  recours  à  Ton  miroir,  de  peur  quequciquc 
ceillade  oblique,  ou  qnelq"ue  fatirique/ordcmcnt  dt 
nez,  ne  (oit  regarde  comme  des  marques  SC  àdi 
fymptomes  d'une  malice  cachée.  Car  à  prcfcnt  il 
n'y  a  point  de  traies  fur  le  vifagc  ,  eu  l'on  ne  QlONt- 
àtçowwi'u  (jucie^uc  trahifon,- 
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Polir  moi  (]iianil  jf  fors  ,  je  inc  conforme  n  tout  !c  »^ï»i 
monde  ,  fans  lien  changer  à  ma  con-^uir.-  ordinaire. 
Jcnefa-snilc  Singe,  ni  la  Siatuc;  mais  gardant  un 
juftc  mi!iru  ,  j'en  ufe  civilement  avec  tout  le  monde, 
f  Hiscirc  n-  flateiir  ni  bratal,&  ccrie  conduite  cft  cel- 
le qui  convient  le  mieux  à  la  conjondurc  De'à  vint 
Oiic  personne  ne  foupç-"»nne  le  pea;lii:é  ,  le  'nid  bofTu 
Ticc  de  M  )Idavic  ,  d'ccrc  ce  qu'il  ef>  cfFcdlivcmcnc, 
c'cO-à-dirc  rcfc'avcdela  kibliiiic  Poric. 


LETTRE    L  X  X  X. 

AuRcis  EfKndi  premier  Secrétaire  d'Etat  àc 
l'Empire  Ottoman. 

Continttéition  des    Guerres  Civiles    de  /<r 

France, 

LE  P'incc  de  Co:  dé  en  prcnart  îes  armes  a  pîn» 
f'TprisIe  Conlci  daRjide  France  &  p'uscm- 
baraffe  fcs  aff lires ,  que  rien  qui  Loic  arrivé  depuis 
la  mort  de  for,  P-re 

j'ai  déjà  i::fr>;mé  le  Kaimacim  &  aurrrs,de  touB 
ce  qui  cft  arrivé  julqu'ici  par  rapport  à  ces  brouille- 
ries  intertines.  II  (emb'eqn'eUc-s  ont  depuis  degenc- 
/é  en  guerre,  où  toutes  îes  Na:ions  étrangères  pren-- 
nent  parti.  A  pi  es  que  le  Cardinal  fur  de  retour  à  la 
Cour  ,  le  Piii-.ctr  de  Condé  fut  réduit  à  de  grande»- 
extremitez  ,  &  ^b!igé  par  les  Grandes  marches  de 
Pa:méedu  Roi  à  fererircrà  Bordeaux. 

Ce  fut-là.  que  corfîJerant  qu'il  lui  croit  moins 
a'vantageux  de  2;ardcr  cette  Ville,  que  d'au£;men-' 
ter  les  forces  ,  il  envoya  des  Minières  au  Roi  d'EC- 
pagpc,  &à  i'Archiduc  L.opold  en  Plandrcs  pour 
leur  demander  du  fecours. 

Le  premier  donna  d'abord  ordre  à  un  corps  ron- 
fidcrakic  de  troupes  de  s'ajjrochcr  dz%  ffontictcs  dv- 


1*^5.- G  l 'cogne,  où  le  Pi i' ce  avoir  un  gros  parti  }&  le 
dernier  lui  piéta  huit  miJJe  liomrrics  pou.  a-j,ir  Ha 
cbic  de  la  Flardrcs  &  vers  Paiis  firoccafion  s'en 
j^refcntoir. 

Le  jeu  particulier  des  Efpagnoîs  ,  eft  de  tirer 
avantage  des  guer'es  civiles  de'cc  Royaume  ,  afin 
c)u*cn  recourant  le  parti  le  plus  foiblc  ,  ils  balancent- 
parce  moyen  les  forces  de  la  nation,  &fomenrenc 
leurs  querelles  :  cependant  ils  gagnent  pitd  ,  recou- 
>rer.t  Ifs  places  que  Jes  F-arçois 'eur  avoient  enle- 
Tées  durant  la  paix  ,  &  difpofcnt  ainfi  les  ch«fc8 
pour  de  nouvelles  conquêtes. 

Le  Parlementa  député  au  Roi,  pour  le  prier  de 
fc  iouvenir  de  la  parole  Royale,  pour  lui  reprefen-  | 
HET  qu'il  avoîc  promis  de  bannir  pour  roCijourr 
Je  Cardinal  Mazarin,  &  lui  remontrer  les  fatales* 
conlequcnces  de  cette  guerre  ,  qui  ne  venoit  fé- 
lon les  apparencfs  que  du  retour  de  ce  Minière 
^  la  Cour.  Mais  le  Roi  au  iieu  d'écouter  leurs  re- 
montrances, &  d'y  avoir  égard  ,  a  fait  publier 
un  Arréc  du  Confcil  pour  juftiftcr  fa  conduite  en 
Ce  1.1. 

Il  a  aufîT  écrit  au  Parlement  pour  fe    plaindre' 
<^u*il  n'avoir  fair  jufqu'alors  aucune  démarchr  pour 
empêcher  que   les  Etrangeis    n'cnt raflent  dans  ic^ 
Royaume    Mais  cela  n'a  rien  produit,  parce  que 
le   Parlement  avoit  pris  fon  parti  ,  &    qu'il  ctoic^ 
léfclu  de  foutenir  le   Prince  de  Condé  contre  leur 
commun   Souverain.    Le    Roi  a  bien  peu  de  g^'ns 
daris  le  Parlcmcnr  fur  Icfqacls  il  pnUle  compter  3  BC' 
crcore  ce  pcuJà  craint  le  rcfte.  Oucrequc  le  Duc 
d'Orléans  a  beaucoup  de  pouvoir  Se  dans  le  Parle- 
ment ,  &  dans  le  païs. 

Les  B^urceois  dOrleans  ont  fermé  les  portes  de 
leur  Ville  à  l'inftigation  du  Prinr.c  ,  dés  qu'ils  ont 
appris  r]ue  Ir  Roi  y  devoir  pafler  pour  s'en  reroui- 
iverà  Paris.  Cependant  le  pays  eft  ouvert  pour  le 
Prince  de  Conrié  ,  tout  fujct  qu'il  eft.  II  a  couru- 
toutes  les  Provinces  pour  y  forrrcr  de  nouveaux'' 
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partis  .  &afctmir  ceux  qu'il  y  avoir  r!cja.  îla  lailTe  i<5îi» 
au  Pfii  ce-  cic  Conii  Ton  frcic  le  Ctiv.mai  dcmcni  de 
fop  atméc  c]iii  cft  ci  G  fcognc. 

Il  y  a  eu  p'ufîcuiiclcarfronchfs  entre  les  troupes 
en  Roi  &  ctl'c  '■'  s  inécoiicms  ,  &  un  ludc  combat  , 
où  le  P:incc  dc-Coi  Hc  a  défait  l'avaiu-pardc  dcl'ar- 
in6c  du  Roi ,  comme  cilc  niaiclioit  pour  s'apt ochcr 
de  cette  Ville,  par  là  il  piit  les  dcvaiis  fur  loi  Sou- 
verain &  anivaicij  où  il  fur  reçu  ai  Parlement, 
peu  lant  qr.e  le  Monarque  ctoic  force  de  camper. 

Le  Prince  fut  difercmmcnc  reçu  félon  les  ilifcrentcs 
inclinatior.s  des  gens   Laplûpa;!  cioicntde  foi.  par- 
ti ,  &  il  reçût  mille  car'-tTes  des  Bouigeois  de  Paris. 
Des  pcrfop.ncs  plus  djftinf^ucçî  par  leur  n^iflancc,  & 
plus  fidèles  à  la  Couronne  lui  firent  quelque  refîftan- 
ce.  Le  Duc  d'O'lcans  eft  fon  plus  grand  ami  ,  &  une 
pcrfonne  pour  laquelle  le  Parlement  a  beaucoup  de 
déférence  i  non  tant  à  eau  le  de  fonefpri;  &  de  la  po- 
litique ,  que  parce  qu'il  eft  fort  alié  de  la  Coutonrc, 
itanc  Oncle  du  Roi  ugnant.  Cela  fait  qu'il  eftcQ 
droicde  prendre  plus  d'aucocirc  que  les  autres  pour 
reformer  les  defordres  de  la  Cour  dont  le  retour  da 
■Cardinal  Mazarin  p.ilTe  pour  le  plus  cr-and  de  tous. 
En  un  mor.les  uns  &  les  autres  (c  lervcnt  de  ceux 
qui  oncle  plus  de  creitit,  &  qui  parciflair  les  plus 
propres  à  pacifier  les  choies.  La  Reine  d'An<;letcrrc 
&  fon  fi'squipoui  fe  mettre  à  couvert  de^  perfccu- 
tions  de  leurs  fil  jets  fc  lonr    réfugiez  en  ce  Royaume 
fe  font  une  affa  redcfe  rendre  médiateurs  entre  le 
parti  de  la  Cour  ,  &  la  faô.  on  des  Princes. 

Le  Prince  de  Condc  a  auffi  envoyé  des  Députez, 
pour  reprefenter  a'- Roi  que  le  veiitablc  moyen. de 
dorner  la  paix  à  l'E  at  ,  étoic  de  b.innir  le  Cardinal 
Miniftie.  Comme  ces  dépure?  expofoient  leur  com- 
mifiion  ,  le  Cardinal  entra.  Quard  i's  le  virent  iis  le 
chaînèrent  de  nouveau  &  dirent  au  Roi  en  fa  prcfen- 
cty  q.i'il  croit  la  c^iife  de  tous  fcs  }r.au:i  o'ii  Ko).iu-fr'  Le 
Cardinal  les  interrompnnt  fe  tournant  vers  le  Roi, 
lui  dit.  Il  ac  feroi  t  pas  juftc  j  Sire  ,  qu'un  fi  floiif- 
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i^ji.  i>  lanr  Royaume,  &  Ja  oiandcut  duQucI  j'ai  contri'- 
>»  blé  (^c  toiu  moi  pou\oii,lc  1 1  ii.ât  pcui  l'anioux 
>3  «^c  moi  Ail  jfj  je  lupiic  tiéi- hunbitmci  t  votrjc 
aa  M.  j.  Aé  Wt  tu  u vti  l'Gi)  ,  t;uc  j  me  iciiit  en  mon 
>3  pais ,  ou  aiJtuis  cù  la  Foicu.  i  n  'apeltra  î  Non, 
M  ron  ,  icpliq^a  a  Rcii  c  ,  avtc  cjuciijit  rmo.ioii  j 
»3  on  ne  pci  t  paj.  vous  Siccc\i\c\  cda  Vcui  n'avez 
»>  j.  mais  ctc  plus  neccffaiic  au  Roi ,  ciuc  vous  J  cies 
»  à  pieltiit  0\.  ne  peut  pas  coi  faitu  à  l'exil  d'un 
»>  homme  fi  ncct flaire  ,  dans  la  Icule  vue  de  con- 
3î  tenter  les  ennemis.  Aii.fi  cju'on  n'en  entende  plui 
«parler. 

L-ï-s  Députez  ne  voïart  aucune  cfpcrance  de  fuc- 
CC2  ,  s'en  r(  tournèrent  à  Paris.  Le  Parlement  en» 
voyn  alors  d'autres  Députez,  pour  remontrerai! 
Roi  le  triftc  état  cù  cioit  le  Royaume.  Tout  cela 
s'cft  fait  de  puis  qu^icjues  jours. 

Nous  n'étionscepend^n  pas  fans  peur  à  Paris, que 
la  populace  ne  fc  lou't  vâi  à  caule  de  certaii  s  ordre^s 
fecrets  que  le  Duc  d'OiIear  s  avoir  crvoycz  au  Pré- 
vôt dts  Marchands, cor  cernant  (a  charge  ,&  l'avan- 
tagedc  la  Ville.  La  populace  prit  Its  cholts  de  tra- 
vers, &  comme  elle  n'a  pasaffez  de  fcns  pour  diftin- 
guer  les  hons  c  fHcts  d'avec  les  mauvais  ,  il  n'en  fa- 
luc  pas  davantage  pour  mettre  tout  le  monde  en  ru- 
meur. Le  Prévôt  des  Marchands  paiîant  dans  les 
mes  fur  attaqué  dans  fon  CaroiTe  >  &  s'il  ne  s'éioit 
fauvéchezun  Apoticaire ,  il  auroit  peut. être  été 
mis  en  pièces  dans  cette  fureur  populaire. 

Je  fuis  las  de  voir  les  malignes  querelles  de  ces 
Infidèles,  Mais  quand  je  coi  fidcre  que  leurs  divi- 
fions  fcrviront  aux  futures  conquêtes  des  vrais 
Croyans  ,  j'aide  la  paiience  &  de  la  te-figraiion. 

Q^uoi  qu'il  en  loir  ,  c'eft  une  coi.folation  pouj 
moi  au  mi  icu  de  tant  d'orages  ,dc  pouvoir  cfp;.rer 
qu'au  lieu  du  fon  perpétuel  des  Cloches  de  Paris, 
j'aurai  un  jour  le  bon- heur  d'entendre  erjcore  \ç.$ 
Muezins  criant  dans  les  Minarets  à  Conftantinopîe, 
il'iiy  A  qniin  JnU  Dieu  ,  (^  Mahomet  [un  FioiMie, 
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Si  je  ne  vis  pas  ofliz  pont  joiiir  »1c  l'i  flct  de  nioi  i({&« 
foubair  j'ciucidiai  r.éai  me  Ils  le  n^nic  cii  lians 
l'ciai  invii  cible,  &  j'auiai  la  confi  macion  des  cho' 
fcs,  dont  je  n'ai  en  cette. vie  aucui.c  ccràcudc 
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A  CaraHali,  Mcdccin  du  Grand  Seigneur. 

<J)iz'ers  exemples  ,  (]tù  pronvent  que  la 
Bruteiom  de  U'pigejje  ^  &  des  vcriHS 
TKorAles, 

LEs  Chrêtîcnsjont  ce femblc,  trop  Vonrc  opinion 
d'cux-ir.émcs  ,  &  cftimenc  la  j.a:urc  luii-painc 
plus  que  de  raifon.Ils  fouticnncnt  que  toutes  chofcs 
ont  été  faiccs  pour  l'homme  ,  qu'ils  appellent  Sci- 
Cneur  de  toutes  lesautres  créatures, comme  fi  Dieu 
lui  avoic  doni  é  l'empire  abfoAi  fur  le  r^  fte  de  fcs 
ouvrages  ,  priiicipalt  ment  (ur  les  animaux  capable,s 
degcneration  j&  que  tous  les  oifcaux  de  i'air,  tou- 
tes les  bctcs  de  la  terre  ,  &  tous  le  s  poilTons  de  la 
nur,  n'avoiert-Cté  créez  que  poui  farisfaiie  Ion  ap- 
pétit ,  &  fournil  aux  autres  befoiiiS  de  la  vie.  je  me 
fouvicps  de  t'avoii  écrit,  &  entretenu  des  Philofb- 
plus  CartcCens,  &  du  mépris  qu'ils  font  des  bcrcs , 
qu'ils  regardent  comme  étant  fans  ame  &  fans 
rai  (on. 

Permets-moi  à  prefciu  de  te  divertir, &  de  me 
divcn'ir  moi  même  par  de  nouvelles  remarques  fur 
ce  fujef.  C'cfi-  nn  prefetvatif  contre  iamélancolic, 
de  pruvoir  ainfî  librement  décharger  mon  cçciu  à 
un  ami  ,.qui  ne  fera  point  partial  ,  j'en  fuispciiua- 
dé  ,  &  qui  donnera  les  mairs  à  la  vérité. 

J'ai  été  lor.(;-re,ms  K  défcnfeuroes  Brurcs:.j'ai  tâ- 
ché de  PC  leur  faije  aucun  mal  ,  &  d'infpirer  le  me- 
tte dcdi  &  la  même  équité  au.\  autres.  J'en  fuis  re- 
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itfji.  (jevab'"  à  i'cxcmplc  &:  à  Ja  Philofophic  cîe  Mnliero» 
mcH  ,  Hcf irrite  en  A.abic  ,  la  Ir.micre  &  la  g'oire 
dcsDwVOCs,  Ec  fans  que  je  fuis  fi'h.imcurà  dou.er 
detouc,  l'influence  cic  (a  convcrfaticn  me  rcndroic 
un  Pitagoricicn  deprofcfTion,  un  Disciple  de  Bracli- 
manci  Indiens  ,  un  PartKan  de  la  tranLmigraiion 
des  amts. 

La  pénultième  If>trc  que  j'écrivis  à  ce  Soliiaire  , 
écoit  iurcc  (ujec  }  &  il  n'en  fal!oii  pas  d'autre  pour 
le  divertir  dans  fa  C;-ve;nc.  El'e  conrcnoit  Ja  rela- 
tion de  la  manière  de  vivre  de  i:Os  premiers  Pcrcs  , 
Ja  defcrip'.ion  du  (îcde  d'or  ,  l'hirtoire  de  l'innocen- 
ce humaine  &  les  drmarchcs  que  firent  Us  hommes 
pour  commencer  à  ulcr  de  violences  &  de  cruauté 
envers  les  autres  créatures,  j'ai  maintenant  à  te  faire 
faire  d'aurres  remnrqucs  reOécs  de  l'ancienne  véri- 
té ,  glai^ccsdes  Phiiofophes  &  HiOoricns  ,  &déga* 
gées  des  ordures  de  l'erreur  &:  de  la  (uperP-iiion. 

Q^  ne  crciroic  pas  les  bêrcs  douces  de  raifon  , 
quand  on  leur  voit  faire  routes  les  adions  des  créa- 
tures raifonnabks ,  &  les  faire  avec  plus  d'adrcfle  , 
&  moins  d'orgueil  que  Thommc  ?  Elles  font  plus 
prévoynntcsquc  nous  5  &  beaucoup  plus  habilesà 
fuir  r^rfaidlKU)  ou  le  dan-jer.  Témoin  îa  Maie  de 
Thaïes  le  Phi!o*ophc.  Il  fe  fervoit  (ouvent  de  cet- 
te bête  pour  porter  du  fel  à  un  certain  marché  ; 
mais  la  fine  Mule  fc  trouvant  trop  chargée  ,  fecou- 
choir  en  traverianr  la  rivière  j  &  pat  ce  moyen  l'eau 
entrant  dans  les  facs  fondoit  le  fel  ,  &  dimiruoit 
d'autant  le  poids  de  (a  charge.  La  Mu'ecn  ufaroù- 
jours  ainfi  ju!qucs  à  ce -que  le  Philcfophe  s'aperce- 
vant  que  fa  bê;e  le  trompoit  ,  fe  réfolut  à  îa  trom- 
per d'une  au;rc  manière.  Au  lieu  donc  de  la  charger 
de  fcl ,  il  la  chargea  de  laine}  dont  il  favoit  que 
Ja  pefantcur  au:;mcn:eroit  fi  elle  croit  mouillée. 
Mais  la  6  ne  Mule  Tenrant  la  difercncc  de  fa  charge, 
ne  fe  coucha  plus  dans  l'eau  j  mais  voyant  qu'il  n'y 
avoic  point  d'autre  remcdc  ,  elle  prit  patience,  & 
continua  fon  chemin. 
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Qui  n'admirera  la  (at;c(l"crlu  Rcnar^î  dans  les  païs  i$$^ 
froids.  Il  (crt  de  guide  aux  Habitans  pour  palTcr  un 
iac  ou  une  rivière  giaccc.Cct  animal  va  devant,  mec 
l'orcillc  contre  la  gïacc  ,  &  6coure  fi  l'eau  ne  fait 
point  quelque  bruit  :  s'il  entend  du  bruit  ,  il  ne  fc 
rilque  point  fur  la  glace  >  mais  s'il  n'entend  rien  ,  il 
conclud  en  Philofophc  ,quc  la  glace  eft  affcz  cpaif- 
fc  pour  porter  les  padagcrs ,  &  alors  il  continue 
fon  chemin  ,  &  les  hommes  le  Cuivent. 

LorTqu'un  chien  chalTe  cfarslcfoit,  &  qu'il  vient 
par  hazardeu  un  lieu  où  il  renconcrc  trois  chemins, 
il  porrc  d'abord  le  nez  fur  l'un,  puis  (ur  l'autre  > 
&  çi.dn  Tentant  que  le  gibier  n'cft  point  allé  de  ce 
côtc-là  ,  il  prend  incontinent  le  troifiémc  fans  Icn- 
tir  davantage.  Preuve  évidente  qu'il  fait  ce  que 
cous  ferions  nous-mcmcs. 

Apres  avoir  parlé  du  cluen  ,  je  n^  puis  m'empc- 
cher  de  loiicr  fa  vertu  &  fa  fidélité.  Nous  en  faiibns 
tous  les  jours  l'expérience,  &  nous  en  trouvons 
mille  beaux  exemples  dans  ics  Hiftoricns  graves. 

Tel  cft  celui  d'Hircan  ,  chien  de  Lifimachus,  qui 
ncvoiilut  jamais  quitter  kco;ps  de  Ton  maître: 
mais  le  fuivic  jufqu'au  bûcher  funèbre  ,  fc  jetta 
dans  le  feu  ,  &  brûla  avec  lui. 

Mais  la  reconnoilfance  qu'eut  un  lion  à  Rome  pour 
un  certain  erclave>cft  un  exemple  incomparable. Cet 
efclave  croit  un  de  ceux  qui  dévoient  combattre  lut 
l'Amphitcatre  avec  les  bctcs  féroces, félon  la  coutu- 
me des  anciens  Romains  dais  les  Spedacles  publics 
qu'on  dounoit  au  pcup'e.  On  n'eut  pas  plii  ôi  lâché 
le  Lion  ,  qu'il  courut  tout  furieux  contre  l'cfc  ave  ; 
mais  s'écant  approché  de  plus  pi  es,  il  s'arrêta  rout  à 
coup  ,  comme  s'il  eut  ccé  furpris  :  Fnfuiccil  s'avan- 
ça doucement  vers  l'cfclavejlc  Autant ,&  iui  lécliant 
la  main  j  ce  qui  fit  écrier  tout  le  monde.  L'Empe- 
reur écant  prelcnt  ,  &  voyant  l'apparente  amitié  & 
cornoilîar.cc  qu'il  y  avoir  entre  l'clc  ave  &  le  Lion  , 
fit  venir  l'cfclave  ,  &  lui  demanda  la  caulr  d'un  acci- 
dent fi  lurprenanc.-voicilarépoulc  que  l'ciclavciui  fie. 
Tome  Uh  O 
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\6^i.  „  y  m'appelle  Androde  ,  dit-i!  ,  &  je  fuii  cfcla* 
M  vc  d'un  certain  Proconful,  c]uiaynr:t  léiolu  de  me 
»  tuer  ,  je  m'évadai  ,  &  me  cachai  dans  une  cavcr- 
s>  ne.  A  pcrinc  y  eus- je  dcm.turé  quelque  tems  que 
■»  ce  Lion  que  vous  voyez  j  encia  boitant  d'un  pied. 
9ï  D'abord  qu'il  m'apperçùt  il  vinr  à  moi  c'nchanc, 
>5  &  me  donna  la  gr  fc  malade  ,  comn-'C  s'il  m'eût 
S.J  demande  du  fecours  Epouvanté  que  j'étois  ,  je 
ai  pris  fa  gtife  ,  &  en  tirai  une  grofTc  épine  qu'il  y 
>j  avoic.  Après  cela  \z  lavai  la'p'ayc  de  mon  uri- 
95  ne  ,  &  il  attendit  fort  patiemment  que  tout  cela 
S3  fut  fait.  Le  (oulaCTement  qu'il  lentit  par  mes  foins 
^^  le  fie  endormir.  Etant  éveillé  il  me  lécha  'es 
w  mafin.«j&  me  fît  p'ufieurs  autres  lignes  d'nfFcdioa 
i)  &dereconriO'(rance.  Je  fus  trois  ans  avec  lui  dans 
53  iatravcrne,  &  tous  les  jours  il  m'apportoic  une 
T>  partie  de  fa  proye,  dont  je  me  nourriiTois.  Las 
^»  enfin  de  ce  genre  de  vie  ,  je  pris  mon  ttms,  & 
sj  m'évadai  le  Lion  étant  en  campagne.  Je  courus 
j»  çà  &  là  durant  trois  jours,  &  fus  renccnité  par 
65  des  Soldats  ,  qui  fâchant  à  qui  j'érois  ,  me  prirent 
3t)  &  me  ramcreren:  à  mon  arcien  m^iirre  ,  qui  m'a 
*5  condamné  à  cette  mort  cruelle  M-^is  il  ftmblc 
57  que  la  fortune  en  ait  ordonne  de  manière  ,  que 
«>  ce  Lion  ait  été  pris  à  peu  prés  dans  le  même 
j5  tems ,  &  choifi  pour  être  aujourd'hui  mon  Bour- 
.»>  reau  Tu  vois  cependant  qu'il  refufe  de  faire 
«  fon  oiïice  ,  parce  qu'il  a  de  la  reconnoilTancc  des 
»  feiviccsque  je  lui  ai  autrefois  rendus. 

L'Empereur  furpris  ,  &  charme  d'un  pareil  cvç- 
iiemenr  ,  donna  à  l'efclave  la  vie  &  la  liberté  :  il  lui 
xîonna  auffi  le  Lion  qui  le  fit  vivre  ,  parce  qu'il  le 
faifoit  voir  au  monde  ,  qui  avant  entendu  parler 
jd'un  fi  admirable  accident,  ctoic  bien  aife  de  voir 
le  Lion  &  (on  VaiTa!  :  car  c'eft  le  nom  qu'on  don- 
Tjoit  à  l'efclave,  que  queîqjcs-uns  appelloient  aufU 
le  Médecin  du  Lion 

Je  croirois  n'en  avoir  déjà  que  trop  dit  pour  lajTer 
U  patience ,  &  pqur  te  fAÎre  jurer  de  ne  lire  plus  mcj; 
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lettres,  Cx  je  ne  connoillbis  bien  ton  gcnîe,  &  que  ^'V 
jc'ne  rulFc  pas  combien  te  plaifcnt    les  Relations 
de  cette  narure  ,  &  combien  peu  tu  es  ennemi  àa 
innocences  biutes. 

Q^'quc  jugement  que  tu  puilTrs  faire cfc  celles 
doiJt;c  viens  de  te  parler  ,  j'oCedire  à  coupliir  que 
tu  es  de  mes  arriis  ,  &  que  tu  l'oufF.iras  mon  im- 
portuni^c  ,  puilque  je  lâche  de  cop.vaiucrc  tout  le 
monde  ,  &  f^c  me  coi.firmcr  moi  même  dans  cette 
vérité  ,  que  1«  s  Bcres  féroces  ne  (ont  p(àiU  fans  rai- 
fon&  fai-s  venu  morale. 


Lettre    lxxxii. 

Au  Capican  Balfa. 

lîfe  plaint  du  nJanfats  fptccez^  dts  Flotes 
Ottomanes  j  &  Ihi  raconte  une  vifiott 
cju'tl  az'oit  eue  à  Paris.  Il  /tu  co^feille 
de  faire  décente  en  Italie  y  &  lut  do^ne 
aiisdti  terrible  combat  naval  des  An- 
glais &  des  Hollandais, 

AU  nom  de  Dieu  fouverainemcnt  bor  &  mifcri- 
cordieux  ,  Sciîinenr  d'aimées  innombiables  > 
confcrvateur  de  l'Empire  fondé  fur  fa  propre  Ui^i- 
tc  ,  louange  à  celui  qui  n'a  ni  commencement  ri  fin. 
D:s-mo',  'e  ce  prie  pourquoi  nous  femmes  le  jciiec 
continuel  des  Infidèles  Nôtre  auguftc  Empereur  a 
tous  \ç.%  ans  de  puilTantes  arnaces  de  terre  :  on  donne 
à  nos  fines  le  nom  d'invincibles  ;  cependant  elles 
font  roiîjours  vaincues  par  les  Chrcicps.  Toi  & 
les  Généraux  qui  avez  le  commandement  de  tout 
favez  mieux  que  perfonne  à  qui  en  eft  la  faute. 

Mon  efprit  en  cft  dans  l'inquiétude  i  le  jour  je 
m'en  afflige  ,  &  je  ne  trouve  aucun  repos  durai^t  la, 
nuit.  Dans  les  chaleurs  de  la  laifon  je  monte/un 
la  terralTc  de   mon  loeis    à  l'heure  du  fommcil. 
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i6^x.  croyant  que  la  fraicheur  de  l'air  me  procurera  le 
repos  i  mais  je  n'en  trouve  point.  Je  me  tourne  tan- 
tôt à  droit  5  tantôt  à  gauche  ,  &  cela  irutilemcnt  j 
car  toutes  les  fuuaiions  me  fo-c  égales.  Le  fom- 
meil  a  abandonne  mes  yeux  ,  &  le  zèle  que  j'ai  pour 
pour  l'Empire  des  Fidèles  va  me  confumcr. 

Je  me  préparai  une  nuit  pour  recevoir  la  Lune 
félon  la  manière  de  mes  compatriotes,  ar.lTi-tot  que 
je  la  vcrrois  paroître.  Je  verfai  de  IVau  fur  le  pavé 
àt  la.  cerraffe,  donc  je  nctoyai  toutes. les  ordures 
avec  un  Balai  neuf  ;  je  remplis  une  Lampe  de  l'hui- 
le la  plus  prétieu(e  que  je  pus  trouver  à  Paris  : 
après  l'avoir  allum.ée  corr-me  le  Soleil  Ce  couchoit , 
je  la  plaçai  dircdcmcnt  à  l'endroit  le  plus  pioche 
de  la  Méque.  Enfuice  je  me  prodcrnai ,  &  priai  ia 
fource  éternelle  des  lumières  ,  qu'au  moment  que 
Ja  Lune  commenccroit  à  paroître  (ur  nôtre  hori- 
fon,  il  fit  briller  dans  mon  cœur  un  rayon  d'intel- 
ligence, où  comme  dans  un  Miroir  je  piifle  voir 
la  futu.e  dcftinée  des  Mufulmans,  &  les  évene- 
mcns  qui  étoient  encore  cachez  dans  le  fcin  téné- 
breux de  la  pofTibilité. 

Ma  prière  fut  exaucée,  La  nuit  étcndoit  fcs  fom- 
bres  voiles  j  les  Aftresfailoieut  leur  faâ"ion  accoù- 
t\:.ïrÀç  y  &  le  tems  diftilloic  comme  d'un  Alambic 
les  minutes  du  filcnce.  Enfin  le  moment  vint  t  ù 
la  Planète  voifine  commerça  de  paroitre  fur  le 
fcmmct  des  montagnes.  Dms  i'infiant  je  vis  & 
entendis,  ou  du  moins  je  crus  voir  &c' tendre  des 
chofcs ,  aulque!  les  je  n'avois  feulement  jamais  fon- 
gé  auparavant  :  &  dont  je  ne  faurois  rappeller  la 
millicmc  partie. 

Croi-m'cnjfouv-î-rainCommandant  des  forces  Na- 
vales ,  j;;  ne  tire  de  ceci  ni  vanité  ni  joye.  Je  luis 
pcrfuadé  au  contraire  qu'il  n'eft  point  de  p:us  grand 
&  de  plus  jufte  fujet  d'afH.Ûion  ,  que  d'avoir  en  un 
pareil  avantage  »  &  de  lavoir  perdu  prclqu'aufii  tôt 
l'avoir  aquis  Je  me  (ouviens  encore  pourtant  avec 
ailcz  jdc  confuiioa  de  quelque  chofe  dccctic  vilion. 
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Je  croyoîs  voir  les  armées  cicb  Mufiiimans  ,  «  i<$'< 
(  car  jr  les  prcnois  pour  tels  à  leurs  Turbans  )  fji-  ce 
fa  t  (icsdccciircss  far  les  côccs  H'Irnlie.  Je  m'ima-  te 
einois  les  voir  prol>crnez  ces  Muliilmans  jufcjues  « 
a  terre ,  &  qu'apics  un  Iodç;  Hlcncc  j'avois  entcn*  ce 
du  une  voix  dans  l'air  dKant  A'l(ih ,  Allnh.  Cette  c. 
Toix  6toit  fort  Icmblabie  au  bruii  que  font  les  c» 
grandes  cafcadcs  &  les  jets  d'enu  c« 

Il  m'a  femblc  en(ui:e  quv  les  MaTulmans  fc  font  c« 
difpL-rlczdans  le  pays  en  divcis  corps.  Les  Ro-  c« 
mains  parurent  dans  une  grande  conlUrnarion. Le  c« 
premier  Moufti  de  Rome  forti  dans  IfS  lucs,  lui-  c« 
vi  de  (es  Cardinaux  &  Dcrvis,  &  accompagne  ce 
d'une  innombrable  foule  de  peuple.  Ils  avoicnr  c« 
avec  eux  leurs  Dieux  d'or  &  d'argent  ,  &  vécus  c« 
d'habirs  de  crin  ,  ils  Ce  j.'-'ttoient  des  cendres  fur  la  ce 
tccc  pour  marquer  leur  humilité  i  &  pour  apaifcr  ce 
la  colère  de  celui  qui  étoit  irriiécontr'cux.  c« 

Mais  le  Ciel  étoit  fouîdà  leurs  eus  &  à  leurs  <e 
vœux  ,  ^  avec  toute  la  pompe  de  leur  fuperfti-  te 
tkuLe  folcmnicc  ils  ne  purent  éblouir  des  yeux  qui  c« 
font  mille  fois  plus  Dtiiians  que  !e  Soleil  ,  &  qui  te 
pénètrent  tous  les  pis  &  rcpl'S  du  cceu.  En  un  ce 
mot, CCS  Infidèles  me  paiurenr  quelque  lems  apiès  c* 
dans  une  giandc  confufion  ,  hc  dans  nn  dcfoid-e  n 
extrême, courant  ranro"  d'un  côté, tani  ôc  d'un  au-  ce 
ttCjpour  cacher  leurs  Dieux  ,  &'  fc  mettre  à  rou-  ce 
vcrr  eux- mêmes  des  vitlorieux  Ec  ranger"-  J- vi^  ce 
cpfîn  les  Croix  occs  des  Min.irccs.des  M  ilquécb  c< 
de  Rome  ,  &  les  Croilfans  mis  en  leur  p'ace.  ce 

Je  ne  re  raconte  pas  ceci  ..  comme  ii  j'aioiMO;*  foî 
aux  vifions  &aux  extafes  II  fe  peut  faire  que  loriC 
cela  re  foit  qu'un  fonge.  Cepcr.danr  ces  kMfr  -^j 
fong.-s  fon:  fort  ordinaires  à  nos  compatriotes  qui 
font  les  mêmes  cérémonies.  Tout  ce  que  je  puis  \c 
dire  eft  ,  que  je  ne  dormois  pas  alors  i  &  qu  il  me 
femble  à  prêtent, que  les  Mufalmans  pourroicnt  foi  c 
bien  mettre  en  mer  une  puillantc  Flore, y  embarquer 
Mrc  armée  conndcrablc,&  ractcrc  pied  à  terre  fur  les 
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^^51.  riches  côtes  dIcaJic,  où  vrai-femblablement  ils  ne 
trouvcroieiK  c]uc  peu  ou  point  de  rcfiftance.  Si  1*011 
ne  croit  pas  qu'il  vaille  la  peine  de  fe  mettre  en  de- 
voir de  faire  de  iiouvellcs  conquêtes  ^  ce  qui  eft  dif- 
ficile à  foutenir  i  il  eft  cependant  vrai  que  quand  nos 
troupes  rc  fcroicnc  que  piller  les  Egliles  ,  &  les  ri- 
ches Convcnts  des  Nazariens  ,  ils  en  pourroient 
icmporter  des  Titfors  ineftimables. 

)  écrivis  autrefois  fur  le  même  fujet  à  un  de  tes 
prédecc  ffcurs  ,  auquel  je.  propofai  comme  une  en- 
trepiifc  facile  à  exécuter  ,de  furprcndre  Lorctte  ,  St 
Jui  reprefentai  que  le  butin  furpafleroic  ii.finiment 
Ja  peii  e  &  la  déptnfe.  Mais  mes  amis  font  toujours- 
Jiîéprifez  ,  &  l'on  n'y  fait  attention  qi>e  lorfqa'il 
n'eft  plus  tems  N(nis  perdons  des  milliers  d'hom- 
mes ,  &  dcpcn(ons  des  millions  à  conquérir  des  iflss 
de  peu  de  valeur  que  les  Chrétiens  défendent  à  la 
veiité  avec  une  vigueur  apparente  j  mais  c'eft  plu- 
tôt pour  nous  amufer  ,  que  par  aucune  véritable 
cftimc  qu'ils  faffent  de  ces  places. 

Les  Occidentaux  ont  pour  maxime,  defaircdfi 
vcrfion  aux  armes  qui  font  deflinécs  à  la  conquête 
de  routes  les  nations  ;  &  ce  n'eft  que  dans  cette  vue  ' 
qu'ils  défendent  ces  iflcs.  Ils  fe  font  un  plaifirdc 
voir  la  fî'ur  de  la  milice  des  Orientaux  feconfumer 
à  fairedcs  tranchées  devant  l'imprenable  fortercffc 
de  Candie  ,  qui  ne  pous  dédommageroit  pas  quand 
même  nous  la  prendrions  ,  des  dépenfes  qu'il  nous- 
faudra  faire  à  un  ficge  fi  long  ,  fi  pénible  &  fi  en- 
nuyeux. Au  lieu  qu'en  nous  tournant  de  l'autre  côrc 
ros  invincibles  armées  traverferoient  toute  l'Italie  j 
&  y  confumeroient  la  moitié  moins  de  tcms. 

Tu  ne  regarderas  pas  cette  cntreprifecomtiie  un 
deflein  impr'aticablc  ,  fi  tu  conudcres  les  divifions 
des  Princes  d'Italie,  la  fecuritédes  Italiens  &  la'vo- 
Juptc  oii  ils  fe  font  tous  généralement  plongez  j  & 
il  d'un  autre  côté  tu  fais  attention  à  l'oppreftlon  &. 
à  la  titannie  où  ils  vivent.  Ils  font  plumez  ,  s'il  faut 
tànfi  dire ,  &  dépouillez  de  toute  leur  fubftancc  }  Se. 
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e'cft  leurs  dcpouii!c5  fjui  loiuicnncnt  la  grandeur  «65*« 
de  leurs  Souvciains  .  &  l'ofiiuci!  des  Ecclcllafli- 
oues  ,  éc,alcmci  t  odieux  aux  pcup'ts  ,  cjui  dcgoû- 
ic2  d'une  vie  fi  fcrvile  ,  fouhaitcnt  rous  un  change- 
ment Il  n'cft  pas  difficile  apics  tout  ccladcs'ima- 
nincr  ,  c]uf  les  vi  dot  jeux  Mniulmans  fcroient  aifc- 
ment  une  telle  corquécr  ,  en  nu  moins  des  ravages 
Se  des  dégâts  c]ui  les  cniichiroicnc. 

La  meilleure  nouvelle  que  je  puinTc  l'apprendre  , 
cft  d'un  combat  i  ava'  qui  vient  dt  (cdonner  entre 
les  Anglois  &  KsHoilandois.  On  dit  que  les  C;;nc- 
laux  des  deux  partis  Cont  de  bravas  gens.  Celui 
des  Ang'o's  s'appelle  Blaqoe  ,6r1'autrefe  nomme 
Tromp  Onnc  fait  pas  au  vrai  quia  eu  du  meil- 
leur. Tout  le  monde  en  pari  e  en  gens  interefle?.. 
Cependant  on  dit  que  les  H  ;llandois  ont  pcrdiïdenx 
Vaidcaux  j  quoi  que  Icui  F^otc  fut  de  beaucoup  [\i-' 
pericureennombieà  celle  des  Anglois. 

Si  j'ctois  digne  de  donner  des  confcils  à  mes  Su- 
I^crieurs,  jeîeur  proporeroîs  urc  expédition  de  con- 
îcqucncc  par  terre  ;  Car  D!.u  a  donné  la  icrrc  aux 
vrais  Croyans  ,&  la  mer  aux  Chrétiens. 

LETTRE    LXXXIII. 

Au  Klaya  Bcy  ,  on   liciucnant  gcneral  des 
Janiilaircs. 

J^e  la  corruption  qui  s' et  oit  grijfêe  dans  la 
difcipline  de  cette  milice  y  cjh'iI  Itti  con- 
fiille  de  reformer,  T>' un  fouie vement  à 
Pans,   &c. 

J'Ai  é.é  autrefois  int'mc  ami  du  brave  Aga  Caffim 
Ha'i  ,  quin'eO  maintenanc  plus  au  monde.  Cet 
hornc'ic  &  vieux  G  r.eral  mcrito^:  l'amourde  tout 
le  monde,  ^uis  fon  exemple  &  avec  le  tems  fa  dignité 
tetoQibcracn  paitagc.  Tu  n'as  plus  qu'un  pas  àfaû 
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«<5i.rc  pour  y  parvenir  j  aur  Pair  du  vice  ne  te  faffc 
poinr  tourner  !a  tétc  ,  &  enfin  tomber  On  dit  com- 
munément que  la  fanté  ,  la  longue  vie,  &  l'hon- 
ncu'  v'cnncnt  d'cnhaut.  Mais  sMIs  en  viennent  ,  je 
te  dis  cju'ils  déccndent  comme  la  pluye  ,  qui  refait 
de  bien  en  tombanr ,  c]uc  quand  elle  pcnerre  la  terre 
&bumede  jufqu'à  fa  racine  Un  cœur  humble  eft 
comme  un  terroir  bien  prépare  qui  reçoit  la  roféc 
du  Ciel  avec  avantage  &  profir  :  mais  l'orijucillcux 
rcfTcmblc  à  un  Rocher  qui  ccane  les  biens  que  le 
Ciel  fait  pic ii voir  (ur  lui. 

Tu  t'ofFcnferas  peut- erre  de  ce  que  je  t'écris  i*i 
brufqucmenr.  Sois  néanmoins  perfuadé  que  ic  t'ho- 
nore plus  que  ne  font  mille  flâneurs  On  ne  m*a  pas 
envoyé  ici  pour  étudier  la  politciïe  des  ex  prcffions  , 
mais  pour  fcrvir  fidèlement  le  Grand  Sni^neur.  J-c 
fai  de  pkis  quetu  n"eft  pas  accoucumé  aux  douceur» 
qui  (e  débirent  auprès  des  Dames  ,  mais  à  là  dureté 
du  lan2;age  de  la  guerre.  Il  t'efl:  glorieux  d'ignorer 
les  délicateiTesdu  difcours  ,  des  viandes,  ou  delà 
parure  ,  qui  font  chofes  propres  à  énerver  le  coura- 
ee  &  à  éfemMicr.  Tu  fais  manier  la  CuiralTc  ,  &  la 
Lance  ,  le  Sabre  &  le  Bouclier  ,  la  Flèche  &  le  Fufil, 
&  cft  parfaitement  bien  verlé  dans  tous  les  termes 
de  l'aie  militaire.  Tu  prensplusdc  plaifir  à  enten- 
dre parler,  de  Sièges  &  de  Campagnes,  de  Forts 
emportez  d'aflTaut ,  &  de  Camps  pillez  ,  que  de  tou- 
te l'éloquence  de  Ciceron  ,  ou  du  ftile  le  plus  fubli- 
me  des  Poètes  Pcrfans.  ]e  fuis  donc  affuré  ,  que  ta 
ce  trouveras  pas  mauvais  que  je  m'adrefTc  à  toi  d'un 
ftile  exempt  d'arc'fi.ce  ,  &  plein  cependant  de  ref- 
pcâ:  &de  véritable  amour. 

Si  je  te  donne  des  confeils  ,  c'eft  pour  ton  bien  j  & 
j'ai  ordre  de  dire  librement  ce  que  je  pcnfe.  De  plus 
comme  je  fuis  de  tesam's,  je  fuis  petfonrellcment 
en  droit  de  te  donner  des  confeils.  Tu  reconnoî- 
tras  que  je  fuis  véritablement  de  tes  amis  ,  après 
que  je  t'aurai  dit ,  que  j"ai  autrefois  eu  le  boi.hcur 
de  ce  fauvcr  la  vie  en  voyageant  cufcmblc  eu  Arabie. 
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I!n''ft  pas  poltibic  O'ic  tu  ne  te  foiivicnnes  de  ^^5' 
cctcc  circonftnr.cc  ,  5:  v]iic  tu  aycs  oublie  commciu 
icunc  &  boii.l.uK  que  tu  étois  alorsjtu  cWi^^as  ua 
Emir  à  fc  mctcrc  en  Hcvoir  de  te  tuer  à  l.i  vue  «ic  la 
Ciiavanc  ;  ce  qu'il  auroic  exécuté  ,  fi  je  n'cuH'c 
couiu  me  jettera  (es  picJs  ,  &  lui  dire  que  tu  ne 
fav()i>  pas  \<:^  coiiiuints  du  pays. 

Je  ne  ce  dis  pas  ceci  pour  te  f.iire  aucun  reproche  , 
mais  je  m'en  (ers  comme  d'une  bonne  raifon  ,  pour 
rc  convaincre  j  que  le  même  motif  ovii  m'obligea 
à  m'inrerpofer  alors  entre  toi  &  une  mort  certaine  , 
m'>'>biif»t  aujourd'hui  à  l'avertir  de  t'cioigncr  d'un 
précipice  qui  te  menace.  Tout  le  monde  parle  de 
toi  comme  d'un  brave  homme  ,  &  perfonne  ne 
t'eAîme  moins  pour  avoir  un  air  aufïi  brufquc 
qu'un  Tarta-^e  Tout  cela  fied  bien  à  un  homme 
d'épéï  AulTi  dit  -  on  que  tu  fais  tout  avec  une 
grâce  Martiale. 

Mais  on  dit  en  mcme  cemsque  tu  eft  avare,  42 
que  poufdc  l'argent  t;i  mets  far  la  lirtedes  JanilTai- 
rcs  ,  des  gens  qui  ne  font  pas  propres  pour  le  fcrvi- 
cc;  comme  des  Chefs  de  famille,  gens  embarraf- 
fez  de  femmes  &  d'enfans  ,  de  dettes ,  &  autres  in- 
commodités :  que  tout  ce  qu'ils  font  eft  de  fe  faire 
•yoiren  habit  de  foldac  les  jours  de  reviië  ,  &  qu 'en- 
fuite  i!  retourntnr  à  leurs  afFa'"res  DomeOinues 
fans  fe  mettre  en  ptine  de  la  D.îcipline  des  cham- 
bres Royales  ,ou  Tans  fe  croire  obligez  d'appren« 
dre  l'art  militaire.  Que  cependant  tu  reçois  leur 
paye  ,  &  plufîcurs  autres  prefens  illégitimes  ,  & 
qu'ils  fe  contentent  du  titrée  des  privilèges  de  Ja- 
Dilfaire  ,  peur  fe  mettre  à  couvert  des  poiufuites  de 
"la  junice,&  pour  pouvoir  faire  impunément  des 
briî^andages  &  des  rapines. 

Si  cela  vient  à  érrc  fu  ,  &  que  tu  en  fois  bien  con- 
vaincu ,  te  voilà  perdu.  Mais  je  juge  plus  favora- 
blement de  toi,  &  je  regarde  tour  cela  comme  le» 
inventions  de  tes  cnrierrds.  Tu  fais  bien  que  perfonnc 
ne  doit  ctrç  reçu  dans  cet  ancien  oidre  de  milice, 
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^^î*«  que  les  enfans  NiZJricns  da  ttibac  j  qui  étant  c^cf?- 
Jcur  enfance  mis  au  Colcgc  ,  ne  rcconnoilïcnt  ni 
pcre  ni  mcre  ,  que  le  Grand  Seigneur  ,  qui  cft  le  Po- 
rc &  le  Prote<S  ur  commun  de  l'Empire  dzs  Of- 
mans.  Ils  bornent  leur  zelc  Se  leur  courage  à  le  fer- 
vir  n'ayant  aucun  penchant  paiciculicr  ,  qui  les 
falTe  détourner  de  la  fidclicé  qu'i's  doivent  à  leur 
G. and- Maître.  Ils  font  dévouez  durant  toute  leur 
vie  aux  peines  &aux  fritigucs. 

Voilà  quelle  écoit  la  première  inftirutîon  des  Ja- 
iiiflaires:  ma's  par  la  corruption  des  tcms  ils  ont 
fort  dégénéré  de  leurs  premiers  réglemens.  Toi  qui 
es  honoré  d'une  charge  émincnte  ,  fignale  ta  vertu 
&  ta  fidélité  i  reforme  tous  ces  abus  ,&ncfouffrc 
pas  que  le  Colcge  des  gens  de  guerre  devienne  l'a- 
fi!e  des  fceleiats  &  des  fripons. 

Des  abus  de  cette  nature  ont  caufé  les  troubles  de 
«e  Royaume.  Je  ne  dis  pas  qu'ils  en  foicnt  les  caufes 
oricrinales  :  mais  je  dis  que  c'cft  une  grande  dimi- 
îiution  de  l'autorité  &  de  la  gloire  de  la  Majefté 
Souveraine,  iorfqu'il  arrive,  comme  il  arrive  au- 
jourd'hui en  France,  que  les  prc^pres  armées  du 
Prince  fe  foinlevcnt  contre  lui.  Combien  de  muti- 
neries &  de  rebellions  la  licence  des  Janidairesn'a- 
t.ellc  point  caufé  à  ConHantinople  ?  Lorfqu'ils  font 
fortis  du  rcfped  &  du  devoir,  le  Serrail  même  n'a 
pas  été  à  couvert  de  leurs  iufultcs  :  ils  ont  forcez  ces 
facrées  murailles  avec  des  troupes  de  gens  armez  , 
&  ont  tout  mis  (ens  dcdus  defTous  :  ils  fe  font  empa- 
rez du  Trefor  de  l'Empire  :  ils  ont  changez  les  do. 
mcftiqufS  de  leur  Sv^uverain  ,  &  l'ont  quelquefois 
chadé  de  fon  Palais  ;  &  s'il  n'y  a  pas  perdu  la  vie  , 
il  a  au  moins  couru  rifque  de  la  perdre. 

Si  tu  veux  lavoir  ce  qu'on  fait  ici  ,  je  te  dirai  que 
les  gens  de  s;ucire  s'égorgent  les  uns  les  autres, 
pen/iant  que  la  pop  ilace  chafTc  fes  voifins  &  brûle 
-Jeurs  mai  Tors  pour  Its  en  faire  fortir. 

Il  y  a  deux  jours  qu'il  te  fit  dans  les  rues  un  grand 
amas  de  peuple  ,  qui  aptes  avoir  aflîegc  un  certain  , 
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î^alaîs ,  y  mie  !c  feu  ,  lé  olu  de  ruer  tout  ce  qui  i^î^- 
©ntrcprcndroit  de  (c  fauver  au  travers  des  fiâmes. 
Une  pcrfonnc  de  qualité  étant  forcie  pour  appaiCcr 
les  mutins  ,  fut  la  vidimc  de  leur  fureur  dcmcCu- 
rée.  Et  fi  Je  Djc  de  Bcaufort  ,  i^nu  j'ai  fouvcnc 
fait  mention  dans  mes  lettres,  n'eut  pasinterpofc 
fon  autorité,  ils  aurcienr  malTacic  tous  ceux  qui 
étoicnt  dans  cette  maifon  fulpccft  *. 

Qnclquc-tems  avant  cette  émotion  populaire,  le 
Maréchal  de  Turennc  prit  une  place  forte  fur  !c 
Piince  de  Condc,  qvii  s'en  dé-Iommc-i£;ea  p^r  la  pri- 
fcdefaint  Denis ,  place  prc>  de  Paris  ,  &  où  il  y  a 
une  Fglile  ,  la  plus  riche  ,  difcnt  les  François  ,  qu'il 
y  ait  en  Europe  Mais  les  Italiens  s'en  moquent,  & 
routienncnt  qu'il  y  en  a  de  plus  riches  à  Yenife,  à 
Milan,  à  Napics,  &  à  Rome. 

Le  Duc  de  Lorraine  n'en  ufe  pas  de  bonne  foi  à 
l'égard  du  Prince  de  Condé.  Il  ctoit  cr.tr  é  dans  ic 
i'toyaume  avec  une  armée  fous  prétexte  d'époufci: 
fa  querelle  ;  mais  la  Reine  a  bientôt  trouvé  moyen 
de  le  faire  reculer  ♦,  auffi  s'en  retourne-t-il  en  Flan- 
dres ,  &  par  la  retraite  il  ouvre  le  palTage  à  l'armée 
du  Roi  commandée  par  le  Maréchal  de  Turcnne  , 
^ui  étoit  comme  bloquée  par  les  troupes  du  Lorrain, 
Il  y  a  qua-re  jours  qu'ii  y  eut  un  fanglaut  com- 
bat entre  les  troupes  du  PriiiCe  ,  &  celles  du  Maré- 
chal de  Tureiine  ,dans  un  des  Fjuxbourgs  de  Pari's, 
Perfonnc  ne  peut  fe  vanter  d'avoir  eu  la  vicloirc  , 
quoique  le  combat  aie  duic  cinq  heures.  Mais  en- 
iin  les  troupes  de  Condé  fc  retirèrent  dans  la  Ville  , 
crai(^nant  d'c:re  chargées  par  le  gros  de  l'armée  da 
5toi,  qui  parut  furies  hauteurs  voillncs, 

Iliuftre  JaniiTaire  ,  fortifie  ton  coeur  de  toute  for- 
te de  vertus  héroïques  ,  oui  font  les  véritables  rc- 
tranchemens  d'un  brave  foldat }  Zi  plutôt  que  de  te 
rendre  aux  tentations  du  vice  à  des  conditions  peu 
houoiablcs,  couis  les  lifques  d'un  aflauc^ 
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LETTRE    L  X  X  X  I  V. 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi,  à  Vienne. 

Duel  des  Vues  de  B eaHfort&  de  Nemours. 
VtziJiOf'.s  du  Parlement  de  Pans.  La 
Melioion  C<^ikolicjpie  Rorn,iin\  rétablie 
k  Coloonc, 

o 

NOas  rornmesici  rousbanc^ez  les  uns  contre  îcs 
autres  :  on  Ce  tue,  on  le  biûle  &  on  (e  ruïne 
mutuellement, pendant  que  vous  avez  en  Allemagne 
l'abondance  &  !a  p-ii:-:  Le  (ujec  de  nos  querelles  eft 
Je  retour  du  Cardinal  Mazarin  ,  dont  le  Dvic  d  Or- 
Jeans  &:le  Prince  de  Condé  font  ennemis  jurez.  Le 
premier  a  été  déclaré  Licurenant  G;;ncral  du  Roïau- 
jmcpar  le  Pailement  de  Paris,  qui  puhl-c  que  le 
Cardinal  rient  le  Roi  pritonnier.  Il  a  aulTi  donné  aa 
Prince  de  Condé  le  Commandement  de  toutes  les 
forces  fous  l'autorité  du  même  Duc. 

Le  principal  &  feul  prétexte  de  ces  troubles  ,  eft 
f|ue  le  Cardinal  eO:  letcurné  auprès  du  Roi ,  qui  le 
confulte  comme  auparavant.  Le  rems  nous  appren- 
ilra  quel  fera  le  dénouement  de  tout  ceci. 

Les  Ducs  de  B-aufort  &  de  Nemours  fe  font  ba- 
tus  en  duc!  dtpuispcu.  Ils  (ont  tous  deux  grands 
amis  du  Prince  de  Condé. 

Le  Roi  s'eft  retiré  dans  une  ville  nommée  Pon- 
toife ,  peu  éloignée  de  Paris ,  &  y  a  attiré  pluficurs 
Préfidci.s  &  Confeilicrs  du  Parlement,  gens  fidèles 
&  attachez  à  Tes  intérêts.  Le  Roi  encouragé  par  là  , 
a  fait  publier  une  Déclaration,  par  laquelle  il  or- 
donne au  Parlement  de  s'alTcmblcr  à  Pontoife.  La 
Pailement  de  Ton  côté  a  rendu  un  arrêt  contre  cette 


<7f.f  Princes  chrétiens.  5iÇ 

Déclaration.  AluCi  Ls   choies  s'ai^j;rifrci.t  de  plusj^f^i* 
en  p. IIS 

Mais  il  cft  arrive  de  Colof;nc  des  nouvelles  ,  qui 
fiirprcnncnt  br.iiicoiio.  le  ne  fai  point  le  vcricab'e  fu- 
jct  deccttc  iurpiiic;  Musil  fcmblc  que  les  Ecclc- 
fîaftiqucs  en  loicnt  fous  de  joyc.  Tout  ce  que  je  puis 
en  apprendre  cft  ,  le  rccalriitemcnr  dt  la  Religion 
Catholique  Romaine  dais  cctre  P'ovincc.  On  ne 
s'attcndoic  pas  à  ccc:e  nouvelle  ;  &  lur  rout  au  ré- 
tablilVcmcnt  de  la  {grandeur  Ecclcfiaftiquc  ,  qui 
avoit  beaucoup  fouffcrt  depuis  plus  de  rrois  cents 
ans.  je  ne  te  dis  que  ce  qu'on  m'a  dit.  II  dépend 
de  roi  de  me  confirmer  c^s  chofes. 

On  dit  aiiflî  que  le  fameux  Gérerai  Jean  de 
Werdt  cft  mort  ;  comme  auffi  l'Archevêque  de 
Trêves.  On  ajoiitc  que  Fra-Kcndal  a  été  rendu  à 
J'Elctfleur  Palatin  confoimémenn  au  traité  de  Mun- 
i^er  ;  &  qu'on  a  déjà  commencé  la  Dietc  à  Ra- 
tifbTnne. 

J-  te  prie  de  m'informcr  de  tout  eela  en  parti- 
culier ,  &  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  à  la  Cour  ou  tu 
réfîdcs. 

Ne  fois  pas  trop  foic^neux  pour  les  afFaires  de 
Jlclioion.  La  pieté  ert:  renfermée  dans  peu  de  maxi- 
mes :  Cependant  l'homme  eft  naturelkmcnt  cu- 
lieux  ,  &  voadroic  fort  fivoir  tout.  Jeté  confcilîe 
de  jcttcr  foavent  les  yeux  fur  la  terre  qui  cfl  fous 
tes  pieds  ,  de  vifiter  les  bois  &  Iescampa2;nes  ,  les 
montagnes  &  les  valce»; ,  les  rochers  &  les  riviè- 
res. Regarde  enfuite  vers  les  cieux  ,  &  examine 
attentivement  les  Etoi'es  :  Coiifii^ere  la  beauté  SC 
l'ordre  de  toutes  chofes  5  &  mi"  dis  après  ce'a  >  fi 
tu  peux  t'ima«2;iner,que  leorrand  &  immenfe  C'-ca- 
tcur  de  cette  admiral-dc  fabrique  ,  a  formé  toutes 
les  nations  de  la  terre  ,  pour  les  damner  érerncllc- 
inent ,  à  la  réferve  de  la  notre. 

Filsd'Ifracl,  je  te  dis  Adieu  de  tout  mon  cocar. 
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LETTRE    L  XXXV. 

Au   Kaimacam. 

Metoîfr  dti   Roi  de  France  n  Paris  ,  €jHi  f 
répand  une  joye  univerfel/co    RehtUionS 
de  Sirie  &  d'Egypte» 

IL  fcmble  queles  FarifiensfoncrentjOa  qu'ils  foicnt' 
tous  en  extafc.  Ils  ne  favent  ce  qu'ils  difenc,  ou-' 
ce  qu'ils  font  ,  ou  ciu  moins  ne  (c  ronciencgucres  ' 
de  le  favoir.  Telle  eft  la  joye  immenfe  que  caufe  le 
retour  du  Roi  en  cette  ville.  Les  démarches  qu'on 
a  faites   px}ur  produire  un  changement  fi  fubit ,  a 
été  d'éloigner  le  Cardinal  Mazarin  de  la  Cour.  Cet- 
te démarche  a  été  fécondée  d'une  Déclaration  por- 
tant Amniflie  générale  pour  tout  ce  qui  s'cft  fait 
durant  ces  troubles  ,  à  la  rcferve  ^zs  facrilegcs  3  in- 
cendies ,&  autres  crimes  de  même  nature.  Cctta 
Dcclararion  a  fait  des  efPits  furprcnants  fur  les  Pa- 
■lificns.  Le  Prince  de  Condé  qui  dais  cette  Amniftia 
rretrouvc  aucune  fatisfa<ftion  fur  fes  intérêts, ap- 
pelia  à  fon  fccours  l'armée  du  Dtic  de  Lorraine.  Lc5 
forces  du  Roi  fe  virent  parla  réduites  à  de  fi  gran- 
des txtrémitez  ,  que  le   Parlcm'ent  fentant  que  la 
conjont^ure  étoit    TiVanta^geufe  ,  en  a  piofiié   ,    & 
envoya  des  Députez  au  Roi  pour  le  prier  de  pcrfU- 
tcr  dans  la  bonne  rctolution  qu'il  avoic  prifc  avant 
ces  malheurs. 

Le  Monarque  fc  laiH'a  vaînCrc  par  une  douce  vie* 
îtnce,  &  fc  rendit  à  la  prière  du  Parlement. Les  amis 
du  Prince  de  Con -le  fe  refroidirent  incontinent  après 
&  commencèrent  à  changer  de  fcntimcnt.  Ils  le  rc- 
folurenrcn  un  mot  d'abandonner  leur  nouveau  ntaî- 
cre/&  il.'erent  fc  jeirer  aux  pieds  de  leur  Souverain, 
L>s  Grands  q^ui  âvoicot  clc  les  plus  attachez  aux  ll^ 
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t^rérs  Jii  Prince  de  Condé  (z  défirent  de  Icins  char,  i^î^-i 
gci.  Les  armées  ccran^ercs  d'EfpaoïnoIs  &:  de  Lor- 
rains lortiicnt  du  Roy^aumc.  Les  Parilkns  firent 
une  dépuration  compofcc  de  foixantc-fix  pcrfoimcs 
d'honr.cur ,  pour  inviter  le  Roi  à  venir  à  Paris ,  6c 
poui  l'affurer  de  leur  future  fidrliié.  Tous  les  OfH- 
ciers  militaires  firent  !a  même  choie.  Lr  Roi  faris- 
fait  de  Ja  repcntancc  de  les  Sujets,  &  ayart  fait  fai- 
re que!c]ue  chargement  dans  les  charges  dcconfian- 
cejfi:  (ou  entiéc  à  Paris  le  vingt,  uriéme  de  la  précc- 
ocnte  Lune, avec  toiire  la  joie  &  toutes  les  acclama- 
lions  cjuc  pouvoient  exprimer  l'amour  de  (on  peu-- 
pie,  &  le  tcgret  qu'il  avoir  eu  de  fon  ablcnce. 

Tu  vois  illui^re  Miniftrc  qu'encore  que  par  les 
artifices  d'une  faif^ion  un  Roi  devienne  odieux  à  fes 
Sujets  ,  foit  chalTc  de  fon  Palais  ,  &  que  \f:s  portes 
de  (es  Villes  lui  ("oient  fcrmccs,commc  il  cfl:  arrive 
à  ce  Prince  \  lesinconvcniens  qu'ils  fcnrcnt  à  pren- 
dre les  armes  contre  lui  les  en  font  repentir  tôt  ou 
Hrd  3  ravis  qu'ils  font  de  folicitcr  le  retour  de  celuî 
qu'ils  avoient  chalîé  depuis  peu  par  leur  dcfobéïf- 
fance  ,  pour  fatisfairc  l'ambition  d'un  jeune  Prince 
à\i  Sang,  qui  promettoit  &  hazardoit  tout  dans 
l'efpcrance  d'avoir  une  Couronne.  On  ne  peut  pas 
s'imacjiner  que  le  Piincede  Condc  fonoreac  àmoiirs 
lorlqu  il  commença  cerre  guerre  -,  quoique  les  pré- 
textes en  fulTcnt  fpecieux,qni  étoicnt  feulement  d'é- 
loigner du  Roi  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  autres  mé- 
chans  Minières,  &  de  défendre  les  François  des 
machinations  &  des  confcils  des  Efpagnols  21  des 
Italiens  ;  Peiidant  qu'il  paroiîToit  vifiblemcntquc  le 
Koi  d'Efpagne  avoir  apuyé  depuis  un  bout  jufqu'à 
i'autrc  la  rébellion  du  Piincc&dcceux  de  fon  parti, 
11  y  a  dcquoi  s'étonner  ,  qu'une  nation  aufTi  fine  & 
audi  fpiritucllc  que  la  Françoife  ait  pu  s'en  lailler 
impofer  de  cette  manière.  Mais  le  proverbe  Arabe 
dit  >(]U!lti'y  apoivt  de  gens  plus  aveugles  j  que  ceux 
qui  Vf  irulciit  pas  voir. 

Quoiq^u'il  ne  me  patoiflc  que  ftupidité  parmi  les 
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»*Î2"  Fra  -es  ,  il  me  fcn^ble  qu'il  ne  doit  y  avoir  qiïc  \\9 
niLrc  ,q.ic  raifon  Hanç  ce  que  font  les  Muruimans  , 
&  je  fuis  confus  d'cnronJre  parler  des  rcbcliions  en 
Siric  &  en  Egip^e.  N^  donncra-t'or.  jamais  de  re- 
pos à  la  banneric  dn  Pfophéce  ?  Le  Miniflre  fuprê- 
me  doic-il  ê:rc  toiîjours  occupé  à  publier  le  AV//- 
raum  ?  Q  :cl  tore  n-t'oM  faic  au  Baila  de  Damas  , 
ou  à  celui  du  grard  Caire, 

Sà.^Ç-  Pr;  fuient  de  la  V  lie  împeri'.le  ,  je  fais  con- 
fus devant  Jcs  InfidcIvSj  quaiKi  j'cntcns  parler  de 
ce>  Tragédies   d*Oiic!;t. 

Mn's  que  pt?ut-on  cCpercr,  îorfque  les  rroears  des 
fî  iclcs  font  entiercmcHt  difFercnrcs  de  celles  de  leurs 
Pcrres.  Les  MuTulnians  portent  le  vice  &  la  débau- 
che prclque  plus  loiuquc  les  F.arçois, 

En  Jifant  cette  lettre  ,  tire  ton  cimetere  ,  &  lui 
fâ'S  un  fourreau  dxi  corp*;  du  premier  hon^me  ,  qui 
<îiia  un  fcul  mot  contre  rotre  leaiiims  Souverain. 


LETTRE    LXXXVL 

A  Dincc  Golûu  Ton  Ami. 

Du  malheur  des  Rots.  Féficxtons  particti-» 
iieres/tir/a  dcpofîiion  de  Snltan  Ibrahim 
&  fur  la  nnnoi  né  de  Sultan  M.ihomet^ 

JE  puis  te  dire  que  je  ne  fuis  à  prcfent  ni  mélan- 
colique ni  joyeux  2:  que  j'ai  un  peu  dcjoye&un 
peu  de  triftcffe  Je  fuis  D-mocrire  à  demi^ ,  &  Hera- 
clite à  demi  ,  également  diCpoté  à  rire  &  à  pleurer  de 
la  vanité  déroutes  les  choies  humaines .  Cette  pen- 
fée  me  touche  fet^fiblement  ;  mais  elle  ne  me  touche 
pas  afif-'Z  pour  m  ^  portera  l'extrémité  L;:smil«!res 
&(esmilKcU'squi  fuiveir  la  vie  hu maine  depuis  le 
commencement  jufqu'àla  fin  ,  font  desTajcts  ûigres 
de  paflTiQn,  Qjclque  chofc  c^ac  nous  foufFuons  cora- 
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me  mil  ,  on  que  nous  polTcHio:;s  commr  bien  ^  tout  *<$t 
cela  cft  Hc  fî  peu  dr  Hurcc  ,  que  comme  noas  ne  de- 
vons pas  nousaffl:L;cr  du  prcmi:  r  jufqu  à  l'cxcex  , 
nous  ne  devons  pas  non  plus  nous  trop  rcjoiiir  de 
l'autre  U  i  (oùpir  ou  une  larme  ùiffit  pour  le  pre- 
mier,  &  c'cft  trop  d'un  loaris  pour  l'autre.  Mon 
efp-  it  elt  à  prclcnt  dans  l'équilibre. 

Q2_'cft  cequclaiaifi'ance  du  plus  grand  Monar- 
«jue  ,  ou  nequoi  (ert  il  qu'i  pi'ilTe  fc  rantcr  d'être 
dccendu  dunr  longue  (rite  de  R>is  f  II  cft  ne  pour 
le  travail  &  pour  la  pe'nc  ,  ai;(li  bien  que  les  autrct 
hommes  i  &  cous  les  chirm  ins  plaifirs  qui  accom- 
pagnent !a  Couronne  ,  ne  fufifent  qu'à  peine  pour  le 
rccompenfcrdcs  fouciv  &  dcsta'igucs,  compagnes 
inleparabics  â\i  Se  pire  ;  des  hazards  ,  &  des  cm- 
barai,  &  des  rifqucs  perpétuels  qu'il  court  &  dan» 
la  paix  &  dans  la  cuerre. 

Si  forrantdu  berceau  il  montre  fur  le  Trône  ,• 
ce  n'cft  qu'un  faux  honneur  ,  c'eft  être  couionni 
d'une  couronne  d'épirc«i .  enfoncée  davsfa  tête  ten- 
dre par  les  trompcufcs  mains  de  (es  Tuteurs  &  de 
fcs  Mini'lres  ,  qui  n'ont  en  viic  que  de  s'établir 
fur  CCS  ruines ,  &  ne  fongenr  qu*à  profiter  du  tcms 
dç  (a  minorité.  Perdant  qu'ils  ont  l'autorité  en 
main  ,  i's  font  comme  les  Chimiftcs  ;  ils  tirent  la 
q'.:inte(Tcnce  de  la  lubftancc  des  fujcts  ,  &  la  font 
paffci  dans  leurs  cofrcs  ,  ne  laiiTant  que  la  matière 
tcrrcftre  à  leur  maître  ,  loi  fqr'il  cft  venu  en  âç^e  ,  & 
"prefque  toujours  accompagnée  du  mécontentement 
de  Ton  peuple.  Je  fouhaitc  que  Ja  même  chofc 
n'arrive  pas  à  Sultan  Mahomet  à  prcfcnt  régnant  , 
qui  comme  tu  fais  a  été  élevé  avant  le  tems  (ur  le 
Trône  de  (on  Pcre  ,  &  par  dej  moyens  qui  ne  peu- 
vent être  juftifîez.  Ce  fut  un  efft  de  la  conjuration 
du  Moufti ,  qui  cft  l'Orac'e  de  la  loi  ,  &  auquel  les 
Wufulmansaquicfccrent  Mais  je  remarque  q;ieccs 
fortes  d'infidclitez  demeurent  rarement  impunies. 
Qnoique  Sultan  Ibrahim  ait  été  dépofé  &  mis  en 
priloupour  ne  licn  dire  d'une  choie  q_ui  choq^uci'o- 
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c«52"  reillc  (îc  tons  hs  fidcics  Otromans:  Q^ioi  que  foir 
fils  aîné  ait  ccé  mis  fur  ion  Tronc  pour  fervir  aux 
dcHcins  d'une  faébon  i  réanmoins  il  peut  arriver 
qu'un  plus  jeune  que  lui  (urvivra  ,  pour  venger  le 
tort  qui  a  étc  fait  à  (on  Pcrc  ,  &  pour  rciablir 
l'Empire  des  fidèles  dans  fa  première  f^randeur  II 
y  a  aujourd'hui  trois  ans  palfcz  depuis  le  chanvre- 
.roenc  qui  s'eft  fait  dans  les  .TfFuires  du  Sérail.  Mais 
ne  remarques -tu  point  le  mécontentement  des  peu* 
plcts  i  &  une  froideur  &  une  indiffcrencc  générale 
dans  les  difcoius  de  ceux  qui  fuient  les  plus  ar- 
dcns  aprobarcurs  du  proccHé  du  Moufù  ?  On  com- 
mence de  toutes  parts  à  réfléchir  lur  la  révolution 
prercn!:e,&  fur  les  fatales  fuites.  La  guerre  contre 
les  Venicicns  ,  a  dit- on,  enriercmenc  cpuifé  les  ri- 
cheffes  de  l'Empire  La  décadence  du  commerce, 
la  dilette  d'argenc  j  &  mille  autres  chofcs  ,  font  des 
plaintes  qu'on  entend  faire  tous  les  jours  à  Con- 
l^antinople.  Je  fçai  cela  de  bonne  part,  puifque  je  le 
siens  de  Marchands  dediverfes  nations  qui  com<. 
»iercent  dans  cette  Cipicale  >  gens  entisremenc 
définterrrATez.  Li  curiofité  naturelle  à-tout  le  mon- 
de ,  &  fur  tout  aux  Etrangers  ,  les  a  obligez  à  étu- 
dier l'efprit  des  peuples  pendant  le  féjour  qu'ils  y 
ont  fait  ,  pour  râcherde  découvrir  ce  que  penfent 
les  Mufulmans  de  l'état  prefent  des  affaires,  Q^oi 
qLie  je  n'aprouve  pas  la  préfompiion  de  ces  Infidè- 
les ,  je  ne  laifTe  pas  d'en  profiter  pour  m'inftruire  de 
divers  évenem<;ns  importans ,  que  je  n'aprendrois' 
pas  fans  cela  dans  rèloignem^nt  oiije  fuis  de  l'au* 
gufre  Porte. 

Ils  me  difent  que  le  Soldat  n*eft  pas  content  , 
qu'on  ait  facrifié  tant  de  mon^e  en  Candie  &  en 
Daîmatiei  pendant  qut'on  perd  dans  le  Continent 
autant  qu'on  gagne  dans  cette  lile.  En  effet  il  femblç 
que  les  Vénitiens  foient  encore  trop  forts  pour  nous 
d'une  manière  ou  d'autre.  1 1  n'cft  pas  moins  mécon- 
tent faute  de  payement  ,  ce  qui  fait  que  les  troupes 
»-■  ont  pas  allez  de  pain  p.our  s'cmpjêchcr  de  motitiir- 
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de  faim.  tJn  certain  Grec  m'a  alTarc  ,  qu'il  aroit  en  i<5*< 
tcnilu  juier  folcmi.cllcmcm  piufirurs  Spahis,  qu'ils 
avoicnt  convenu  cnir'eux  ,  Hc  n'ailcr  pas  en  Dilma- 
tie 'a  campagne  prochaine.  Mais  j'ai  regardé  cela, 
commeun  traie  natirrel  aax  Giccs  ,  qui  comme  ta 
fy-ais  doinient  fort  dans  le  Koman.  Quoi  qu  il  en 
foi:,  j'entcns  dire  afl'cz  de  cholt^s  ,  &  à  eux  ,  &  aux 
autres  voyao,euis  vi'Oiient  &  d'Occident,  pour  de- 
meurer convaincu  ,  que  certains  Grands  de  la  Ville 
Irr.pfriale  commcncci.i  à  chanceler. 

Tout  cela  fer:  à  coi  fîrmcr  ce  que  j'ai  dit  d'abord, 
qu'il  n'y  a  rien  fur  la  terre  qui  mérite  qu'on  y  pen- 
fc,  puifquc  tout  eft  de  (i  courte  durée. 

Le  monde  reflemble  en  un  mo:  à  un  jardin  ,  dans'' 
lequel  croilTent  confufement  des  rôles  &  des  buif- 
fors.  Lrs  premiers  Tant  (i  fort  entourées  d'épi ne3-> 
qu'il  cft  impofTible  de  les  cueillir  fans  fc  piquer: 
Si  on  le  peut  faire  avec  plus  de  facilité  en  coupant 
les  buiffons  ,  toiijours  eft-il  certain  ,  qu'elles  fonc 
mauvaifes  &  de  mauvaifc  odeur,  &  qu'elles  obli- 
gent un  homme  à  le  purifier  autant  de  fois  qu'il  les 
a  touchées. 

Ne  paffons  ,  cher  Dinet ,  toi  &  moi ,  que  dans  les 
alléts  de  ce  Jardin  ,  confiderons-cn  les  beaux  &  les 
vilains  endroits  avec  un  cfprit  toujours  égal ,  &  ne 
nous  donnons  point  la  peine  d'en  cueillir  les  fleurs , 
on  nenous  lailTons  point  tenter  à  fes  doux  plaifirs. 
Qje  tout  ce  que  nous  verrons  &  entendrons  dans  ce 
]ieu  enchanté,  foit  autant  de  fujets  de  contemplation 
pour  nous,  bien  perfuadcz  de  cette  vérité,  que  tou- 
tes ces  choks,  toutes  belles  &  charmantes  qu'elles • 
paroifTei  t  ,  ne  font  que  de  vaines  idées  ,  &  de  fim- 
p'es  ombres  des  plaifirs  réels  &  lolides  ,  qui  ne  fc 
trouvent  qu'en  Paradis. 

Tu  peux  dire  au  Kaimicam  nôrre  ami  ,  que  le 
Roi  de  France  commence  à  prefent  à  faire  le  Mo- 
narque lur  le  fond  de  foK  propre  efprit  &  de   Ton' 
propre  courage  ,  fans  le  fccoursou  le  confcil  de  fes 
Xutems,  lia  raisle  Parkmcnt^ur  un  piedd'avGii 
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f<5X.  Liiîc  obcïffancc  abloluc.  II  a  purge  ce  Sénat  des 
memb-fs  mal  intcntioimcz  ,  &  a  exilé  de  la  Couc  le 
Dac  l'Orléans, qui  p'  cccndaic  être  en  droit  de  den- 
tier la  lo.  à  Ion  Souverain.  Cependant  le  Prince  de 
Conric  a  pris  Rerh.:!  &  Sainte  Menchoult ,  pendant 
<]ue  Barcelone  eft  ren  lée  tous  la  domination  det 
Éfp^anols,  Ainfi  Ton  a  perda  d'un  côcc  ,  &  2;aené 
de  l'aucie.  Certainement  il  n*y  a  lien  de  ftable  dant 
le  monde. 


LETTRE     LXXXVIL 

A  Mclec  A  met. 

^'a/i  Seigneur  François  ,  ^tM  fe  voyant  vl" 
vement  pourfutvi  de  [es  ennemis  >  s' étoii 
fauve  en  xravcrfant  un  bras  de  mer ,  à  la 
faveur  de  la  vigne nr  de  fon  chevaLi^u'il 
tr^ii incontinent  après  ^ntl  lui  eut  rendfir 
ce  fervice.  De  Carabultic  cheval  de  Sul- 
tan Sellm.  Rentarcjnes  far  la  natffancff 
d'  Alexd'idre  le  Grand,&  fir  l' emhrafe* 
ment  du  Temple  de  Diane  à  Ephefe.  Em- 
trifonnement  dtiCardinal  de  Rets.  Vt*»^ 
V^rqi^e  &  Cafil  repris  par  les  Efpagnols-, 

TO.i  aventure  &  la  manière  merveilleufe  dont  ra 
t'eft  fa.ivé  au  travers  du  Danub.*,  mz  fon"-  loa. 
venir  de  ce  qui  arriva  à  un  certain  Scignear  Fran- 
ç  lis  du  Parti  du  Prince  de  Condé.  Ce:  homme  fc 
•voyant  vivement  pourfuivi  au  Printems  paflé  par 
des  Cavaliers  de  l'armée  du  Roi ,  &  le  (entant  par- 
faitement bien  monte  ,  fauta  des  hayes  &  des  fotîcz 
pour  s'empêcher  d'ctrc  pris  &  fut  enfin  poulTé  dans 
un  coiu  de  terre  ,  dont  il  lui  ctoic  impoflible  de 
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fortir  ,  qu'en  travcilam  à  la  r.a2,c  nn  peîitbras  di  i^u, 
mer!  Q^  ne  lifquc-t.on  pcun  y  oui  l'anu  ur  de  la 
liberté  r  Cet  liommc  CDinme  un  Ccif  cchntific  qui 
voit  les  ChaJkuri.  à  iVs  iroullcs ,  fc  jcrtadunsia 
nier  tout  à  cheval  i  aimant  mieux  jVrir  dans  Icf 
eaux  ,  que  de  tomber  ci.trc  les  mains  de  les  enne- 
mis. 

Perfor^nc  n'eut  la  bardicffc  de  le  fuivre;  Et  com- 
me for  cbcval  ctoir  d'une  vigueur  incompa  rable  ,  il 
le  porta  l'aiij  &  lauf  (urlc  rivage  oppcfc.  II  ne  fut 
pas  plutôt  ariivé  à  la  Ville  procbanc,  où  il  ren- 
contra plufirurs  de  (es  amis  ,  qu'il  leur  raconta  la 
merveille  de  (on  paflTige  Mais  au  lieu  de  cheiir 
ion  cheval  qui  lui  avoir  rendu  un  fi  fiiel&iieHi- 
mablc  fervicc  ,  il  tii  a  Ton  cpée  &  tua  lur  le  champ 
la  bctc  qui  lui  avoir  fauve  la  vie  :  Dilanc  qu'il  eo 
ufoit  ail  fi  pour  l'amour  de  la  rencirmét?,  &  pour 
empêcher  que  Ton  cheval  ne  rendit  jamaisà  pcnon- 
iicle  mémefcrvice. 

Ce  fut  un  caprice  plein    d'ingratitude.     Sultan 

Sclin    fils  de  Bajazct  n'en  ufa  pas  de  même.  Ca- 

'    rabuluc  fon  £dci  cheval  lui  ayart  un  jour  fauve  la 

I   vie  par  fa  vitede   extraordinaiic  ,   pour    marque 

I   de  reconnoiiTai.ce  il    lui  fit  bâtir  une   Ecurie  dans 

•  l'enclos  d'une  vafte  prairie,  aflîgna  une  pciifion  à 

1   un   Palfrenier  pouravoir  le  foin  d'une  béte  qui  l'a- 

voit  fi   bien  fcrvi  ,  &  voulut  qu'il   fe  divertit  du- 

,|  rant  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  dtfîcndant  qu'on  nelc 

COI  traignit  jamais  à  travailler.  Pour  rendre  com- 

I  pitc   le  boi  heur  de  fon  cheval  ,  il  choifit  les  plus 

1  belles  jumcns  d'Arabie  pour  lui  tenir  compagnie  , 

commandai  i  de  plus  que  les  porres  de  l'Ecuiie  fuf- 

I  (cnt  toujours  ouvertes,  aiïu  que  le  cheval  piît  cn- 

(  irer  &  (ortir  ,  &  aller   &   venir  quand  &  où  il  lui 

I  plaiioit.  Ce  fut-là  une  gt-ntrofiic  dig'c'^d'un  Mo- 

I  narque  d'Oi  icnt  ,  que  tu  as  imite  en  partie  ,  comme 

I  ta  Ictrc  mêle  maïque. 

}        Il    y  a  des  gens  fi  ambitieux  &fî  entttcz  du  vain 
cJcCt  dcfaircpaiicr  d'eux  qu'ils  ne  le  mettent  gucicy 
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>^î*«cn  peine  que  les  moyens  qu'ilsemploycnr  foient  bar- 
b.irc^, pourvu  c]u'ils  i  cuiriirci.c  caus -cur  dclFcip.  Ce 
fut  un  ir.ocif  de  cette  iiacuic  qui  pr-rta  troltrac  à 
brûler  le  fameux  Temple  d'£phc(c, qu'on  avoii  été 
deux  cens  ans  à  bâtir  j&  qu'on  compioit  entre  Jcs 
fcpr  merveilles  du  monde. 

Cela  arriva  la  nuit  même  qu'Alexandre  le  Grand 
r.âquit.  Le  (cclerat  interrogé  pourquoi  iJ  avoit  fait 
un  tel  lacrilege  ,  iépoi:dit  ;  pour  s'immoitalifer  far 
m  crtmc  fi  horrible  yïiefper  uni  pas  de  le  pouvoir  faire 
par  fa  ter  tu. 

Pluraïque  fait  mention  d'une  plaifanterie  qu'on 
fît  fur  la  ruine  du  T  m.plc  de  Diare.  Tuut  le  mon- 
de difoir  communément, que  la  Dccffv  syant  été  ap. 
pelée  à  y%  couches  à'O  impias  mère  d'Alexandre, 
avoir  é  e  û  ocrnpéc  cette  nuit-là,  qu'elle  n'avoii  pu 
çtre  dars  (on  T  m.ple  pour  l'empêcher  de  brûler. 
Caries  Piyers  crov(<ie  t,  que  Diane  ,. qu'ils  appe- 
loient  aufll  Lccinc  .  aflilloic  d'une  façon  invifibic  à 
la  nai{r;înce  des  eifans. 

Les  Piètres  ne  plaifantoient  point  là-deflTus-i 
mais  ils  conroieit  par  ci  par  là  ,  hurlant  &  fe 
balafrant ,  pour  prefagcr  que  la  deflii-éc  ctoit  oc- 
cupée ce  jour-là  à  figner  le  décret  de  la  ruïne  de 
l'Afie.  I  eft  ccnain  que  cette  même  nuit-là  na- 
quit celui  qui  dcvoit  (ubjuguer  toute  l'Afie  ,  & 
élever  la  Monarchie  des  Macédoniens  fur  les  rui- 
nes de  l'Empire  des  Pcrfcs.  Lç  fcclerat  qui  avoit 
brûlé  le  Temple  ,  n*cût  pourtant  pas  ce  qu'il  fou- 
hai:oit  j  car  il  fut  défendu  par  toute  l'Afic  de  le 
nommer,  ni  dans  l'hiftoirc,  ni  dans  aucun  écrit 
public. 

On  dit  d'un  certain  Gouverneur  d'une  Ville  d'I- 
talie ,  qu'étant  fur  le  fom.met  d'ui^c  haute  tour, 
fansautrecompagnie  que  le  Pape, l'Empereur  d'Al-  ; 
Iemagnc,&  rAmbâfladcur  de  Vcnifc  ,  il  eût  en- 
vie de  )et:er  le  premier  par  les  créneaux  ,  dans  le 
tcms  qu'ils  étoienttousoccupezà  confiderer  la  Vil- 
le :  Ce  qu'il  auroit  pu  faite  d'autant  plus  .lifémenc    ' 
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.qu'ils  acicnt  tous  âgcz  ,  &  incapables  de  rcfiftcr  à  i^1t< 
à  fa.  force.  II  ccnfcila  e  fait  à  Ion  (aint  Pcre  ;  Et 
interroge  qui l'obligeoit  à  vouloir  faire  une  fi  hor- 
rible trahifon  ,  il  répondit  ;  nfj,i  qiion  put  due  quH 
nvoiifait  ne  chufe  qui  /l'azoit  ytma'n  é.é  faite  ,  (^ 
ijui  félon  tuutcs  la  appa,cnces  hcje  fi) oit  plus  ,  pml'cjuii 
7i'y  auiêit  point  de  Pnncey  qui  ayant  eite'-du  patler 
d*nu  femblable  étenemerity  •voulut  jamais  s\xpnfer  au 
jnime  daiiger  j  fans  autiC  garde  que  lui  rnémt.  Cep.n- 
dai  c  il  n'eût  pas  affci  de  icfolution  j>our  exécutée 
fon  dcflcin. 

J'aprcnsque  tu  vas  aqucrîr  de  la  réputarion  par 
des  moyens  bien  difFcrcis  de  ctux-ci  ,  &  que  tu  C-S 
en  beau  train  de  l'é  cvcr  par  tes  vertus  aux  cha;gcs 
conlidcrab  esdc  l'Empire.  Dccjuoi  je  me  tcjoiiis  au- 
tant que  toi. 

Eli  attendant  je  te  ferai  peut-être  p!ai(îr ,  de  c'a- 
prcndre  quelques  nouvelles  dc-ccsquaiticrs  .  qui  ce 
donnent  acccz  aupi es  dt  s  Grands.  ïiiaimcnt  ia  fo- 
cictéde  ceux  qui  peuvent  les  informer  àcs  affaires 
àcs   £•  rangers 

Ce  Gu'il  y  a  ici  de  plus  nouveau,  &  dont  par  con- 
fcquei  ton  pa:le  le  plus  ,  cft  l'cinpM'lonntmen-  du 
-Cardi' aldcRcts  ,<iui  fat  arrcté  par  ordre  du  Roi 
-le  dix-ncuviémede  cctrc  Lune,  je  ne  fçauiois  te 
dire  quel  eft  fon  crime  ,  à  moirs  que  ce  t;e  (oit  de 
ïi'ccre  pas  aimé  du  Cardii  al  Mazarin  I]  pafic  dans 
l'cfprit  du  peuple  pour  un  fort  honnête  homme, 
;W^is  tu  içais  que  l'honnêrcté  cft  répétée  vice  dans 
les  Cours  des  Princes  d  Occident  La  fourbe  &  l'ar- 
tifice tiennent  lieu  de  vertu  ,  ù,  de  mérite  parmi  \ç.^ 
Infidèles. 

Tu  peux  dire  aufll  comme  ui-e  veritc  ,  que  les 
Erpae;nols  ont  repris  D  Mrserque  en  Flandres,  & 
Cazaldans  le  Duché  deMan  ouc.  On  die  que  cette 
Vil'e  tft  la  cjefde  toure  ritaiie  Je  ne  Içaurois  te 
dire  ,  ni  je  croi  les  Infi^kles  non  plus  ,  qui  cft  la 
ferrure  de  cette  clef  Mais  j'ai  remarque  que  quand 
le  Roi  de  France  alUcge  une  place  ,  il  n'y  a  ni  clef. 
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li^^.  m  icrrurc  ,  ni  vciroux  ,  encre  ifS  inaîns  (îc  qui  ils 
piiiflcni  cx.it  j  qui  paiticnt  long_iems  l'cmpcchcr 
d'y  entrer.  Et  je  gae,crois  dix  contre  un,  qu'il 
trouvera  bien- tôt  moyen  de  rentrer  dans  cette 
place  ,  après  que  le  Roy  d'£rpjgne  ("e  (cra  faic 
quelque  tcms  un  plaifir  de  cette  poffcflion  ima- 
ginaire. 

Ma  IcitrciS:  Pannce  finî/Tcnt  précifement  en  mê- 
me tems  ,  à  compcer  comme  font  les  Cluéticns.  j€ 
te  fouhaice  une  Iccne  de  nouvelles  félicitez. 


LETTRE    LXXXVIII. 

Au  même. 

De  la  Comète  qm  parut  alors  fur  fa 
Sphère  du  Soleil. 

PUifquej'aiun  jour  ou  deux  avant  le  départ  de 
ja  pofîc,  j'(  n  prcjfite  prur  te  dcmar.rîcr,!!  l'ona 
remarqué  en  voi  quartiers  une  Comète,  qui  paroîc 
rouvellcmert  au  dedusdu  cercle  du  Soleil  ?  II  n'y  a 
que  quelques  nuits  qu'on  s'en  eft  aperçu  ici,  Non- 
obltant  le  froîJ  de  la  faifon  ,  qui  eft  je  c'aflure  aiirz 
violent,  les  Aftronomes  font  fort  occupez  à  exami- 
ner avec  leurs  Teltfcopcs  la  figure  de  cemcteore, 
&  à  obCerver  Tes  mouvcniens.  Ils  le  donnent  beau- 
coup de  peine ,  &  foufîrcnt  toutes  les  ricaneurs  de  la 
gelée  &  de  la  neige  ,  dans  refpcrance  de  faire  quel- 
que nouvel 'e  découverte. 

Le- vu  gaire  regarde  cela  comme  un  grand  pro- 
difje.  Il  y  a.mille  fcntimens  lur  les  cohléguei  ccsdc 
■  et  Piicneom.éne. Chacun  s'éiiceen  AOrologuc  judi- 
ciaire. Les  favans  numcs  ,&'ceux  qui  p^ilTenr  pour 
de  grands  Pbilolcphes  en  ji  g(  ni  aifTî  difcrtmment. 
Les  uns  fouticnncnc  que  la  inaticrc  des  cicux  ed 

(ujec. 
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fujctrcàla  corrupiion  &  au  chaDgcmcnt,  &  quc«^J}« 
c'cft  de  cette  coiruptioii  &  de  ce  changcmenc  que 
cette  Comctcs'eft  formée.   D'autres  foucicnnent  le 
contraire  :  Ainli  ils  tbnc  tous  Hivifcz  ,  &  difpu- 
tcnt  avec  chaleur  en  termes  aufli  inintelligibles,  que 
le  font  les  langues  de  l'Amérique  aux  Habitans  de 
ce  Continent.  Ils  amufcnt  les  uns  les  autres,  &  s'a- 
mufcnt  eux-mcmcs  par  des  mots  incr  nnus  &  re- 
cherchez :  Cependant  auranc  que  j'en  puis  jujer  , 
les  plus  lagcs  d'entr'eux  ne  font  pas  moins  jufqu'ici 
dans  l'erreur  ,  que  ceux  qui  n'ont  jamais  étudié  cet 
matières.    Pour  venir  au  fccours    des  yeux  on  a 
étalé  tous  les  inftrumcnsd'Optiqiie} cependant  on 
eft  autant  dans  les  ténèbres  ,  que  Tétoient  ceux  qui 
étoientdans  la  caverne  de  Platon.  )c  croi  comme 
un  article  de  foi ,  que  les  mortels  ont  très-peu  de 
connoiflance  de  ces  êtres  éloignez.  Mais  les  Fran- 
çois font  les  gens  du  monde  qui  abondent  le  plus  en 
leur  ft-ns  ;  Pas  un  n'a  la  modeftic  de  croire  qu'un  au- 
tre a  autant  de  railon  que  lui.  Chacun  s'érige  en  Do- 
><5Veur  j  &  veut  que  les  antres  foumctccnt  leur  jugc- 
menc  au  lien  ,  quoi  qu'il  n'ait  peut-être  formé  que 
par  Icspréceptes  de  fes  Parcns,  par  lesimprcflions 
de  fes  jeuces  ans  ,  par  la  force  de  l'éducation  ,  par 
la  mode  de  Ton  pays,  ou  par  quelque  notable  acci- 
dent de  la  vie  i  chofcs  également  fujctes  à  la  fauf- 
fcté  &au  mcnfongc  Combien  y  a-t'il  de  partifans 
des  Philofophcs anciens  ,  qui  fouticnnent  opiniâtre- 
ment leurs  difFcrens  fcntimens  ?  Les  unsdifent  aue 
les  cieux  font  de  cuivre:  D'autres  qu'ils  font  de 
fer ,  &  d'autres  enfin  qu'ils  font  de  fumée.  Les  uns 
veulent  qu'il*»  foient  folides  ;  d'autres  fluides  :  Aiu- 
fi  il  n'y  a  point  de  fin  à  leurs  difpures. 

Pcrfonnc  cependant  ne  fait  dcquoi  les  cieox  font 
compolez  ,  ou  quelle  efl  la  figure  du  monde  :  s*il 
cft  rond  ,  ou  quarré  ,  ou  au  dcffns  de  toutes  dimen- 
fions  :  fi  la  matière  du  denier  atome  eft  divifibic  , 
ou  indivifible.  Qui  peu:  m'alTurer  s'il  v^  u  •  mon- 
de feulement  ,  ou  s'il  ne  peut  pas  j  avoir  aufli 
Torfie  îlh  V 
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u^j,  mille  millions  de  mondes  ?  Si  les  Etoiles  font  des 
corps  opaques  comme  la  terre,  &  s'iis(ont  habi- 
tez ou  non  ?  Jj  te  àis  encore  une  fois  qu'il  n'y  a 
rien  de  certain  en  cela.  Les  fcns  des  hommes  font 
tuop  fuiblcs,  fon  imagination  eft  tiop  fragile,  & 
routes  fcs  facultez  font  trop  bornées,  pour  con- 
cevoir les  ouviûges  du  Tout-puiflans ,  qui  cil  feul 
lagc  &  paifaitement  favant. 

Veux-cu  que  je  le  dife  ce  que  je  penfe  de  cette 
Comète?  J'ai  du  penchant  à  croire  que  c'cft  quel- 
que globe  compoiè  de  matière  combuftible,  tci  que 
paroît  être  ncxi^  terre,  &  peut-être  charge  d'au- 
tant de  pecheui  j.  Que  le  feu  qui  y  croit  lenfcrmc 
cft  fortide  fcs  bornes,  ou  par  le  cours  de  la  nature  , 
pu  pat  le  décret  de  la  deftinée  ,  &  a  répandu  l'es  fia- 
n",es  fur  la  fuiface.  Ces  flamcb  s'écant  réduites  en 
corp5  dans  la  Piramide  de  la  fumée  (ortie  d'un 
-il  grand  cmbrafemcnt  ,  fai^  paroîcre  le  Phénomène, 
^ue  nous  apelions  queue  d'Etoile  ardente  Et  autanc 
que  j'en  puis  juger ,  c'cft  de  cette  manière  que  nô- 
tre globe  paroîtra  aux  mortels  Azct  bas  monde  ai; 
jour  du  jugement  univcrfcl. 

Je  ne  fuis  point  décifif  fur  ces 'matières ,  ni  ne 
veux  point  interdire  à  mon  am.e  les  lumières  qu'elle 
peut  acquérir  à  l'avenir:  Mais  laiflanc  les  choies 
comme  je  les  ai  trouvées,  c'cft-à-dire  pleines  de 
jnifteres ,  &  ayant  double  face  ,  je  n'attendrai  pour 
une  meilleure  J'.ftir.ée  que  ceTiC  de  Socrate  :  comme 
j'ii  vécu  dans  le  doute  auffi  y  mourrai-je,  ^  n'e£- 
perânt  de  iâtiifa<5lion  entière  que  daus  l'autre  mctv?» 
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•      LETTRE    LXXXIX. 

A*  Peftelli  Hali  Ton   frerc  ,  Dircdcur  de* 
Douanes  du  Grand  Seigneur. 

//  le  félicite  de  fin  nou'vel  .avancement  y  & 
lut  confetlle  de  ne  pas  fe  prejfer  de  s'en^ 
richir.  Retour  du  Cardinal  Aiazjirm 
après  fin  ficond  exil, 

TU  commences  à  prcfcnt  à  rccwcillir  le  fruit  de 
tcsToyagcs.  Puiflcs-tu  yivrc  afTcz  pour  faire 
une  moilTon  compicctc.  Je  me  crois  infiniment  obli- 
gé à  l'illuftrc  Bafl'a  nôtre  compatriote  ,  qui  t'a  té- 
moigné dans  cette  affaire  une  amitié  particulière. 
Ton  mérite  à  la  vérité  te  recommandoit  aflez  > 
mais  quelle  lumière  peut  donner  une  chandcJe  ren- 
fermée dans  une  fombre  lanterne  î  Aufli  épais  étoic 
le  voile  que  ta  modcftie  avoir  mis  fur  l'éclat  de 
tes  grandes  venus. 

F:ls  de  ma  mcrc  ,  fais  en  forte,  que  ce  que  je 
viens  de  dire  ne  pailc  point  pour  les  paroles  d'un 
flateur.  Tu  fais  que  la  fliterie  n'cft  pas  mon  vice  , 
non  plus  que  l'envie.  C'cft  feulement  1  affcdiion  que 
j'ai  pour  loi  qui  conduit  ma  plume  ,  quand  je  te 
disque  j'ai  une  veiitable  joyedela  piolpcrité  de 
mon  frère  ,  &  que  le  Grand  Seigneur  a  un  fîdclo 
Serviteur,  j'efpere  que  le  Souverain  des  Souve- 
rains trouvera  fujet  un  jour  de  rcconnoîtieque  le 
noble  Kerkcr  HalTan  lui  a  rendu  un  bon  (ervice  en 
lui  prefentant  un  tel  eiclavc.  CLiC  ta  conduite  ne 
trompe  pas  mon  efpetance. 

Ce  Icra  une  gioue  éternelle  à  la  tribu  dVùnous 
fommcs  dccendus  ,  (\  tu  t'acquittes  bien  de  ton  de- 
voir, &  que  nôtre  >'.r.ind  Mai'rc  te  cicyc  digne  d'un 
emploi  plus  coufidcrible.Ne  le'^aidc  donc  celui  que 
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i^)^':u   as  que  comme  une  épreuve  de   ta  fidélité,  & 
comme  une  marque  que  tu  es  capable  de  (crvir  le 
Sultan  dans    un    porte  beaucoup  plus  important: 
Sois  liabilc  ,  mais  fans  afF.-dation  ,  à  faire  connokrc 
ton  habileté.   Vas  par   dcgic2  ;  car  les  démarches 
les  plus  kntes  vers  la  grandeur  ,  font  toujours  les 
plus  (cures.  N'aye  point  en  vue  de  devenir  riche  & 
puifl'ant  tout  d'un  coup.  Uue  élévation  rapide  eft 
fouvent    fuivie     d'une    chute   précipitée.     S'il    eft 
loiiabJc  dans  les  autres  choies  de  ménager  le  tcms  , 
êc   d'employer    cha-que   minute  à  fe  perfctHiioi  ner 
dans  la  vertu,  tu  trotiverras  nearmoins  qu'en  matiè- 
re de  s'agrandir  ,  il  eft  bon  de  fuivre  d'autres  maxi- 
mes ;  Et  qu  être  libéral  dans  l'état  de  patiercc  ,  ne 
fcia  pas  dans  l'état  d'abondance  une  frugalité  inu- 
tile ;   puifquc  ce  qui  s'aquiert  le  plus  promptement  , 
fc  perd  prefque  toujours  le  dernier  :  &:  que  celui 
^ui   aquicrt    des    honneurs    ou   des  richeffes,  eft 
le  plus  fouvent  cxpofe  à  l'envie  ;  jk  en  eft  fouvent 
la  vidime. 

La  nature  même  te  convaii^cra  de  cette  vérité  ,  fî 
tu  confideres  Iculemcnt  fcs  ouvrages  les  plus  ordi- 
naires. Entre  les  autres  plantes  jette  les  yeux  fur 
le  Chêne.  Il  n'y  a  point  de  vcgetahle  qui  dure  plus 
long-tems,  ni  qui  foit  plus  utile  à  i'homme  :  ce- 
pendant cet  arbre  d'une  fi  vaj\c  grandeur,  dans  le 
vieux  &  caverneux  tîonc  duquel  j'ai  vu  fcize  hom- 
mes au:our  d'une  table  ronde,  dont  ]e«;  branches, 
duquel  eft  bâtie  la  maifon  d'Arom,  Eb'niel  Eben 
She  ophaim  ,  premier  Em.ir  d'Arabie,  qu'on  voit 
cncorcaujourd'hui  ,  cf.  arbre  ,  dis- je  ,  n'ctcit  dans 
fon  commer^cemcnr  pas  plus  gros  que  le  pouce  de  ta 
main  droite  :  &  fi  les  Naturaiiftes  difent  vrai  ,  il  lui 
afalu  cent  ans  pour  devenir  au (Ti  grand  qu'il  eft  j  il 
s'cft  maintenu  autant  de  tems  dans  cet  état  fixe  & 
fiorilTant  i  &  il  ne  loi  en  faudra  pas  moins  à  fc  pour- 
îir  &  à  fe  ruiner  erticiement. 

Ils  difent  aufli  qu'un  Eléphant,  le  plus  gros  &  le 
plus  grand  de  cous  les  animau;^  biuces^  vit  deux 
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iecn»  ans  ,  &  croîc  en  ftauirc  durant  la  plus  grande  i^^^ 
Jpartie  de  ce   tcms  là.  Ils  dilenc  la  mcmcchofc  des 
Crocodillcs  &  des  Dragons. 

Mais  pour  ne  pas  rcinniyer  par  des  exemples  de 
cette  nature,  coiircntons-rous  de  conftdcrer  ,  c]uc 
tout  ce  qu'il  y  a  de  çrand  &  de  durabfc  ,  d'illuftre  , 
&  d'excellent  dans  la  nature  ,  vient  lentement,  &C 
ircurit  tard.  Confiderc  toutes  les  Monarchies  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  ,  &  tu  trouve- 
ras» qu'elles  n'onr  duré  qu'à  proportion  du  tems 
qu'elles  ont  mis  à  s'aç];randir.  Li  na'lTance  &  la 
chute  de  l'Empire  dci  Perfes  ont  ccc  également  ta- 
pidcs  Les  Micedonicns  ne  furent  pas  plutôt  par- 
venus au  faîcc  de  la  G;randeur  ,  qu'ils  commencèrent 
à  tomb:  r.  Il  n'y  a  point  d'E^ac  qui  puifle  fe  vanter 
d'une  domination  fi  durable  &  fî  univcrfclle  ,  que 
la  Republique  Romaine;  cependant  c'cftdeRome 
<|u*on  difoit  commanémcnt  ,  quells  na'VQit  pas  été 
bât'e  e-niin  ]our 

Mais  nous  n'avons  pas  befoin  des  exemples  des 
Etrinçrers  ^puifqac  nous  en  avons  chez  nous.  Com- 
bien ert:  diirab'e  &  perpetuellcm-n-  v](5lnricMX  l'Em- 
pire facré  des  Mulahnans  ?  GepenHinr  Ces  com- 
mencemens  farcnt  pc- "ts  ;  il  eut  plufieurs  traverles  , 
&  ce  n'eft  que  peu  à  peu  qu'il  ci>  parvenu  à  ia  for- 
midable grandeur  où  nous  le  voyons  a'ijoird'hui. 
Car  ru  fais  que  nous  comptons  la  mille  &  loixante- 
troifîrmc  ani  ce  depuis  la  fainte  fuite  de  l'Envoyé 
Je  Dieu. 

Ce- que  je  viens  de  dire  peur  s'appliquer  à  pro- 
portion aux  progrez  perfonnels  que  les  hommes 
font  dans  les  dig;nitez  &  dans  les  richefTcs  du  mon- 
de. Contente-toi  donc  ^z^  (aifons  où  la  deftinéc 
trouvera  à  propos  de  t'avancer,  &  ne  te  mets  point 
en  rétc  de  rien  anticiper. 

Tout  ce  onc  je  puis  te  dire  de  nouveau  eft  ,  que 
le  Cjrdina!  Mazarin  revint  de  (on  fécond  exil  le  15. 
de  la  Lune  palfée  Ti  peux  le  dire  aux  Miniftrts 
éi'Etac  comriîc  un  fait  avcic. 
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<l^5J'  Nous  fommcs  en  ce  monHe  autant  d*exilc2.  Dien 
nous  rétablifTe  dans  un  pa'ïs  plus  agrcabfc  ,  &  nous 
reçoive  dans  (on  Paradis  ,  où  nous  puiflfions  rece- 
voir les  carciî^s  de  nos  amis. 


LETTRE    XC. 

A  KerKer  Hallan  BafTa.. 

Jl  le  remercie  de  la  faveur  qu'il  avait  faiît 
kfoyifrere^  Des  honneurs  faits  far  le  Âai 
de  France  au  Cardinal  Antoine  Barhs* 
rin.  De  certains  prodiges, 

LEs  bénédictions  de  Dieu  &  de  Ton  Prophète  dé*- 
ccndent  fur  toi  de  mille  côrez.  Tu  es  un  véri- 
table ami3&  route  la  fariiille  t'eft  obligée  des  fa- 
veurs fans  nombre  qu'elle  a  reçues  de  toi.  Mais 
peifonne  ne  l'efl:  plus  que  mon  frerc  &  moi.  Nous 
t'avons  égaicmcnc  obligation;  puilque  je  regarde  le 
bon  office  que  tu  lui  as  rendu  en  le  recommandant 
à  la  faveur  du  Sultan  ,  pour  lui  faire  obtenir  une 
charge  honorable  &  lucrative,  comme  un  fervicc 
rendu  à  moi.mcme:car  mon  frère  &  moi  parta- 
geons mututllcment  nôtre  bonne  &  mauraife  for- 
tune ,  comme  font  d'ordinaire  les  proches  parens-, 
qui  s'aiment  autant  que  nous  nous  aimons,  j'ai  une 
jailon  particulière  de  te  remercier  ,  pLjifque  c'eft  à 
ma  prière  que  tu  as  fait  cette  faveur  à  mon  frcrc. 
Quoi  qu'il  ibit  mon  frère  ,  je  n'aurois  jamais  parlé 
en  fa  faveur  ,  fi  je  ne  l'avois  pas  connu  homme  de 
mérite.  Les  charges  importantes  qui  doivent  ctrc 
remplies  par  des  gens  de  confiance  ne  doivent  pas 
être  données  par  faveur  ,  ou  par  afFcdion.  Nous 
fommcs  obligez  de  (acrifier  tous  nos  intérêts  parti- 
Sjlicisàccux  du  Grand  Seigneur  i&  il  ne  fauc^^s 
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faire  tomme  les  François  qui  parviennent  fouvcnt  i^^j, 
aux  ch.:r2;cs  les  plus  ii-pportanrcs  ,  parce  o^u'ils  font 
d*un  paru  oppofé  à  la  faftion  de  leur  Roi. 

Depuis  que  le  Cardinal  Mazarir  cftdcreronrcn 
Cette  Cour  ,  c'eft-à-dire  depuis  le  mois  pa(U  ,  le 
Koi  a  rcfofiTiC  pluficars  abus  de  cette  natuic  II 
conlmcncc  tous  les  jouisàfcrtir  de  prusenplusla 
fo'ce  &  ron'au'oricr. 

Lv  frère  duCardina'de  Richelieu  ,  quictoic  Evé- 
quc  lie  Liou  &  grand  Aunônierdc  Fiance,  mourut 
au  mois  de  Décembre  Le  Roi  a  d^nnc  (outcsfes 
charges  au  Ca-: dirai  Antoine  B nbci in  ,  qui  ic  ré- 
fugia en  cette  Cour  il  7  a  pifcsdcdix  ans,pourfc 
mettre  à  couvert  des  pci  (ccutioiiS  du  Poi  tiK  Ro- 
inain  qui  règne  à  prc'rcnt.  îl  a  toujours  été  à  Rome 
<îe  la  fadiion  Frarçoife  }  aulfi  !r  Roi  l'a  reçîi  par  rc- 
connoiflance  avec  beaucoup  d'afcdion  \  &  poui  lui 
faire  encore  p'us  d'honneur  ,  il  l'a  fait  Chevalier 
du  Saint  Efpiit.  C'cft  leprernici  oidre  de  Cîievalc- 
lic  de  ce  Royaume. 

On  vient  de  recevoir  ici  la  nouvelle  de  'a  more 
au  Duc  de  NIeubourg  j  qui  eft  ;fr  grand  Prince  en 
A]icmacn\  On  parle  au  fil  de  ccrtoios  prodiges  v-^ji 
onc  été  vus  depuis  peu  en  Angleterre  ,  en  Irlande  , 
&  en  d'autres  lieux  de  l'Europe  ,  C(^mme  par  exem- 
ple d'une  pluye  de  fang  chaud  ,  détain  ,  &  de  cui- 
vre. On  dit  encore  comme  chofc  certaine  qu'on  a 
\û  trois  Soleils  tout  de  nouveau  à  Dublin  ,  Capitale 
d'Iriardc. 

H  s'cft  donné  un  combat  naval  entre  les  Anglois  SC 
les  Hollandois  fur  les  c6:cs  d'Italie  On  dit  que  les 
Hollandois  ont  remporté  ia  viftoire;  qu'ils  ont  cou- 
lé à  fo;;d  deux  vaiffeaux  de  leurs  ennemis  j  &  pris 
un  fans  avoir  fait  aucune  perte  corfidcrable. 

Il  n'y  a  pas  à  préfent  d'autres  nouvelles  qui  m«- 
riicrt  de  t'être  mandées.  Les  yeux  de  tous  les  Na« 
laricns  d'Occident  font  attachez  fur  Tazilc  du 
itiondc,  où  tu  rcfides  ,  &  fur  ce  que  fera  nôtre  ia* 
Viuciblc  Yiûr  en  Cai.die, 
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31^53.  On  parle  de  certaines  ouvcrtnrcs  de  pa'x  ,  quetfe 
grand  General  a  fait  aux  Vénitiens,  s'ils  vouloient 
icndrc  la  Ville  de  Candie  aux  vidloricux  Otmans. 

Sicelacft,  on  diroit  qu'une  fi  grande  clcmence 
devroit  donner  envie  aux  orgueilleux  Ii, fidèles  d'ac- 
cepter le  parti,  &  de  (e  foumetttc.  Mais  fi  la  de- 
f^inéc  en  a  arutrement  ordonré  ,  je  (ouhaice  que 
nous  p''i{fions  leur  faire  fcntir  la  force  de  nos  ar- 
ines  qui  paroifTcnt  plus  rongeantes  ,  que  le  cems  qui 
dévore  routes  chofes. 


LETTRE    XCI. 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi,  à  Vienne. 

//  tac/je  de  le  ramener  des  préjugez^de  /'/- 
dtication ,  &  de  le  convaincre  cjue  les 
autres  pet^pies  pevivent  être  aajfi'b'nn- 
fatiVez^^He les  "Juifs, 

Tt  vois  par  ta  dernière  lettre  que  tu  fouliaites  dé 
nouvelles  inftrwdions  &  qu'en  même  tems  tu 
c(\.  toujours  entêté  de  res  vieux  préjugez.  Je  ne  fuis 
pa>  furpiis  des  difHcultez  que  tu  trouves  à  te  défai- 
re >'cs  enféignemers  de  tes  Rabirs  vrais  Comédiens 
c;  matière  de  Religion.  Les  iifluencesde  Téduca- 
lior.  ne  font  pai  moins  puiffantes ,  que  celles  de  la 
railTance  ;  &  Us  habitudes  qui  fe  font  enracinées  en 
nous  durant  la  jeunefTe  ,  moins  dij^iiles  a  arracher  , 
que  lésa fP<5lions  naturelles  de  nôtre  fang.  C'eft  ce 
qu'a  voulu  fatre  entendre  le  proverbe  Arabe,  qui 
dit ,  que  iei  Diitâeufs  des  jeunes  gens  dominent  fur  les 
tLfii  îs  de  UMma.fl'ance. 

Je  fai  qu'on  a  regardé  comme  un  honneur  par» 
ticulicr  à  ta  nation  ,  d'avoir  été  de  rigides  obfcr- 
vateurs  des  traditions  de  vos  Pcres.  Vous  n'avez 
pas  même  manqué  de  gens,  qui  plutôt  que  de  fs^ 
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iîétonrncrt^e  cette  route, le  lont  cxpofcz  gay.^mcnt ,  ifiî?< 
&  ont  coura2;cru(cment  lo.fîcrt  les  tortures,  ]es 
foiiêcs ,  les  flammes  ,  &  tourcs  Ibrtcs  de  tourmens,  & 
mêmes  les  plus  cruelles  mores  que  ia  malice  des  Ti- 
rans  ait  pu  inventer.  Mais  ne  fais- je  pas  au fTi  ,  (]uc 
dans  certains  points  les  plus  importans  de  YÔtrc  loi, 
vous  avez  eu  plus  de  zclc  que  de  prudence  ;  Je  ne 
parle  point  de  la  bigoterie  d'un  petit  nombre  de 
particuliers',  mais  de  la  bi!;otcric  de  ceux  qui  rc- 
prcfcntent  tout  le  corps  .'.e  vôtre  nation.  Combien 
Tos  armées  étoient- elles  étourdies  &  (uperftitieu- 
fes  du  temsdc  Mactarhias  ,  lorfqu'aitaquécs  par 
leurs  ennemis  un  ii>ur  de  Sabath  ,  elles  ne  voulu- 
rent jamais  tirer  l'épce  pour  leur  défcnfc  ,  &  aimc- 
icnt  mieux  fe  lailTer  tailler  en  pièces  par  Tatmcc 
d'Antiochus  ?  Ce  n'eft  point  une  remarque  que  l'en- 
vie ait  fait  faire  aux  ennemis  de  vôtre  Religion, 
c'cft  une  obfervationdc  Joltphe ,  qui  cft  de  ia  me- 
inefoique  toi,  &  Ifaclitcc».  mme  toi 

Dis-nioi  un  peu  ce  que  eu  pcnfcs  fur  cela  ;  crois- 
tu  que  vos  Pcres  firent  bien  de  fe  facrifi^r  ainfî  ,  & 
de  facrifier  les  intérêts  de  leur  nation  ,  à  un  zclc 
indifcrct  d'obcïffAncc  qu'ils  dévoient  ou  ne  dcvoienc 
pas  à  leur  loi  ?  Si  tu  dis  qu'ils  firent  bien,  il  s'cn- 
fu'c  que  Marrathias  fit  mal  d'ordonner  comme  il 
fit ,  qu'il  fcroit  déformais  -permis  de  fe  déferdrc 
Je  jour  du  Sabarli  ;  &  que  tous  les  Juifs  qui  obéi- 
rent à  ce  commandement  ,&  combattirent  le  jOur 
du  Sabath  ,  furent  autant  de  violateurs  de  la  loi. 
Mais  fi  tu  dis  qu'ils  firent  mal  de  ne  pas  combat- 
tre dans  un  tems  où  il  étoit  défendu  de  le  faire  , 
<C  défendu  fous  les  plus  fcYeres  peines ,  il  s'enfuie 
par  conféqucnt ,  qu'il  n*y  a  aucun  point  de  vôtre 
loi,  dont  on  ne  puific  être  difpcnfè  ,  &  dont  mê- 
me on  ne  le  doive  ,  pour  les  intérêts  d.  l'Erat,  & 
l'avantage  de  la  République.  Sur  ce  pied- là  donc 
la  Religion  à  laquelle  vous  avez  tant  d'attache-» 
ment,  ne  paioîtra  qu'une  formedc  gouvcrnemcnc 
divinement  inventée   pour   des   raifois   purcmcac 
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i^îj.  humaines.  J^ne  doute  point  que  vôtre  loi  n'ait  éc?- 
miraciilcufcmcnt  donnée  (ar  la  montagne  de  Sinaï  î 
&  je  ne  voiidrois  pas  que  tu  me  foupçonnaCTcs  de 
partialité.  Mon  dcfTtin  n'eft  point  d'invalider  le 
Te'^ament  de  Moïfe  &  des  Prophètes.  Sans  con- 
trctiic  le  Trcs-Haut  décendit  du  Ciel  accompagné 
de  plufîenrs  millions  d'Anaes  ,  &  de  ttente-dciix 
mille  chariots  de  feu.  I[  étroit  fur  le  fommct  de  la 
montagne  ,  que  l'arricre-garde  de  fon  cortège 
n'avoit  pas  encore  pad'é  les  portes  argentées  de  Li 
Lune.  Le  Soleil  parut  étonne  dans- fon  circuit.  îl 
rougit,  &  fe  détourna  de  l'éclat  de  l'Eternel,  in- 
capable de  foutenir  la  fplendeur  d'une  gloire  qui 
furpaïToic  la  fîenne.  Les  étoiles  furent  éblouïesdu 
brillant  de  l'Immortel  ,  elles  s'égarèrent  dans  leur 
courfe,  &  coutépouvantécs  fe  choquèrent  les  unes 
les  autres.  Pour  monument  de  cette-  gloricufe  dé- 
cente ,  Its  Anges  laiiFercnt  les  brillantes  imprefîîonS' 
de  leurs  pieds  dans  ce  chemin  ccleOe,  qu'on  diftii>- 
gue  encore  aujourd'hui  par  fa  blancheur  de  tout  le 
reftc  du  firmament  ;  ce  qiii  fait  que  U^  Aftronemes 
rappellent  la  voix  laClce. 

Les  nations  de  la  terre  eurent  peur  de  ccfpcâ:3- 
clc  &  de  l'horrible  bruit  qui  fc  fie  :  la  montagne  fuc 
toute  en  feu  ?  la  flamealla  jufques  aux  nues,  &  la- 
fumée  jufqn'au  Ciel.  Le  monde  fut  ébranlé  par  les 
épouvcntab!es  tonnerres  ,  &  éclairs  qui  pénétrèrent 
les  abîmes  de  l'enfer.  Les  efprirs  infernaux  furent 
furpris  &  éfrayz  de  tant  de  feux  extraordinaires  , 
ils  fe  demandèrent  les  uns  les  autres,  (i  le  jour  du 
jugement  éioit  venu-  Les  eaux  fc  cachèrent  dans  les 
fontaines ,  &  l'Ocea»  fit  un  grand  bruit.  Il  n'y  eut 
rien  dans  la  nature  qui  ne  fût  frapé  d'admiration 
&  de  peur  j  &  MoïTc  même  ètoit  tout  brillant  & 
rayonnant  de  lumière  quand  il  décendit  de  la  mon- 
xagne. 

Tu  vois,  Nichan,  que  je  ne  fuis  pas  Infidèle  St 
^uc  je  ciois  comme  toi ,  que  la  loi  de  Moyfea  été 
supportée  du  Ciel.  Mais  s'cnfuicil  delà ,  ^uc  ceccc 
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îoî  eft  unîvcrfcllc  &  éternelle  î  Ny  a.t-îl  que  les  t^U- 
ciifans  d'Ifracl  ,&  ceux  c]ui  cmbrafTcnc  leur  Rcii- 
gîort,  c]ui  puifTcnt  être  (auvez  ?  C'cft  une  erreur  (anî 
concredic  }  &  tu  en  conviendras  toi-m<?me  .iprès  cjuc 
tu  auras  bien  examiné  la  choie.  Chancre  un  peu  de 
lituanon  ,  ne  fut-ce  c]u  en  imagination  }  cce-toi  dt 
devant  les  pieds  de  tes  Do(5lcurs ,  qui  t'ont  prévenu 
contre  toupies  en  fan  s  d'Adam  ,  à  la  réfcrvcdo  ceux 
Ac  ta  race.  Ticn-toi  pour  quelque  tems  à  i'écarf, 
&  regarde  les  quatre  vcnrs:  mais  attache  tes  yeux 
fur  rOricnt  jcar  c'cft  delà  que  la  fagefîe  tire  loft 
origine.  Le  m^me  D:ea  qui  a  crée  les  juifs,  n'a* 
t-il  pas  créé  auiTi  toutes  les  nations  de  lA  terre?  Eft» 
il  pofllblc  que  tu  fois  aile?,  aveugle  U  afTez  endurci 
pour  croire  qu'un  Dieu  que  tu  conçois  comme  feu» 
v'erainemcnt  mifericordieux  ,  aie  créé  tant  de  mil- 
lions d'Ames  pour  les  damner  ?  Peux-tu  te  mettre 
dans  refprit ,  que  ce  même  Dieu  leur  fera  un  crime 
de  n'être  pas  nées  de  la  fcmcnce  de  Jacob  ?  Dépen- 
doit-il  d'elles  de  recevoir  la  vie  d'un  père  plûtaC 
^uc  d'un  antre,  ou  d'être  conçues  d'une  merc  plu- 
tôt que  d'une  autre  ?  Combien  font  abfurdcs  Icâ 
CDnfequcnccs  qai  fe  tirent  d'une  opinion  (i  bornée  ? 
C'efl  un  orgueil  &  une  malice  qui  ne  meritcnc  point 
de  pardon  ,  de  méprifer  &  de  juger  de  cette  manière 
des  gens  compofcx  des  mêmes  ingrédicns  que  les 
juifs. 

Il  cft  certain  que  l>ieu  a  envoyé  des  Prophètes  \ 
toutes  les  nations  ,  pour  les  conduire  dans  le  bon 
chemin  ,&  non  dans  le  chemin  des  Irfidclles.  Ceux 
<]ui  croyent  aux  Prophètes,  &  qui  vivent  félon  leurs 
préceptes  ,  feront  fauvez.  Ces  Prophètes  prêchent 
l'unité  de  l'EfTcnce  Divine  ,  la  rcfutre(î\iun  dcJ 
jDOrts,  le  jour  du  jugement,  les  joyes  du  Paradis, 
&Iestourmfns  de  l'enfer.  Ils  enl'cignent  la  neccf- 
fîté  de  la  juftice  ,  de  la  faintcté  ,  ^  des  bonnes  œu» 
vrcs  ;& exhortent  tour  le  monde  à  pratiquer  la  ré- 
gie d'or  fans  s'cmbarafTcr  le  cerveau  de  fubtilitez 
^ui  n*ont  point  de  bouc ,  &  qu'on  ne  peut  regar- 

P   6 


3  4  ^  l^E/pjon  tîdfiî  ies  Cours 

lijj.tier  que  Comme  des  innovations  dans  la  pieté,  H' 
comme  des  produdions  fuperfluè's  de  la  vie  religieu» 
fc.  Telles  (oit  la  plupart  des  pénibles  &  ridicules 
cérémonies  obfervces  par  vos  Dévots,  dont  je  faj 
que  les  plus  fagcs  d'entre  vous  fe  mocqucnt.  Ces 
petites  fuperftitions  fcmblables  à  des  rejcttons  inu- 
tiles ,  confumcnt  les  cfprics  de  la  Religion,  &  ne 
lui  laiflcnt  qu'un  tronc  fans  fcvc  ,  dont  on  ne  peut 
cfperer  aucun  fruit.  Si  ces  cérémonies  ctoient  com- 
mandées dans  la  loi  de  Moyfe,  on  pourroit  dire 
quelque  chofe  pour  leur  dtfftnfc  ;  mais  comme  ce 
ne  font  que  les  vifîors  de  vos  Kabins ,  un  homme- 
fagcn'ira  pas  fans  examen  fe  mettre  fous  un  joug 
inutile  ,  pur  ftratagémc  de  vos  artificieux  conduc- 
teurs, qui  prétendent  par  là  vous  tenir  dans  la  dé- 
pendance,  dans  une  crainte  fervile  delcui  autorité^ 
&  dans  une  timidité  religicufe  pour  une  chofe  que 
vous  ne  connoiffez  pas. 

Ta  lettre  répond  à  cela  par  avance  :  car  fupofant 
que  j'argumenterois  ainfî ,  &  que  je  vous  accufc- 
lois  d'avoir  ajouté  les  traditions  de  vos  Pères  aux-' 
comimandcmens  pofitifs  de  la  loi,  tu  médis  que 
ceux  fe  trompent  grandement ,  qui  croyent  que  toai 
ce  qui  fut  donné  à  Moyfe  fur  la  montagne  ,  fat  écrie 
dans  les  deux  Tab'cs,  ou  compris  même  dans  le 
Pentateuque  ;  comme  fi  le  Prophète  n'avoir  fait  du- 
rant quarante  jours  &;  autant  de  nuits  5  quedemcu- 
icr  les  brascroifez.  Car  il  eft  évident  ,  ajoùtcs-tu, 
que  fi  Dieu  n'avoit  eu  autre  chofe  à  donner  que  la 
loi  écrite  ,  il  ne  lui  auroit  fallu  pour  cela  qu'une 
heureou  un  jour  tout  au  plus.  Par  confequent  tu 
conclus,  que  le  jour  il  donnoit  à  Moyfe  la  Loi 
écrite  5  &  que  la  nuit  il  lui  en  expliquoit  lesmif- 
tcrcs  y  que  vous  appeliez  la  loi  Orale  :  que  Moyfe 
J'cnfcigna  à  Jofué  fon  fucctfTcur  :  jofuéaux  foixan- 
tcdix  anciens  ,  qui  la  tranfmirent  ainfi  commen- 
tée à  leurs  dcccndans  ,  &  mcme  au  dernier  Act 
Prophètes  ,  de  'qui  le  grand  Sanederin  la  reçût. 
Depuis  ce  tcmp$-là   les"  Percs  l'ont  fait  paflcr  à 
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fturs  cnfans ,  comme  ils  l'avoicnc  reçue  cïe  leurs  Ujj, 
Ancêtres  :  &  c'cft  ce  lyji  ("c  pratique  encore  au- 
jourd'hui ,  &  qui  cft  la  règle  de  vôtre  conduite 
dans  les  cas  cù  la  Loi  écrite  cft  muette.  A  la  véri- 
té, Nathan  ,  il  paroîr  uvc  n;rande  apparerce  de 
raifon  dans  ce  que  tu  dis:  &  certes  on  nelauroic 
ruppofer  que  Moyfe  employa  coût  ce  tems  à  ne  re- 
cevoir que  la  Loi  écrite.  Mais  je  ne  (aurois  croire 
d'un  autre  côté  que  rEfpiit  Eternel  ait  été  occu- 
pé durant  tant  de  purs  ù  prcfcrireles  rites  &  cc- 
rcmonies  ridicules  qu'on  trouve  dans  le  Talmud  , 
&  dans  les  écrits  de  vos  Rabins.  Si  tu  peux  me 
convaincre  de  cela  ,  je  céderai  de  te  foliicitcr  à 
changer  de  RehVion. 

J'aurois beaucoup  d'autres  chofes  à  te  dire  >  mais 
l'heure  du  déparc  du  Courrier  m'oblige  de  finir. 
La  première  fois  que  je  te  réctirai ,  je  réptvrjdrai  à 
rous  tes  argumcns.  En  attendant  n'abandonne  pas 
ta  raifon  à  la  coutume  &  aux  préceptes  de  la  Si-r 
Bagogue  ;  mais  louvicns-toi  que  tu  es  homme. 


LETTRE     XCir. 

A  Abul  Rccowawn  >  grand  Aumônier 
du   Sultan. 

J)e  la  différence  ejn^n  doit  faire  entre  les 
Mendtans  effronté z^  y  &  les  véritables 
pauvres»  Exemple  remarquable  de  la 
chanté  d'un  Cardinal.  Il  lui  recom- 
mande en  particulier    un  Timariot* 

TXT  es  placé  fur  un  haut  fîcge ,  rues  émincnc 
entre  les  Fidèles  j  &  les  affligez  jettent  les  yeux 
fur  toi.   Tu  es  le  protcdlcurde  tous  les  mifcrablcs, 


^'fO  \  l  Efpiflï)  cfd'fis  les  cèiirS  ' 

*'!3'A  toi  comme  à  un  azilc  ont  recours  ceux  que  /S 
mauvaifc  fortune  a  dépouillez  de  toute  autre  cfpc- 
rance ,  &  qui  o'ans  leur  accablement  ne  peuvent 
trouver  de  confo'ation  qu'en  toi.  Leur  fcul  &  der- 
nier refuge  cft  vers  toi  ,  qui  eft  le  f.délc  difpcnfa- 
tèurdes  ïiberalicez  du  Grand  Seigneur.  Ne  per- 
mets pas  qu'un  excez  d.:  prudence  interrompe  t4 
cliaricc.  Tu  eft  également  accefhble  au  coupable 
&àrinhoccnc,  &  tu  dois  être  tel  ;  car  pérfon- 
ne  ne  peut  d*abord  dil^inguer  à  la  vue  un  homme 
d^avcc  un  autre.  Un  peu  d'examen  &  de  convcr- 
fation  peut  néanmoins  en  fafrc  ccnnoîctc  la  difFc- 
rénce. 

II  y  a  des  gens  qui  amafîenc  de  grands  biens  fouà 
le  mafque  de  Ja  pauvreté  II  y  a  d^s  Mendiaos 
éfrcnrcz  ,  qui  font  profcfïîon  d'en  impofer  à  la 
compaflion  des  hommes  ,  &  fc  font  un  plai/îr  de 
duper  le  monde  avec  humilité  ,  S:  d'attraper  de 
2'argenc.  On  s'imagine  qu'on  donne  à  de  vraÎ4 
pauvres,  &c'eftà  des  fceîerats  &  à  des  infîdcicè 
îTJafquez, 

D'ailJcurs  j'ai  vu  de  véritables  objets  de  pfeté  5 
^ens  réduits  aux  dernières  extrémitez,qm  auroiens 
mieux  aimé  périr  ,  que  de  parler  de  leur  pauvreté 
qu'aux  Grands  &  aux  Nobles.IIs  regardent  les  gens 
^e  ce  rang  comrhedes  gens  fages  ,  généreux  &  côn- 
iî'derant  les accidens  qui  arrivent  ordinairement  au:s 
mortels.  Ifscroyent  pouvoir  librement  déchcirger 
leurs  cœurs  aux  perfonnes-d'un  teicaradere,  lei'i 
expofer  leurs  bcfoins  ,  &  leur  demander  du  fecourà 
fans  s'cxpofer  aux  reproches  ,  beaucoup  plus  fcn- 
:ftbics  qu'un  prompt  refus. 

Tu  peux  connoîcrc  ces  bons  pauvres. îà  à  Ja  me 
(deiîie  qui  paroît  fur  leur  vifage  ,  au  moins  c'cft  ce 
que  dit  nôtre  faint  Prophète  ;  on  les  connoît  cn«» 
core  en  ce  qu'ils  ne  font  pas  importuns ,  &  qu'ils 
fe  rcbutenr  promptcmcnr.  Donne  gayement  Je 
groflcs  aumônes  aux  pauvres  de  ce  caradere.  Il 
en  cft  des  charircz  qu'on  fait  ds  C€U«   maniçiff 
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fômmc  dés  marchandifcs  qu'on  envoyé  Jàns  Jcs  «^ JMi' 
pais  étrangers  :  elles  courent  plufieucs  rilljucj  fut 
ic  plus  incertain  de  tons  les  E'emens  ,  &  ne  laiircnc 
pas  enfin  de  rentrer  dans  leur  rems  ,  &  de  produi- 
re par  la  (nccialc  bcr.edi6l;cn  du  Ciel  uu  trcs-gros 
interct. 

Donncà  tous  ceux  qui  te  demandent;  car  il  vaac 
mieux  donner  raumônc  à  neuf  perlbnnes  indic^neC'-, 
que  de  la  rcfufcrà  un  véritable  pauvre.  De  plus  il 
n'cO  pas  cloricux  à  un  Monarque  fouvcrain  q-ic 
quelque  affligé  que  ce  foit  le  retire  de  la  Cour  triftc 
ou  méconrrnt  faute  de  fccours. 

J'ai  parlé  dans  quelques-unes  de  mes  lettres  JcJ" 
"viccs  des  Nazariens  d'Occident  j  &  je  n'ai  pas  touc 
a  fait  î^ardc  le  filence  au  fujct  de  leur$  vertus  ;  en- 
tre lefqucllcs  la  charité  cft  tiçs.éminentc  &  trc$- 
remarqnablc, 

L.*s  François  difcnt  quelque  chofc  d*affcz  beaa 
d'un  certain  Cardinal  ,  fort  homme  de  bien  ,  & 
qui  par  le  grand  nombre  de  fes  charicez  s'étoit 
fait  appellcr  dans  le  monde  ,  le  Père  des  pau- 
vres. 

Ce  Prince  Eccicfiaftiqtie-  avoic  pour  coutume 
confiante  ,  de  donner  audience  publique  une  oa 
deux  fois  la  fcmaine  dans  la  Sale  d«  fon  Palais  ,  aux 
pauvres  qui  fc  prcfencoient  j  &  de  donner  à  chacun 
plus  ou  moins  à  proportion  de  fes  bcfoins  ,  félon 
les  mouvemens  de  fa  charité. 

Une  pauvre  Veuve  encouragée  par  le  bruit  de  la 
gcnerofitédu  Prélat,  vint  un  jour  dans  fa  Sale  , 
avec  fa  fille  unique,  qui  étoit  belle,  &  âgée  d'en- 
viron quinze  ans.  Son  tour  étant  venu  pour  avoir 
audience,  entre  tant  de  demandans  le  Cardinal  re- 
connut une  modeftis  extraordinaire  fur  le  vifaç^e 
&dans  laconduitede  cette  femme,  &  de  fa  fillc^ 
&  la  pria  de  lui  dire  librement  fes  neccffitez.  Elle 
rougitTanc  &  pleurant,  lui  parla  de  cette  manière, 
Monfeigncur  ,  je  dois  cinq  écus  de  rente  pour  «« 
sca  maiion ,  &  bioq  malheur  cil  ii  grand  ,  que  ce 
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»*55'5'  je  n'ai  pour  les  piyer  qu'un  moyen  qui  me  navre-- 
35  roit  le  coeur.    Mon  Hoec   me  force  d'avoir  re-- 
«  cours  à  ce  moyen,  c*cft-à-dire  ,  de  lui  proftitucr^ 
35  cette  fiile  qui  cfl  mon  unique  ,  que  j'ai  élevée  juf- 
33  qu'ici  à  la  vertu  ,  avec  beaucoup  de  loin  ,  &  à 
a!>  qui  j'ai  infpiré  de  l'horreur ,  pour  un  crime  Ci- 
«odieux.     Ce  que  je  demande  à  vôtre  Emincn- 
"  ce  ert  ,  qu'elle  interpofc    fon   autorité    facréc, 
9'  &  nous   mette  à    couvert    de    la    violence    de 
31  ce  barbare  ,  jufques  à   ce  que    nous  ayons  ga- 
3i  gné  par  un  honnête  tiavail   de   quoi  le  fatis- 
3»  Taire 

Le  Cardinal  admirant  la  vertu  &  l'innocente  mo- 
deftie  de  cette  femme  ,  la  pria  de  prendre  courage, 
Pnis  il  écrivit  incontinent  un  Btllct  qu'il  donna  à  la- 
Veuve,  &  lui  die  ■.  oo  Portez  ce  papier  à  mon  Maître 
3ô  d'Hôtel ,  qui  vous  donnera  cinq  écus  pour  payer' 
oà  vôtre  rente. 

La  pauvre  Veuve  ravie  de  joye  ,  fit  mille  re- 
mcrcimens  au  Cardinal,  &  alla  droit  au  Miîtrc 
d'Hôtel  ,  à  qui  elle  rendit  le  Billet.  11  ne  l'eue 
pas  plutôt  lu  qu'il  lui  compta  cinquante  écus. 
£!Ie  en  fut  furprife,  &  croyant  quec'ctoit  un  ar- 
tifice du  Maître  d'Hôtel  qui  vouloir  éprouver  fon 
Jioiinêteté,  elle  n'en  voulut  prendre  que  cinq,  difanc 
qu'elle  n'en  avoit  pas  demandé  davantage  à  fotî 
Eminence  ,  ^gc  qu'elle  étoic  afTurée  que  c'ctoit  une 
équivoque. 

Le  M(îtrcd'Hô:ei  de  foncôié  ne  doutant  poinc 
de  l'ordre  de  fon  Maître,  vouloir  abfolumcnt  l'exé- 
cuter. Mais  tout  ce  qu'il  pîit  faire  fut  inutile, 
St  il  n'y  cîît  pas  moyen  de  lui  faire  prendre  au 
delà  des  cinq  écus.  Pour  fioir  la  difpute,  il  Itli 
offrit  de  retourner  avec  elle  vers  le  Cardinal  quidé- 
cidcroit  la  chofe.  Etant  donc  venus  au  Prélat  ,  & 
l'ayant  pleinement  inftruit  du  fait,  as  II  eft  vrai, 
S'  dit-il,  je  me  fuis  trompé  en  écrivant  cinquante 
33  écus  :  Donnez-moi  le  Billet  pour  le  réformer. 
53  II  en  fit  un  autre ,  &  dit  à  la  femme  en  ie  lui 
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donnant  :  Tant  de  cancivui  &.  lie  vcitii  mcrîte  rc-  ce  i^^j^ 
compcnfc.    ]c  te  donne  cinq  cens  cens.   Si  tu  peux  ce 
en  épargner  quelque  chofe  ,  garde  le  pour  marier  <c 
ta  fille.  <c 

Ce  Cardinal  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  s'apeloit  Far- 
nefe.  Mais  quel  que  fut  (on  nom  ,  il  fit  en  cela  une 
adion  vraiment  héroïque  ;  &  d'autant  plus  héroï- 
que ,  qu'il  s'en  fait  peu  de  la  mcme  nature. 

Il  fera  fort  glorieux  &  fort  avantageux  à  la  fu- 
blimc  Poite  ,que  tu  cicvcs  quelquefois  les  gens  de 
mérite  par  des  liberalitez  extraordinaires  ,  &  les 
mettes  en  ctat  par  ce  moyen  de  rendre  lervicc  aa 
Grand  Seigneur,  Un  bien  fait  de  cette  nature  les 
obligera  du  moins  à  ne  pas  le  dclervir. 

Permets-  moi  de  te  recommander  entr'autrcs  Eb^. 
nol  Berwana  Kayemas  ,  ton  compatriote.  II  a  eu 
autrefois  un  beau  Timar.  (  a  )  mais  il  en  fut  dé- 
podedc  par  Sultan  lbrnh'm,qui  vouli.t  favorilcr 
une  créature  de  Shechii  Para.  Tu'çais  la  vie  de 
cette  infâme    Je  ne  l'en  dis  pas  davantage, 

(  a  )  c'efi  le  yeve>iu  de  ccrJuinrs  tenesquele  Grand 
"Seigncw  donne  à  des  partie 'lias  ,  à  condition  de  fer^ 
vir  da'fisfes  Aimées.   Ceux  qui  pojj'dent  ces  revenus- 
fortintltnorri  de  Tjmariots,  Vid,  Mor, 


ï<U' 
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lETTRh     XGIIÏ. 
Au  Capitan  Baifa. 

"B'iverfes  batailles  Navales  entre  les  u^a^    j 
glcts  &  Us  Hollandais  ,  notammtnt  celle   \ 
où  fut  ttié  l' Amiral  Trom^,  ' 

COmmc  tu  cft  homme  de  guerre  ,  tu  prens  fafis   i 
douce  plaifir  d'entciidre  parler  des  combats  iC^  \ 
dt:s  batailles.  Depuis  que  les  Analois  &  les  Hollan-    : 
dois  font  en  guerre  ,  il  s'cft  donné  des  combats  de 
mer  plus  fanglans  que  tous  ceux  dont  on  a  entendu 
parler  depuis  que  le  monde eft  fait.    Il  femblc  que 
les  derniers  agifTent  par  émulation  ,  &  qu'ils  difpa- 
tcnt  aux  Anglois  un  titre  qui  leur  a  été  donné  «îc- 
touttems,  d'être  les  plus  brèves  gens  du  monde 
fur  cet  tlement. 

Il  {'c  peut  que  leur  querelle  foit  fondée  fur  d'a»>- 
tres  railbnsque  je  ne  (çais  pas.  Ce  qu'il  y  adecer-' 
tain  cft  ,  qu'ils  (ont  fort  animez  de  part  &  d'autre. 
Qjel  que  foit  le  fujct  de  cette  guerre  ,  les  HoIIan- 
dois  font  encore  les  perdans. 

Je  t'ai  envoyé  la  Relation  du  combat  de  l'année' 
pailce:  ils  fe  font  depuis  batus  plufieurs  fois.    On. 
dit  ici  que  durant  ctrtte  guerre  les  Anglois  ont  prii; 
aux  Hollandois  pi  es  de  deux  raille  Vaiffeaux  Mar-  . 
chauds,  coulé  à  fond  &  brûlé  "autant  de  "Navires 
de  guerre,  tué  quelques-uns  de  leurs  principaux 
Commandans,  ruïné  leur  commerce,  &  rcdui  cette 
ration  à  des  cxtrémitcz  prefquaufiî  grandes,  que' 
lorsqu'elle  fut  obligée  à  demander  la  protedion^, 
des  Anglois  contre  le  Roi  d'Etpagnc  fou   Souvc-I 
rain,  del'obéïfTance  duquel  clic  s'ctoic  nouvclk»*^ 
mtïït  fouftraice. 


dfs  Vilnces  Chctiens.  3Xf 

KTiîs  Icp!us  tcriibic  combat  qu'il  y  ait  eu  entre  i«^« 
ces  danx  nations ,  cO  celui  qui  s'crt  donne  le  fécond 
de  ce  mois.  Les  Hollandois  y  ont  eu  vingt-Tcpt  de 
leurs  plus  gros  VailT";aux  brûlez  ou  coulez  à  Fond, 
Ils  y  onr  perdu  deux  mille  Matelots  &  Soldars^m^l- 
Je  autres  o:.r  cic  faits  prifonmers  avec  plufieurs  Ca- 
pitaines. Le  granvl  Sc  fameux  Amiral  Tromp,  dont 
j'ai  parle  dans  ma  précédente  ,  y  a  été  tue  apiùa 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 

Les  François  dilent  que  Tromp  ayant  uncfoifex» 
ircme  durant  la  chaleur  da  combat ,  demanda  un 
verre  de  rin  j  &  que  fon  valet  ne  le  lui  eut  pas  plu- 
tôt donné, que  voulant  retirer  la  main  ,  un  bouîea- 
vint ,  BC  la  lui  coupa.    Ce  brave  General  touché-d'u-- 
ne  héroïque  compafïîon,  répandu  le  vin  fur  le  ponr». 
&  dix ,  jinfflfai  pijic  que  je  me  defaiiere  dufang  d*un 
fi  é.eVamcjitque     A  peine  avoit-il  achevé^  qu'un 
fccond  boulet  vint  &  le  tua. 

Si  le  racme  accident  t'arrirc  en  combarant  contre' 
les  Infidèles,  fois  alfuré  que  tu  feras  incontinent- 
tranfportc  furies  verds  &  ombrageux  rivages  des- 
fleuves devin  du   Paradis,  où  tu  pourras  boire  à 
fouhait  éternellement  àcouvert  de  toutes  fortes  de 

i  difgraccs.  Car  quiconque  meurt  en  comb^ta.atpoiK' 

I  ia  foi  j  ed  maiiii, 


9^Si' 
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LETTRE     XCIV. 

A  Sale^  Tîchcni  Emiii  ,  grand  Maître  de- 
rArcillcrie  ,  à  Conftaïuinople. 

D'un  admirable  raiffeau  hati  k  Reterdanp 
par  HH  IngcYitenr  Frar>cou  ^  (jui  de'Vu'it 
faire  des  merveilles.  De  ces  efpeces  de 
tourbillons  marins  qu'on  appelle  cata-" 
raUes. 

JE  me  fonvicns  que  la  cîernferc  fois  que  je  t'écri- 
vis ..  je  te  promis  de  te  parler  p!jjs  amplement  de 
Pachicour,  fameux  Pirate  de  !a  mer  Noire.  Il  me 
fcroicaifé  de  te  tenir  parole  i  mais  je  fuis  tente  dc- 
t*cntretenir  d'autre  cliofe. 

Je  me  fouviens de  t'avoir  entendu  parler  quand  ttr 
é;ois  Chiaoux  du  Royaume  de  Tunis,  cù  Sultan» 
^murat  t'avoit envoyé  ,  pour  ajufter  les  differens 
furvenus  entre  le  D/y  &lc  Divan  de  cette  Ville.  Tii- 
parles  en  même-tems  de  je  ne  fçai  quelle  admirable 
machine,  invenrée  pour  tirer  les  VaifTcaux.cu  tout 
autre  chofe  du  fond  de  la  mer  ;  ajoutant  à  cela  que- 
Je  D^van  de  Tunis  avoit  donné  à  l'inventeur  une  ré- 
compenfe  de  cent  mille  Piaftres. 

J'ai  lu  un  Auteur  François  qui  f  it  mention  d'u- 
ne femblablc  machine  qu'il  y  a  à  Vcnife  ,  inventée' 
pour  tirer  la  fameufe  Carraque,  qu'on  apelloit  Ic' 
Château  de  la  mer.  Ce  Vaiffcau  étoic  d'une  pro- 
digieuf-  grandeur  ,  &  plus  magnifique  qu'utile. 
Etant  à  l'ancre  il  fe  renverfoic  par  fon  propre  poids,  \ 
&  couloir  à  fond.  Ni  la  machine  dont  je  viens  de'  ' 
parler,  ni  aucune  autre  adrcfTc  humaine  ne  pou- 
voir le  retirer  de-!à.  Cela  n'cmpccha  pas  qu'oa* 
Bcioiiâtbeaucoup  l'habiicté  cfc  l'inventeur,  ^ueJft: 
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Scnat  ncl'honorac  du  titre  de  Clarijfimo  y  &  ne  lui  1^4 

alTic;iiât  une  i;ro(lc  ptiifion  pour  toute  fa  vie. 

La  queflioii  cft  de  fçavoir  fi  les  Etat»  de  Hollan- 
de fciont  la  mcmc  libéralité  à  un  Ii  ç;cnieur  Fran- 
çois ,  qui  a  fait  à  Roterdam  un  V.uflcau  ,  c|ui  fera  , 
di:-on  ,  plus  de  miracles  c]uc  l'Arche  di  Noc. 

On  ne  p.^ile  prcrcptcmcnc  à  Paris  que  de  ce 
VailTcau  N  s  Marchands  leçoivciu  des  Païs-bas 
dts  Iittrcs  plcir.ts  de  merveilles  ,  au  fujc  de  ce 
Vaiflcau  ,  qui  doit  fc  mouvoir  au  Ton  de  la  c'ochc, 
fans  voiles  ,  (ans  rames  ,  fans  gouverrail  ■  &  autres 
cholVs  doDC  on  fe  (crt  d'ordinaire  dans  la  Marine^ 
cependant  il  doit  all«r  plus  vite  que  la  Lune  dans  le 
Firmamert  ,  ou  qu'un  boulet  fortant  d'un  Canon. 
C'cft  ainfiquc  parlent  ceux  qui  aiment  à  avancer 
tout  ccqu'ils  entendent  dire  ,  &  le  porter  jufqu'aii 
prodiec  &au  Roman.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft, 
que  i*/r;iftea  promis  ,  qu'il  iroit  auffi  vite  que 
certains  oileaux  peuvent  voler  ,  &  qu'il  fcroic 
douze  lieues  en  umc  heure.  Ni  Ks  vtnts ,  ni  les 
maiécs  ,  ne  pouront  ni  l'avancer  ,  ni  le  retarder:  Et 
comme  la  machine  roule  fui  un  principe  interne 
du  mouvement  perpétuel  ,  elle  doic  feuiemeot  être 
diiic.ce  au  gié  de  celui  qui  en  2;ouvcrne  les  reflorts 
&  les  roues.  A'nfi  le  Miîcrr  du  Vailîcau  pourra 
d'un  coup  de  maiu  le  tourner  au  point  du  Com- 
pas qu'il  jugera  à  propos  maîgic  l'orage  le  plus 
vio'cnr, 

Ccc  L-genicur  s'oblige  de  plus  ,  que  fon  Vaiffcaa 
fera  le  voyage  àts  Indes  Orienta'es  dans  la  rcvolu- 
lion  d'une  Lune  5  &  qu'il  ira  en  certains  pais  de  l'A- 
metiquc  dans  la  quatrième  paitie  de  cet  cfpacede 
tems.  S'il  fiit  autant  qu'il  promet,  il  fera  fur  ce 
pied-là  le  tour  du  monde  en  trois  mois. 

Pour  faire  encore  p'us  valoir  cette  machine  ,  on 
dit  qu'avec  le  fecours  d'une  nouvelle  invention,  elle 
ruïrera  impercepiblemenc  fous  l'eau  ..  quelque 
Va  (Teau  que  ce  (oit,  pourvu  qu'il  ne  (oit  qu'à  la 
ponce  du  Cauoui  &  cela  (i  fubitcmcnt ,  que  dans 
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)t«^^j.  rcfpaccdc  fîx  heures,  clld  coulera  fucceflivcmcn 
à  fond  une  Flore  de  cent  Navires  de  gueric. 

D'ailleurs  cec  Artifte  pour  ne  paroîrre  pasmo!n« 
îiabilcà  rcfiOer  aux  efTorcsdu  Ciel ,  cju'à  (urpalTcr 
toutes  les  inventions  de  la  terre,  promet  que  et 
merveilleux  Vaideau  ,  coupera  à  la  diflancc  d'une 
iieuë  toutes  les  cataradles  d'eau, cjui  menacent  d'or- 
dinaire les  M.irinicrs  lur  la  Mcditcrrancc  &  fur  les 
autres  mers. 

Tu  fçais  peut-étrecc  que c'eft  que  ces  cataractes, 
&  les  dangers  où  font  les  Vailîeaux  qui  s'en  trou- 
vent proches.  Permets,  moi  cependant  de  te  dire  ce 
que  j'en  ai  apris  d'un  certain  Coi  faire  qui  en  a  fou- 
vcnt  rencontre  au  Levant. 

Ces  catarades ,  dit  le  Corfaîrc ,  font  ^ts  efpcces 
d'aqueducs ,  fituez  entre  les  nuées  &  la  mer.  Par 
le  moyen  de  ces  nuées  cts  citernes  fufpenduës  font 
remplies  de  l'eau  del'Ocean^  qu'elles  tirent  com- 
me par  un  tuyau,  qui  fcmble  defcendîe  exprès  à 
certaines  faifons  ,  &  en  certains  lieux  particuliers, 
où  la  furface  de  l'can  commence  à  boiiillir  ,  comme 
pour  avertir  ces  vefTies  altérées  de  defcendre  &  de 
fe  remplir. 

Si  cela  cft,  qui  fçait  fi  la  pluye  qui  rend  la  terre 
fertile  >  ne  vient  pas  originairement  de  la  mer  ?  Car 
dès  qu'elle  a  traverfc  l'air  ,  ou  après  qu'elle  a  été 
reçue  par  les  nuées,  ne  peut  elle  pas  fe  décharger 
de  Ton  fcl,  &  devenir  fraîche  ,  par  une  vertu  fecrcte 
de  cet  Elément,  ou  par  la  force  naturelle  de  la 
moyenne  région  ?  Ou  au  moins  par  quelque  vertu 
î-nconnuif ,  qui  n'cft  peut-être  pas  inférieure  à  celle 
qui  à  la  prière  de  nôtre  faint  P.  ophéte  ,  adoucit  les 
eaux  amercs  dadefcrt  ,  dans  un  tems  où  toute  l'ar- 
mée des  premiers  Mafulmans  ccoit  lur  le  point  de 
mourir  de  foif  ? 

Que  feront  api C5  cela  les  Philofophes  Occiden- 
taux des  vapeurs  qui  s'cxhalcnr,  difent-ils  ,  de,  la 
terre,  &  qui  fe  condenfent  enfuite  en  nuées  ?  Je 
foîiticusque  ce  n'eft  qu'une  idée  mal  liée  des  corps, 
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rcxcniifs ,  s'il  m'cft  permis  de  parler  aiiifi  ,  tels  ïfSi» 
qu'il  femblc  que  loicnc  les  nuées  Ec  il  me  vient 
cnvittk  demander  à  ces  Philclbplies ,  dcquoi  tonc 
faits  les  Vairt'-aux  qui  contiennent  ces  cxhalailons 
condcnfccs  i  &  d'où  vien  qu'ils  ne  combenc  pas  fur 
nos  [êtes  ,  &  ne  nous  accablent  pas  ;  mais  qu'ils  fc 
conicntcnt  de  dillilcr  peu  à  peu  ,&  gouceà  goûte, 
autant  qu'il  eft  j.ccefTaire  pour  rafraîchir  les  pal- 
lies ftctilcs  de  la  tci  rc  ,  &  fournir  aux  b-:  foins  des 
hommes  ?  j'ai  encore  envie  de  leur  dcnandcr,  d*où 
vient  qu'il  peut  dans  les  Indcs  &  autres  pais  de 
l'Orient ,  des  mois  entiers  fins  interruption  ,  le 
rcl\e  de  l'aniéc  étant  fcc  ;  Au  lieu  qu'ailleu;s  les 
périodes  des  cliangc*Tiens  de  tcmsfont  inccriairs ,» 
&:  qu'en  quelques  endroits  il  pleut  rarement  ou  j^f- 
inais? 

Les  Ouvrages  du  Tout-puifl"ant  font  impénétra- 
bles fans  contredit  :  El  quoi  que  ce  foit  une  marqua 
de  grand  cfprit  de  pouvoir  rendre  raifon  ,  finoM  fo- 
lîdement ,  au  moiru;  ingeniea(emcnr  ,  de  p'uficurs 
chofcs  merveillcufcsque  nous  voyons  dans  la  natu- 
re i  c'eft  auffi  une  preuve  de  peu  de  pieté  ou  de  ju- 
gement ,  de  décider  de  tout,  (i  ce  n'cft  da  fentimcnc 
de  nôtre  propre  ianorance. 

J'ai  fait  une  dig'rcflion  de  la  nature  de  celle  que  fie 
autrefois  un  homme,  qui  commet  ça  anc  Orailbn  à 
Ja  louange  de  l'Arche  de  Noé,  &  finit  par  ua conte 
de  la  brouette  d'un  Arménien. 

Mais  je  n'oubliera»  pas  que  je  pailcis  de  ce  qu'a 
promis  l'Ingcnicur  d^  Ro:erdam  au  fajer  de  fa  Ma- 
chine ,  qu'elle  romproit  toutela  force  des  catarac- 
tes j  ce  qui  feroit  fort  avantsgei^x  aux  Ncgocians  , 
&  leur  fciviroit  comme  de  coavoi  peur  les  garantir 
de  ces  phancômes  fi  redoutables  aux  Vaiifeaux.  Car 
le  Corfairem'a  dit  que  ces  cataraclvS  caulcnt  tréi- 
fouvent  des  naufrages  ,  foit  en  emibarralTant  Icg 
mâts  du  Vaifll-an,  &par  ce  moyen  le  rcvctfant  , 
foie  en  le  choquant  rudcmeur  &  l'cmplifl'anc  d'eau  , 
&  par  confcqucHt  le  coulant  à  fciid. 
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M51.  IIHit  aufTiquc  les  Pirates  Chicciens  ont  Je  co\2» 
tumc  de  c  lervir  de  ccrrain}-  charmes  contre  Icrsca- 
tara<5lcs  Ils  ont  un  couteau,  dont  le  manche  cft  de 
l'os  du  brasdioi  d'un  homme  :  Et  que  chaque 
Va^ffaucft  obligcdc  fe  pouivoircn  mettant  àU 
voilcd'un  ou  deux  de  ces  couteaux,  qa'i  s  achètent 
<3egensqii  paflent  pour  Magiciens  Quand  on  voie 
CCS  cataractes  à  certaine  diitancc  ,  Je  Maître  da 
VaiffcaUjOu  quelqu'autrc  que  ce  loit,  prend  ce  cou- 
teau enchanté  de  la  main  droirc,&  tenant  de  la  gau- 
che le  livre  de  l'Evai  gile  ,  en  lit  quelques  Chapi- 
tres :  Et  vciant  à  un  ct  rtain  Verict ,  où  il  cft  parlé 
de  l'Incarnation  du  MefTie,  il  fait  un  mouvtm.-ntdc 
fon  couteau  du  côte  de  la  cataraâ:c  ,  comme  s'il 
vouliit  la  couper  eti  deux.  Sur  cela  elle  le  partage 
iflcontinei  t  par  lemilicu  5  &  toute  Teau  qui  y  ctok 
tenfetmce  retombe  dans  la  mer. 

Je  ibù riens  que  -quiconque  ajoure  foi  à  tour  ce 
<5u'on  dit  des  charmes  ,  ou  aux  projets  des  g^^ns  qui 
prétendent  exceller  par  defTus  tout  le  monde,  a  plus 
de  foi  qu'il  n'en  faut  à  celui  qui  lit  les  fables  d'Elo- 
pe,  puifque  lifant  ces  ingenieu  Tes  iî-clions,  on  ne  de- 
mande de  nous,  finon  que  nous  foyons  perfuadcz  du 
fens  moral. 

Quelques-uns  croycnt  que  cet  Ingénieur  ,  fera 
"beaucoup  plus  léger  que  fon  Vaifleau  ,  quand  il  fera 
«jueftion  de  joiicr  des  talons  pour  fuïr  les  maux  qui 
Je  fuivront ,  fi  fon  vifionnaire  projet  ne  réiiflupas. 
Je  te  parJeiai  de  Pachicour  à  ia  prochaine. 


LE  T. 
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LETTRE  XCV' 

A  Murât,  Balfa. 

Remarques  fnr  U  nouvelle  l^épubll^ue 
cC  Angleterre  ^  ft*r  le  jeune  Soi  des  Ecof 
fois  y  &  fnr  les  affaires  de  U  France, 

IL  n'y  a  point  de  naiion  en  Occident  qui  faflfe  plas 
de  figure  &  plus  de  brui:  que  les  Analois.  L'El- 
pagnc  ,  le  Portugal ,  &  même  la  France  font  la 
-cour  à  ce:tc  lil;,  depuis  que  Tes  Habiïans  fc  font 
érigez  en  Republique.  Il  Icmbic  que  les  Anglois 
foicnc  revenus  nouvellement  d'un  anbupilTement  , 
&  qu'ils  commencent  à  fentir  leurs  forces  j  & 
<^u'en  s'cveillant  ils  aycnt  donné  Tallarme  à  tous 
leurs  voifins. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Roi  de  France  a  envoyé  un 
Ambafl'adcur  à  la  Cour  d'Angleterre  ,  pour  y  tra- 
vcrfcr  la  ncgotiaiion  des  ETpagnols  ,&  pour  faire 
«n  traite  de  paix  s'il  cft  poiTiblc  entre  la  France  & 
rAnglctcrrc. 

On  ne  fait  que  juger  des  maximes  des  ïnfi  fêles  j 
car  dans  le  rr;cmctcms  que  tout  cela  fe  fait  l'bérL 
lier  delà  Couronne  d'Angleterre  fc  réfugicen  Fran- 
ce ,  où  on  lui  fait  accroire  qu'on  fera  des  merveil- 
les pour  fon  rètablilTemcnt.  Mais  tous  \zs  motifs 
tl'affedion  &  de  confanguinitc  cèdent  à  l'inrercc. 
Cette  Cour  a  plus  de  foin  de  faire  rcuflir  la  négo- 
ciation de  fon  AmbalTadeur,  que  de  foiîtenirles 
droits  du  pauvre  Prince  exilé  On  Tapelle  Roi  cC^'t 
cofTc  ,  parce  qu'il  y  a  été  folemnellemcnc  couronné 
depuis  la  mort  de  fon  Pcre.  S'étant  mis  en  devoir 
de  revenir  en  Angleterre  i^  la  tctc  d'une  armée  d'E- 
'l'omc  m,  Q 
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^'"  coflois,  il  fut  mis  en  déroute  ;  &  ce  ne  futq-uîa 
peine  cju'il  évita  les  pièges  qu'on  avoit  tendus  à  fà 
vie  &  à  (a  liberté.  C'. pendant  il  arriva  enfin  dans 
ce  Royaume,  cii  il  a  été  reçu  en  apparence  avec 
beaucoup  d'afF.dion.  Mais  comme  on  craint  les 
viilorieules  armes  de  la  nouvelle.Republique  d'An- 
gleterre ,  on  commence  à  dire  qu'on  le  fera  bien- 
tôt fortir  de. ce  Royaume. 

Xe  Prince  de  Condé  a  pris  Rocroi  :  Et  c'a  été 'la 
premiers  place  où  il  a  fignalc  les  armes  depuis  en- 
viron dix  ans  <|ue  règne  ce  Roi  enfant.  Les  fu- 
perftitieux  regardent  cela  comme  une  cliofc  d'un 
iTiaUvais  préfage  pour  ]c  Roi.  Ces  fortes  de  gens  Ce 
condiîifcnt  par  des  maximes  deftiiuées  de  raifon  ;  & 
partant  il  ne  faut  avoir  aucun  égard  à  leurs  obfer- 
vatjons.  CepcEdant  ceux  qui  ont  plus  de  diUerne- 
snentcroyent  que  la  guerre  fera  lorgue. 

Ce  qui  amulc  le  plus  les  gens  ,  eft  le  peu  d'intcicc 
<]ue le  Prince  de  Conti,&  la  Dnchtlfc  de  Lorguc- 
ville  prenent  aux  affaires  de  leur  frère.  Car  pendant 
c|ue  le  Roi  étoit  en  marche  coi  trs  le  Prince  de  Con- 
dé  ,  ils  vinrent  fc  fcumetirc  ,  &  furent  reçus  en  gra, 
ce. -Les  gens  r.aturciîcmcnt  foupçonneux  &  qui  veu- 
lent c^n'il  y  ait  de  l'intrigue  par  tout ,  difcnt  que  cet. 
îe  réconciliation  n'ell  pas  de  bonne  foi  de  leur  côté", 
èi  qu'ils  ne  l'ont  faite  que  pour  rendre  feivice  à 
kur  frère  perfccuré  avec  moins  de  danger  &  plus 
cicfuccez,  D'autres  croyjnr  qu'elle  eft  nnccre  ,  & 
fur  tout  de  la  part  du  Prince  de  Ccnci  i  Scdifent 
pour  raifoiî  que  (on  frère  ^  !ui  n'ont  jamais  été  de 
bonne  intelligence. 

Les  Prançois  &  les  Efpagnoîs  fc  font  batus  de- 
•  puis  peu  en  Italie.  Les  E(pngno!s  ont  perdu  dor^c 
cens  hommes  ,  &  les  François  la  moitié  moins, 
mais  de  leurs  meilleures  troupes.  Aiufi  le  Roi  de 
France  peut  direr.prcs  unfamtux  Gcr.cral»  que  Us 
.fijéloires  fitivies    de  fi  peu    d^avaTitnge  y  font  plus 

iu  milieu  de  ra  grandeur  je  te  fouhaiic  ,  Baiî'^  ^ 
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tiDe  parfaite  fantc  qui  adoucilVc  les  plus  fâcheux  uj^i 
-évencmens    Pour  moi  je   luis  comme  un  homme 
^jchancclanc  entre  les  deux  mondes. 


LETTRE     XCVI. 

A  AlTis   Balfa, 

Divers  frodiges  &  defafires  arrhez^  dans 
les  F  a'ts-  Bas.  Vêla  Baleine  &  de  fan 
gnidi.  De  l' accident  qui  fenf^i  arriver 
an  Roi  de  France  après  at>oir  tiré  une 
Fejrdrix. 


O 


Ndiroit  que  le  Dieu  des  Nazariens  s*érudic 

à  inquiéter  Ces  adorareurs   L  Occident   abonde 

CD  prodioes  &  en  évcncinens  furprcnans.    Les  Païs- 

■Bas  (ur   tout  ont  fenti  le  coup  d'une  main  ,  qui  en 

.  Jc3  frapant  fcmble  leur  reprcfcntcr  ,  que  leurs  pcn- 

•fces  fonttiop  hautes. 

Il  y  a  pluficurs  feraainesque  nous  ne  recevons  de 
ccspaïi.-là  que  des  nouvelles  de  naufrages  ,  d'i- 
nondations ,  de  ttmpctcs  5  de  tonnerres  ,  &  d'éclaifs 
extraordinaires  pour  la  (aifon.O.i  voie  fur  'es  mers, 
furies  lacs,  &  fur  les  rivières  des  fpcûres  mon- 
firucux;  &  en  l'air  des  armées,  des  comètes,  & 
autres  apparitions  miraculeufes. 

Les  Etats  des  Provinces  Unies  ont  perdu  par  nau- 
frage fcize  Vaiflcaux  dcg  lerre  ,  &  trcntc-fept  Vaif- 
feaux  marchands. 11  femb'e  qu'EoIe  &  Neptune,  les 
principaux  Dieux  dcsHollandois  le  (ont  liguez  pour 
les  punir  de  vouloir  forcer  leur  deftincc  ,  pendanc 
<ju'i!s  ont  en  mer  une  flore  pour  braver  &  piller  les 
Angloisjfous  i'ombre  dcfquels  ils  ont  commen-çé  de 
monter  à  la  puiflance  qu'ils  poficdcnt  aujourd'hui, 
Oaire  ia  perte  de  leurs  vaillcaux  ,  les  vents  &:  les 

Q  -- 
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;€53*  vae,ites  ont  confpirc  de  rompre  leurs  dignes  ,  les 
fculs  boulevards  c]u'ils  aycnt  pour  fc  mettre  à  cou- 
vert de  la  violence  des  eaux.  Tous  les  Païs-bas 
font  inondez  i  &  ttllemcnt  inondez  ,  cju'à  c  nq 
milles  en  terre  on  a  trouve  du  côte  d'Oftcnr  e  une 
Baleine  que  la  mer  y  a  nouvellement  jette  ,  &  qui 
cft  fcpt  fois  plus  longue  qu'un   homme- 

Les  Infidèles  regardent  celacomme  un  grand  pro- 
dige ,  &  comme  l'ûvant-toureur  de  quelque  grande 
révolution  i  quoique  cet  événement  {oit  purement 
naturel,  &  qu'on  en  voye  fouvent  de  fcmblablcs  fur 
ces  mers  j  oij  it  y  a  quantirc  de   Baleines.  Les  Na- 
turaliftes  difent  ,  que  ce  Roi  de  la  gcnt  à  écailles 
ne  marche  jamais  fans  Ton  guide  ,  qui  cft  un  certain 
petit  poiffon  ,  qui  nage  toujours  devant  pour  l'aver- 
tir des  fables  &  des  goufres  contre  Icfqucis  ii  donne 
fouvent  &   quelquefois   contre  les   hautes  terres. 
S'il  arrive  que  fon  peric  gui-!e  foit  dcvoré  par  quel- 
qu'auttc  poîffon  ,  ou  qu'il  lui  furvienne  quelqu'aa- 
tre  accident.  Delà  vient  peut-être  qu'on  trouve  tant 
de  Baleines  échouées  quand  la  mer  décend.  On  dit 
aufTi  que  quand  ce  petit   po'don  veut  fc  repolcr  ,  il 
fe  retire  dans  le  ventre  de  )a  Baleine  ,  oii  il  (c  re- 
pofe  quelque  tems  ,  pendan:  lequel  la  Baleine  (c  re-    i 
pofe   auffi  ,  n'ofant  avancrr    jufqucs  à  ce  que  fan  j 
guide  forte  &  la  conduife.  N^  femble-t-il  pas  ceU  \ 
étant  que  ces  deux  poiffons  ayeni  fait   amitié   cn- 
femblc,  &  qu'ils  fc  rendent  mutuellement  tous  les 
offices  neccfl'aires  d'amour  &  de  reconno:{lance  ?  Je 
ECpuis  pas  comprcndic   que  cela  fefallc  ians  quel- 
que t  fpece  de  rai  fon. 

Q;i'on  m'appelle  à  la  porte  Mynefih  >  ou  tout  ce 
qu'on  voudra,  ienelaurois  m'cmpccher  de  rendre 
juftice  à  ce  poifTon  marin  ,  aufli  bien  qu'aux  autres 
animaux  de  la  terre  ,  Sa  de  recor.noître  •  ou  qu'ils  j 
fontdoiiez  d'une  efpecc  de  raifon,  ou  que  cette  fa- 
culté que  nous  apellnns  raifon  dans  l'homme  ,  n'cft 
autre  chofe  que  le  fcns.  Si  les  brutes  font  pn^fîeurs 
chofcs  fans  aucune  dclibciatioa  ou  couftil,  les  hom* 
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mes  n'en  font  pas  moins  ?  Et  pcrfonnc  ne  peut  »^Î5' 
prcnivcr  dcmonftrativcmcnt  ,  c]iic  ces  ccrcs  muets 
ncdclibcreiu  &  pcconfuhcnt  point  ,  avant  que  d'cn- 
tfcprcndrc  quelque  chofc  d'important  pour  leur 
propre  confcrvation  ,  ou  pour  Tavant-igc  des  au- 
tres. S'il  y  a  des  choies  qu'ils  fjlTcnt  ce  (cmble 
mal  ,  on  peut  attribuer  cela  à  .'a  promptitude  3c  à 
la  vivacité  de  leurs  Cens,  qui  n'ont  poi:n  befoin  de 
la  méthode  dzs  hommes  lents  &  flegmatiques  dans 
leurs  actions. 

Pa:doni^c-moi  ces  diirreffions  ,  généreux  Balfa  } 
&  puifviue  je  t'ai  mené  il  loin  fais  encore  un  pas  , 
Si  jc  te  ferai  voiruno.»:.!  Morarquc  ^  quicom- 
Hiande  à  tant  de  millions  d'hommes  ,  emmené  ca- 
ptif par  une  innocent;  béce. 

Le  Roi  de  France  chalfant  l'autre  jour  tira  ure 
Perdrix  en  Yolant.  L'oifeau  tomba  ,&  le  Monar- 
€)ue  courant  ramad'er  Ton  2,ibier  ,  l;;cha  la  b:idt  à 
fon  cheval  ,  qui  courut  demi  lieuc  au  travers  d'une 
large  pleine  :  &  fi  le  Roi  n'étoir  pas  tombé  à  fîx  p.is 
d'une  profonde  folJc  ,  il  auroit  é:é  tenir  compa- 
gnie autant  que  j'en  puis  ju2;er  ,  à  Horace  Cur- 
tie,  fameux  Romain  ,  de  Texploit  duquel  ru  as 
trtcndu  parler  :  car  le  cheval  fougueux  ne  s'étant 
point  appvrç'^:  du  danger  cù  i!  coutoit  ,  n'eut  pas 
piûrôc  jette  le  Roi  qu'iTalIa  fe  jttter  à  routes  jambes 
dans  \e  prcc  picc  ,  fans  qu'on  ait  depuis  enicnda 
parler  d-e  lui. 

Les  gens  d'EghTe  publfcnt  que  cVf>  un  miracle, 
&  un  prcTûacquc  la  Providence  dcflircce  Piince  à 
de  fzrûijçs  chof'es. 

Lt  Roi  de  Porrnga!  aici  un  An^ba(r2dcur  ,  qui 
propofcau  nrm  de  Ton  Maître  de  marier  le  Roi  à 
1  Infante  de  Portugal  ,  avec  offre  de  quatre  mil- 
lions d'écus  de  doc"!  Mais  la  Cour  n'y  paroit  pr.s 
fore  écliauP^vrci  &  le  Cardinal  a  d:?$  raifons  fecret- 
tes  de  s'y  oppofer  }  car  au  refte  l'Infante  pafle  pour 
urc  il'u(\re  PrincrlTc  ^  flC  l'on  (ait  qu'elle  cft  d'une 
▼cr:u  incomparable. 
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*^S3«  Ce  Miniftrc  ncgotie  nn  mariage  auquel  i!a  plaS 
d'inteiêc  ,  qui  cH  celui  d'une  de  les  Nièces  avec  le 
Piincedc  Coiati  ,  frère  du  Prince  de  Condc.  On  die 
que  ce  Prii  ce  a  reçu  la  propoficion  du  Cardinal 
avec  moins  de  mépiis ,  que  ne  fit  autrefois  le  Com- 
te de  SoiiTons  celle  da  Caidinal  de  Richelieu  en 
fcmblab'e  cccafion. 

l[  fe  répand  ici  un  bruit  comme  fi  le  Priricede 
Condc  avoi:  éié  condamne  par  arictdu  Parlement  ^ 
&  qu'il  duc  été  execnié  en  éfigie. 

Cette  indignicd  eft  commune  parmi  les  Infidèles  , 
qui  regardent  l'honneur  ou  le  deshonneur  fait  aux- 
images  j  comme  fait  à  la  perfonne  de  ceux  qu'elles' 
rcpicfenttnt.  Tout  ce  qu'ils  difent  pour  excufer  W. 
fer  vice  religieux  qu'ils  rendent  aux  choies  faixes 
par  des  hommes  comme  eux  ,  eft  que  ce  culte  efr  pu- 
rement relatif,  &  fe  rapotte  comme  à  Ton  centre  à--. 
Ja  chofe  fignifiée. 

Cependant  les  amis  du  Prince  de  Condc  fc  mo- 
quent de  cette  mort  imaginaire:,  perfuadez  qu'ils 
font  ,  qu'à  moins  qu'un  coup  de  la  dcftinée  ne  l'en- 
levé du  monde,  il  fera  le  princems  prochain  à  la^ 
tctc  d'une  puiffante  armée  ,pour  ôcer  efFc(5tivement 
à  îapoii.tc  de  Ton  épée  ,  la  vie  à  pjuûcurs  de  ceux 
qui  foiU  armez  pour  fes  ennemrs. 

Un  homme  s'efi:  fait  ici  mettre  en  prifontout 
nouvcHemtnt  par  fa  propre  folie  ^  c'eft-à- dire  pour 
avoir  voloaraircment  déclaré  ,  qu'il  avoir  reçu  de 
l'argent  du  Piince  de  Condé  pour  affûiriner  le  Car- 
dinal Mazatip, 

J'ai  parlé  autrefois  du  Comte  d  Harcourt,  &  de 
la  difgrace  où  il  étoit  tombé  ,  pour  n'avoir  pas 
continué  le  ficgc  de  Lcrida  ,  forte  place  de  Catalo- 
gne appartenante  aux  Ei'pagnols.  Ct  General  eft  un 
brave  homme  ,  &  a  rendu  ^cs  ferviccs  trés-con- 
fiderabks  à  la  Couronie  de  France.  Il  n'eft  pas. 
furprcnant  fur  ce  picd-'à  ,  qu'il  ait  fenti  vivemenc: 
la  froideur  5c  le  mépris  de  la  réception  qu'on  lui 
fit  au  retour  de  cette  malheurcufc  campagne.  Les 
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perfonncs  qui  onc  l'amc  c,raudt:  lioivcnt  ^'trc  carcl-  '^îi 
fccs  avec  une  affidion  extraordinaire  lorfciuc  la 
Fortune  leur  eft  contraire}  on  nci^<MC  pas  repro- 
chera des  fcrviteuis  fîJcIcs  le  picmicr  Faux  pas 
t]u'i.'s  font  ,OH  le  premier  malheur  qui  leur  arrive. 
Le  Comte  piqué  au  vif  de  la  m.micre  donc  le  Roi 
J'avoic  traité,  a  quitté  la  Cop.r,  &  cnluite  le  Royau- 
me ,  rclolu  à  ce  qu'on  croit  ,  d'aller  Ici  vir  l'Empe- 
reur d'Allemagne. 

Ses  deux  fils  qu'on  retcnoit  ici  pour  otages  ,  fc 
fauvercnt  la  fcmaine  pallcc  ,  iui  U  promdVc  que  1  c 
]j)jc  de  Lorraine  avoir  fait  de  donner  la  filk  en  ma- 
liaçjc  à  l'aîné. 

Ce  Duc  comme  un  A  vanruricr,  roJe  par-ci ,  par- 
la ,  à  la  tctc  d'une  armée  de  Bandits 

Cclebrc  Afis.j.:  prcns  la  liberté  de  t'affurer  de  mes 
rc(pe<5ls  &:  de  mon  aff.(5lion,  &  je  ce  louhaiceautant 
d'années  de  vie  ,quc  tu  peux  en  paiVcr  fans  fouhai- 
tct  Ja  mort. 


LETTRE    XCVir. 

A  Dgcbc  Nnfir,  BaiTa. 

7/  le  félicite  d'avoir  fticcedé  aux  dignité z^ 
de  C hiargi  M  î*hammet  BaJJa.  Prife  de 
Sainte  Aîenehctilt,  De  Cromivel  Pro- 
teneur  d' Angleterre* 

TU  fuccedcs  à  Chinrgi  M  ihamrrtet ,  qui  éroîr  nh 
M'niltrc  ('ao;c  &  droit.  Je  te  loahaite  furcroh 
de  bonheur.  Cela  ne  te  manquera  point,  fi  tu  hé- 
lices des  vertus  de  ce  B  iffa  ,  au (Ti  bien  que  "le  Ton 
office.  Puilfe  (on  ame  recueillir  à  prélcnt  le  fruit  de 
fa  bonne  vie  ;  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'aie  faic 
J'bcurcufe  expérience  de  racsfouhaits,  Ilfcrepofe 
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i^U. aifis  trarquilenicut  fous  les  aibrcs  d'Efien  ,  la  tête 
eiiviionr-ce  d'une  guirlande  Hc  fleurs  ni>i  ne  fc  flé- 
triront jamais  ;  vêtu  de  rimmarcciïib'c  pourpre 
<ÎH  Paradis.  Il  rcpofc  fur  Ton  lit  de  délices  ,  pendant 
<]ucdcs  Pages  beaux  &  bien-faits  le  fervent  en  vaif- 
feaux  d'or,  enrichis  de  Saphirs  &  d'Emcraudcs.  FI 
boit  du  dclc£lab!c  vin  qui  n'enivre  jamais ,  Seman- 
te des  fruits  ,  dont  chaque  morceau  prolonge  la  vie 
de  mille  ficclcs.  Il  n'entend  c]ue  la  voix  de  ceux  qui 
font  pleins  dcbencdi<5\ion  &  de  joyc.  Les  vierges  de 
Paradis  le  faUient  avec  ui:e  grâce  qu'on  ne  fautoic 
exprimer.  Elles  chantent  à  rcfpric  nouvellement 
venu  ,  les  chanfons  d'un  air.our  irrmortci  Elles 
cDtrciicr.ncnt  cet  Etranger  de  leur  pafTion  ,  d'une 
manière  qui  ravit  fon  ccsur.  Il  tombe  en  mille  ex- 
tafcs.  C'cft-là  la  récompenfe  d'un  pieux  Mufulman, 
d'un  fagc  Miniftre  ,  d'un  jufte  Jnge  des  fidèles.  Suis 
fon  exemple  ,  &  tu  (eras  tranlportc  en  fa  compa- 
gnie :  car  il  eft  dans  un  lieu  de  délices  ,  pics  du  chef 
&  de  la  fourccdc  la  civilité  parfaite. 

Tu  attcns  des  nouvelles  de  moi  comme  une  preuve 
de  mon  refpcd}.  }c  ne  faurois  dire  pour  excufc  qu'il 
n'y  en  a  point,  dans  un  tcms  cùtoute  cette  partie  dii 
mrrde  fO  m  a(5l'cn  ,  eu  du  moins  en  confalraticn. 
Onaf.iir  ici  depuis  peu  de  grandes  réjouïflances 
pour  laprife  de  Sainit  Mtnehcnlt, place  forte  qu'on 
a  enlevée  au  Prince  de  Condé.  Tous  les  Généraux 
tîu  Roi  ont  tâché  de  le  dércumcr  du  fîégc  de  cette 
place»  mais  le  Cardinal  Mszaiin  l'a  emporté  fur 
leurs  laifons.  Apres  leur  avoir  reproché  leur  vaine 
crainte  il  fit  invertir  &  attaquer  la  place  le  vingt- 
«Icuxiéme  de  la  dixième  Lune.  Quelques-uns  dî- 
fcnt  qui!  y  avoir  des  Partiiars.  Cependant  la  place 
a  tenu  jufqu'au  vingt. feptiéme  du  moispaffé,  qu'el- 
le fc  rendit  au  Roi,  qui  étoitau  fiege  en  perfcnnc 
avec  fon  frère  ,  le  jeune  Duc  d'Anjou  ,  la  Reine  ,  le 
Cardinal,  &  toute  la  Cour.  On  revint  de  ce  fieg© 
en  cette  Ville  le  neuvième  du  piéfent  mois. 
La  Cour  a  été  reçue  avec  de  grandes  acclamatioas 
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&a  pp.ircrccs  Je  io)c,  clo  ceux  mcmcs  qui  aiiroicnr  t^jij. 
trioirphc  ^-lii  nKilU'ur  cocar ,  fi  elle  avoic  6tc  batuc, 
&  fôccc  Je  lever  le  fîcgc.  Cat  les  Bourgeois  cic  Pa- 
ris font  Je  bons  louliùiis  pour  les  armes  Ju  Prince 
de  ConJct  Non  pas  tant  p.uce  qu'ils  raimcnt  ,  que 
parce  qu'ils  hailTcnt  le  C.irJina!  Mazatin  Ton  enne- 
mi Ils  fcntcnc  bien  que  crmme  la  place  a  été  invc- 
âic  par  les  feuIsorJrcs  Ju  Cardinal,  il  aura  au(îî 
tout  l'honneur  Je  ce  fièvre. 

On  parle  comme  fi  ce  Miiiiftre  avoir  on  nouveau 
delTcin  pour  la  conquête  Ju  Roy-'ume  Je  Napics.  Il 
cft  certain  qu'on  équipe  une  puilîar.te  F lote  :  Oïl  cl- 
ic va  ,  c'eft  ce  que  pei  ionoc  ne  (aie  ,  que  ceux  qui 
font  Ju  cob'uct  ,  Jonc  le  Caraiiial  eft  le  Chef. 

Tout  cela  nVmpçîchc  pas  que  le  vulgaire  ne  foie 
atten.ifà  ccrrains  proJiges  qui  ont  paru  en  l'air  O2 
dit  qu'on  a  vu  Jcpuis  peu  au  Ciel  une  cpcc^qui  alloic 
du  Srptent;rion  au  MiJi.  Les  pctiplcs  font  delà  plu- 
{îeurs  prcJi(i!l:ons>  félon  leurs  pafTi ans  ou  leurs  inrc- 
rets.  Les  uns  croient  quec'cft  un  prcfage  que  ce  Roi 
fera  la  conqué-e  Je  Naples.  Les  autres  l'apliquenc  \ 
la.  nouvelle  Rcppb'ique  d'Anglererre  ,  &  à  la  vidlo- 
rieufc  cpce  Je  Ciomwcl  ,  qui  dt  General  Je  l'armée 
d'cs  Anglois, vient  de  s'é'ever  tout  de  nouveau  au  faî- 
te Je  la  foaveraine  grandeur  gouvernant  l'Angleter- 
re ,  l'Ecoflc,  &  i'Ir!a',de  fous  ie  tîtrc  de  Protecteur. 

Il  y  a  en  cetre  Ville  plufieurs  Je  fes  fujcrs ,  &  au- 
tres Anglois,  EcolTois  6c  IrlanJois^qui  embraflenc 
les  intéiérs  Je  Charles ,  fi's  Ju  Roi  défunt  ,  qui  a  été 
couroni'é  Jcpuis  peu  Roi  des  Ecod'ois.  l's  parlent 
divcrfemcnt  dr  Cromwel.  Cependant  tous  convien- 
nent U'^nimcmcnt  qu'il  eft  un  fage  politique  ,  &  un 
giand  G-neral. 

Les  Parcifans  Ju  Roi  d'Ecc  fl"e  parlent  avec  mépris 
delà  naillarce  &  Je  IcJuc-irio!!  de  C'om-.vel  :  M  lis 
comme  tu  fais  ctb  n'cmpéchc  pas  qu'il  ne  puilîe  être 
homme  de  courage  &  de  vertu.  l's  racorteit  plu- 
fieurs vilains  endroits  de  la  j-untfTe  ,  qui  font  ce 
mz  Tcmblc  autant  de  preuves  cvidcnrrs  qu'il  a  un 
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1555.  ^'^"'^  extraordinaire,  &  un  jugement  vaftc  ftprO'*- 
fonH 

li  a  mis  (lans  fcs  intérêts  diverfcs  fadiors  de  Re- 
ligion en  faifant  le  dcvoc  II  s'eft  mis  par  ce  moyen 
en  rcpatation  parmi  les  dévots  de  fa  nation  qui  le 
regardent  comme  un  ctcs-faint  homme  ,  c]ue  I3. 
providence  a  dertiné  à  de  grandes  choies 

Il  eut  incontinent  un  commandement  confîdera^- 
Me  dans  Tarméc  des  Rebelles  ,  cù  il  fc  fignaia  par 
pîiifieurs  acflions  de  valeur  ,  qui  font  voir  qu'il  avoic 
un  courage  invincible  ,  &  une  prudence  admirable. 
On  crut  Cl  fî  1  qu'il  n'y  a^voir  perfonne  qui  fur  plus 
capable  que  lui  d'ti'-re  G^-neral,  FI  le  fut  ,  &  s'aquic- 
ta  fi  bien  de  cette  charge,  &  a  fù  fi  bien  gagner 
l'aiF  dion  àt%  peuples  ,  qu'on  le  regarde  comme  ua 
P;ophéxe  ,  ou  comme  le  M;  ifie  Le  Divan  ou 
Parlement  de  cette  nation  l'a  revctu  de  l'autorité 
fouveraine. 

L'js  Anglois  de  fa  fad:icn  en  parlent  magniff^ne- 
nient  Ils  l'appellent  un  autre  Moyfe  ,  ou  Jofuc.  Ils 
le  mettent  au-djcflus  d'Annibal  ,  &  même  d'Ajexan- 
àiit  le  Grand.  Ils  n'en  peuvent  parler  fars  Hperbo- 
le.  On  <lit  que  le  Roi  de  France  den-tandtra  Ton  ami-- 
tic?  &  de  vrai  les  progrez  de  ce  Hc^ros  le  rcndenr 
redoutable  aux  Etats  voifins.  Les  Hollandois  qui 
font  les  feuls  qui  aycnt  ofé  s'engager  à  faire  la 
S^ucrrc  à  la  République  d'Angleterre  -demandent  la 
paix  depuis  que  Cromwel  a  été  revêtu  de  l'autoiitc 
fuprcme. 

Cependant  le  pauvre  Roi  des  EcofTois  s'eft  refu*. 
gié  en  cctce  Cour ,  avec  la  Ra  c  fa  Merc  ,  &  foa 
ftere  qu'on  apellc  le  D.icd'Y  )rK.  Le  Roi  de  France 
hur  donne  à  cous  des  pei  fions  confiderables  :  Et  le 
Wernicr  a  quelque  commandement  dans  l'armée  de 
riandres.  Il  y  a  auffi  un  autre  frère  dont  011  par- 
le encore  peu  ,  pa:cc  qu'il  cft  le  plus  jeune  dje 
tous. 

JJs  font  sjcnereufemcnt  entretenus  ici }  &  la  gJoi- 
it  paiticulicic  de  cette  Cour  cft  ,  d'éire  l'azile  des 
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Pfînccs  affligez  Les  gens  (at^es  difcnt  néanmoins  ,  »^ï: 
t]uc  le  Roi  le  ladcra  avec  le  tciiis  de  (es  Hôtes  , 
parce  qu'il  eft  de  j^rands  frais  d'entretenir  eux  & 
Jeur  (uicc.  On  ajoi'nc  que  la  raifon  d'Ecac  l'obli- 
gera de  les  congédier  ,  s'il  fait  alliance  avec  Crom- 
wcl ,  nouveau  Souverain  de  l'AnL^Icccrrc  >:ju'on  re- 
cherche de  toutes  parts. 

Lr  Juif  Echimilia  donc  tu  entendras  parler  au  Di- 
van ,  vient  d'encrer  tout  p:ereniemcnt  ,  &  m'ap- 
prend qu'il  vient  d'arriver  un  Exprès  pour  faire  la- 
voir à  la  Reine  ,  que  les  Elpagnols  ont  été  défaits 
proche  une  Ville  qu'on  nomme  Rofes  qu'ils  avoienc 
affiché  en  Cara'ogne.  Les  Frai  çois  marchoient  au 
fecours  de  la  place  :  Les  Elpagnols  les  ont  chargez 
dans  leur  marche;  ,  &  ont  été  rcpouiîcz  jufques 
dans  leurs  Tranchées  ,  d'où  ils  fc  font  enfuis  de 
nuit ,  aptes  avoir  laillé  trois  cenrâ  dès  leurs  f^ir  la 
place  ,  pic^  de  deux  mille  prifonnicrs  ,  &  tout  leur 
Canon  de  Bigage. 

Cc:tcc  nouvelle  à  mis  la  Cour  de  bonne  humeur  : 
Elle  ne  s'occupe  qu'aux  danfcs  &  aux  divcrtilTc-  - 
mens.  Le  jeune  Roi  aime  fort  k'  Bil  ,  la  Mafqnara- 
de  ,  &  autres  fcniblablcs  récréations.  11  ne  chafTc 
plus  depuis  que  (on  cheval  b'cchapa  ,  après  qu'il 
ctu  tiré  une  perdrix,  j'ai  parlé  de  cette  avanturc 
dans  quelqu'une  de  mes  pièccdcntes. 

Dieu  te  prcfervc  de  précipice,  de  poifon,  dcforti- 
îcgc  ,  &  faÛTc  que  tu  ne  fois  jamais  martir  du 
Cordon. Qdant  ai:xantrcs  morrs,  tu  as  afTcZ  de  Tcr- 
tu  pour  i*cn  défendre  en  galant  homme. 
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A  Brcdedin  ,  Sapcriciir  du  Convcnt  des  Dcr- 
vis  à  Co^ni  en  Natolic. 

J^rnrarcjues  fnr  la  naijfance  &  fur  ïa  Z//V 
Ua  Meffie,  Cara^hre  des  EJfeniens, 

D'Aborrîque  j'ai  ouvert  ra  vencrab'e  lettre, 
mon  ccenr  efi  tout  à  coup  Hc  venu  frais  comme 
un  jardin  de  Rofcs  ,  ou  comme  un  champ  Hc  Cina- 
momc  &  de  Myrrhe  ,  dont  J'odcur  fe  répand  à  la  fa- 
veur d'un  vent  d'Occident.  Cerœireft  une  fource 
de  joye,donc  les  eaux  for.t  auffi  belles  qjc  le  criftal, 
Scauffi  rafraichifT'anresquc  les  eaux  de  rEiiphratc. 

Je  te  regarde  comme  un  Cèdre  entre  les  aibre* 
«fe  la  forée  ,  eu  comme  k  durable  chêne  du  Défère , 
Puidc  le  Ciel  prolonger  ta  vie  jufqu'au  Ton  de  la. 
Trompette, 

Les  commandemens  dont  ru  m'as  honore  m'ont 
fait  plaifir  ,  &  je  ks  ai  reçus  avec  une  joye  que  je 
ne  faurois  exprimer.  J'ai  regardé  ta  lettre  avec  tant 
d'artent'on  ,qiie  j'ai  été  long-temps  fans  en  pouvoir 
détourner  mes  yeux.  Tu  as  donné  dans  le  blanc  de 
mon  affcftion  ,  en  m'cmpîoynnt  à  écrire  ce  que  les 
Hiftoricns  les  plus  dtCntercdcz  difent  de  Jcfus  fis 
cit  Marie  ,  McfTic  des  Chrétiens, 

Ce  faipt  Piophéte  a  été  honoré  par  fcs  propres 
ennemis.  Jofephc  favant  juif  ,  qui  vivoit  de  fon 
rems  en  a  parlé  avec  éloge.  Autant  en  font  divers 
Philofophes  P,i  yens  ,  tour  oppofez  qu'ils  étoient  à 
fcs  Difcipîcs  &  Partifans.  Porphire  que  les  Chré- 
tiens rci:ardert  comme  l'ernem'. juré  de  leur  Reli- 
e.ion  ,  donne  r.earmoins  à  Jefus  les  Epithetes  de 
^age ,  de  i^aint ,  &  de  Divin,   Ce  Philofophe  s'ccok 
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déchaîne  contre urc  cercaii  c  fcdc  ce  Nirarîcns  (]ui  r<5î^ 
^ivoient  Je  ("on  tems ,  &  i|UOii  lommoit  Giioltic]ius. 
Cc's  e^ens  corrcmpoieiit  la  Philofopliic  de  Platon  > 
&:  la'ThcoloL'ie  des  Anciens  i  n.tlans  b-zjrrcmciu 
les  fjMes  lu  maints  avrc  les  vcritcz  divin  s.  PoiphU 
rc  écrivit  conti'cux  :  Er  comme  il  confoi.dit  les  aii- 
ttcs  Clirciicrs  avec  les  Gnonii]ars,  il  devint  l'aver- 
iîon  des  uns  &  des  autres  é'^alcment.  Il  confcrva 
Dcarmoins  une  profonde  vcrération  pour  le  M..flîe. 
Veux  tu  favoir  les  circonftanccs  de  la  naillancc 
de  ce  faint  P  ophére  ?  Elles  furert  glorieules  juf- 
c\uçs  dans  rchrcuritc  même.  Quioique  fon  père 
&  f^i  mcte  fufîcnt  alors  en  chemin  po'ir  fe  rei;drc 
à  Jrrufalem  i  qu'i.'s  fulFent  étrangers  à  Bithléem, 
&  que  ne  pouvant  avoir  de  chambre  à  l'auberge  , 
ils  fulfenc  contraints  Je  loger  avec  un  bœuf  Scan 
âne  dans  une  écurie  ,  où  naquit  le  M  irie,qai  fac 
mis  dans  une  crèche  >  cependant  dans  cet  état  con- 
tcmpiible  ,  il  vi-nc  ^cs  Mages  de  Perfe  &  de  Chai- 
<iée ,  qui  apportèrent  des  prcfc-ns  à  ce  faint  enfant: 
Ec  après  avoir  mis  à  les  pieds  de  For,  de  la  mirrhe^ 
&  de  l'enccLS  ,  ils  fc  proftern-rent  ,  &  loiierrnc 
Dieu  3  le  très- haut  &  très  puilTant  Roi  de  tout  Ift- 
fnoi^de  de  ce  qu'ij  leur  avoit  fait  l'honneur  de  voir 
le  Mcfile. 

Cela  arriva  Tan  4}.  da  régne  d'Ausaf^e  Ccfar  Em- 
pereur Romain.  H:ro^e  étoit  a'ors  Gouverneur  ou 
Pi  éfidcnt  de  la  Judée  Cet  homme  ayant  eu  avis  que 
certains  Etrangers  de  cond  ieration  croient  venus 
d'O  ienc  à  Jcrufaicrii  ,  les  envoya  quérir  ;  Si.  leur 
ayant  demande  le  fujvrc  d'un  fi  pénible  &  fi  long 
vovage  ,  ils  lui  répondirent  : 

Paix  te  foit ,  ô  S')!tan  !  Il  y  a  eu  autrefois  en  se 
r6:re  païs  un  Prophète  cclcbre  ,  qui  enti*au-<c 
très  prédidtions  ,  qui  depuis  ont  c.é  accomplies, ce 
nous  a  lailTc  celle-ci.  Q^ie  dais  la  Paleftine  il  ce 
naîtroît  un  erfant  de  cclc^c  origine  ,  qui  domi-  c« 
neroit  fur  la  plus  grande  partie  du  monde.  Et  que  ce 
par  le  moyen  de  ce  figne  nous  faurions  le  tems  &«c 
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t«y,\i->->\c  lieu  de  fa  na  irmce  ;  II  paroîcraau  Firmamenb 
«  une  Ecoilc  iLuprcnaiitc,  qui  vous  conduira  au  lica 
«où  vous  pourrez  le  trouver.  Quand  donc  vous 
"  verrez  cette  Etoile  ,  prenez  de  l'or  ,  de  la  mirrhe, 
"  &  de  l'encens ,  &  fuivant  l'Etoile  ,  allez  &  offres 
3>ces  prefcns  à  Pcnfant  ;  &  retournez  incontinent 
w  après  darjs  vôtre  pays  ,  de  pL'ur  qu'il  ne  vous  arri- 
35  ve  quelque  choie  de  fâcheux.  Et  comme  nous 
3-»  avons  vu  cette  Etoile  ,  nous  venons  nous  acquitter 
«  de  ce  qui  nous  a  éic  corainandc. 

Herocie  leur  dit:  53  Voug  avez  bien  fait.  Ailes 
35  donc  ,  &:'cherchcz  l'eiifant  avec  foin  \  &-aprèsque 
33  vous  l'aurez  trouve  >  revenez  m'en  donner  avis  , 
3»  afî;i  que  j'aille  aufîî  lui  rendre  mes  hommages. 

Herode  friche  que  les  Mages  ne  fulfent  point  re- 
vcr.us,  &  jaloux  de  ce  qu'ils  lui  avoicnt  dit  de  cec 
enfant,  fît  étrangler  tous  les  enfans  de  Bethléem, 
qui  n'étoient  pas  au  dcffns  de  deux  ans.  Mais  Je 
Pcre  &  la  Mcre  de  ce  faint  enfant  s'enfuirent,  & 
i'etnporrerent  la  mérrtc  nuit  qu'arrivèrent  Jes  Ma- 
ges ,  dansie   pays  où  il  ne  pleut  jamais. 

Te  ne  te  dis  rren  ici,  fage  Brededin  ,  qui  ne  foit  tire 
d  Hiftoriensaprouvcz,  car  outre  les  Auteurs  Chré- 
tiens ,  plufieurs  Piyens  ont  écrit  les  mêmes  chofes. 

Il  y  avoit  environ  ce  tcms-  là  un  Philofophe  Ro- 
main ,  fort  cftiméde  Cefar.  Il  écrivit  à  l'Empereur  , 
&  lui  parla  de  la  venue  des  Mages,  en  ces  termes. 
35- Certains  Perfans  Orientaux  ,  dit- il ,  font  venus 
«dans  ton  Empire,  &  ont  aporté  des  prefcns  di- 
^  gncs  des  Rois,  à  un  certain  enfant  nouvellement 
r>  né  en  TaJée.  Nous  ne  favons  pas  encore  qui^  ai- 
3)  de  qui  eft  cet  enfant. 

Tu  VOIS, fageDervis, que  leMeflic  parut  avec  éc!ar, 
m£'me  dans  fon  berceau.  Etant  encore  tout  jeune,  il 
entra  a^jTcmple,êi  difpucaaveclesRabinsH.breux, 
Jes  convainquit  de  s'être  crticrement  détournez  de 
la  loi  de  Moyfejleur  déclara  qu'ilétoit  le  Mrflie  ,  & 
leur  dit  avec  une  profonde  humiiitc  qu'après  lui  il 
vicndioit  un  Piophétc,<^ui  feioit  prcfcxc  à  lui;  &  du»- 
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çjilcl  il  n*étoit  pas  digne  de  bailcr  lapoufllcrcdcs  fou- 16^  H 
Jicrs.  Les  C  hicticns  donnciu  un  autre  (c:i5  a  ce  palfa- 
gd  :  mais  les  vrais  fîdcles.lçavcnt  que  cela  ne  tut  dit 
cjiic  de  Mahomet, qui  cft  le  ("cean  des  Prophètes. 

Le  tcms  me  maïqucroir  fi  je  voulois  raconter  tou- 
tes les  admirables  circonftances  de  Ja  vie  de  cet  hom- 
me. En  rappelhiH  hon-,me  je  ne  fais  que  fuivre  (ou 
exemple,  puilque  dans  tout  l'Evangile  iJ  ne  s'c  ù  ja- 
mais apclc  Ditu,ou  le  fils  de  Dieu, comme  les  Chié. 
tiers  le  qualifient  :  mais  s'cft  donne  t  rc^-fouvent  le 
litre  de  fils  de  l'homme.  Il  convertit  de  l'eau  en  viii,  • 
nourrie  cii  q  mille  hommes  de  cii.q  tourteaux  Si  de 
deux  pcrits  poiiTons  ,  guérir  toutes  lortcs  de  mala- 
tlics  ,  rcdonra  la  vuif  a-iix  aveuiî;lcs  ,  rcHulcita  les 
morts ,  palTa  fans  tcre  vii  au  travers  de  la  foule  de 
[es  enr.emis  ,  &  fut  enfin  enlevé  en  Paradis, 

Si  tu  veux  en  Içavoir  davantage  de  ce  faint  Pro- 
phète, je  puis- te  dire  encore  qu'ii  y  a  des  Hiftoiicns 
qui  difcnt  qu'il  fut  initie  dnns  les  mifttrcs  des  Effc— 
Eicns  ,  fcClc  célèbre  entre  les  Juifs. 

Il  femblc  qu'alors  cette  nation  croit  diviféc  en  " 
fcpt  Clûfits,  entre  JefqBelîcs  celle  des  ElTeniçns  n'é- 
roit  pas  la  moins  confiderable, parce  que  les  plus  re- 
ligieux obfervateursdela  loi  étoient  de  cette  fede. 
Ils  étoient  pleinsd'humaritc  ,  &  pour  lents  frères, 
&  pour  les  Etrangers  :  Ils  fnyoicnt  la  volupté  com- 
me étant  ennemie  de  l'efprit ,  &  regardoicnt  la  cha- 
Aetc  comme  le  ciment  de  toutes  icsvcttus.  De  jà' 
vient  qu'ils  méprifoient  le  mariage  comme  un  cm- 
barrasaux  hommes  corîTacrez  à  la  contempladort. 
lis  n'avoiçnt  pas  m.oins  de  mépris  pour  les  richef- 
fes,&  vivoient  dans  une  parfaite  communauté  d£ 
biens. 

Entre  leurs  autres  mifteres  ils  avoicnt  de  cot'itumc 
^e  s'oindre  fouvent  le  corps  d'huile ,  &  de  le  iavec 
aufli  (ouvert  d'eau  courante.  Ils  n'achetoient,  ni  ne 
vcndoicnt,ni  n'alloient  aux  lieux  publics  :  Mais  cha- 
cun failoit  volontiers  parc  de  ce  qu'il  avoic  ,  à  celui 
«[ui  en avoit bcloia.  Ainfi  l'ou  fcfaifoic  du  bien,  & 
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**54'  l'on  fc  f'Coiiroit  riiat  ucllemcnt  chacun  fclon  Tes  Ta- 
cn!rv2.IJsér(Merccxcrémcmcntafri(-!us  au  lavement, 
an  jciine,  &  à  la  pricre;  Curieux  à  remarquer  les 
(^7 vers  noms  des  Anges  ,  qu'ils  rcpetoient  fouvent, 
Ilsinvoquoicnt  ces  heurcurcs  Intelligences ,  comme 
Minières  Jd  Roi  érernei.  Et  ceux  qui  s'cxerçoicnt 
a  ce  c!;enre  Hc  vie  religieufc  ,  aqueroient  une  grande 
conllancc  &  fermeté  d'cfprit ,  que  ni  les  tortu'res  ,  ni 
le  feu  ,  ni  !c  fer  ,  ni  autres  toucmcrs  ne  pouvoicnt 
Jes  obligei  à  renoncer  a  leur  loi  ,  ou  leur  faire  dire 
^a  moindre  chofe  contre  knr  inftitution,  lis  au- 
loient  même  mieux  aime  fonfFrii  le  martire,que  i\z 
fToîiter  d'aucune  chofe  qui  eût  vie.  Tant  i'Is  ctoienc 
ifi^ides  obfçrvateursde  la  loi  ,  qui  défend  de  jamais 
iria!-'a;er  de  la  cliair  dcsanim.înx. 

C'écoic  un  article  de  leur  foi  ,  qu'auflfi-tôt  que  la 
mort  avoir  fcparé  Tame  d'avec  le  corps  ,  celle-  là 
fuivanr  fa  pente  naturePe  ,  montoit  au  ciel ,  de  mê- 
me que  les  érircelles  dcg;agées  de  la  matière  terre- 
Arc  &  jroiTiere  qui  les  tenoit  emprifonnées. 

Je  t'?î  fait  un  court  &  fidelle  po-ttra+i  des  Effe- 
Tiîens  Tous  les Cliréiic-ns  rcconnoiflf;  nt  que  le  Mtf- 
C\ç  favorifoit  ccnç  fc£Vc  ,  (r  tant  cft  qu'il  n'en  fiir 
pas  membre.  En  éfct  il  ne  parort  nulle  part  qu'il 
l'air  cenfuice  ,  commf  il  a  fait  celle  des  Phaiifîcns  , 
<îes  Sadncéens  ,dcs  H/roLiiens  ,  5Cautres. 

Le  tems  ne  me  permet  pas  de  t'en  dire  davantage 
a  prcfent  au  fujet  de  ce  verirab'e  Prophète.  Mais  il 
tu  veux  avoir  une  parfaire  idée  déroutes  fcs  vertus 
&  de  la  fainreié  de  fa  vie,  jette  les  yeux  ftu  toi- 
incme  &  cotiîdcre  bien  ion  cgsur.  Car  tu  cft  une  co« 
pic  vivante  de  ce  divin  JcQis, 
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LETTRE     XCIX. 

Au  Vendable  Moufti. 

J>*tine  lettre  écrite  par  les  ^éfuites  d'  j4r^ 
mente  k  des  Reliirteux  du  même  ordre 
d' Efl>agyie  ,ftir  ce  ejtie  la  terre  s'étott  on- 
lerte  >&  AVait  engUnti  de  Tombeandc 
Mahomet. 

TU  as  cntcrcîu  parfcr  des  Jcfuitcs  ,  qui  font  un 
orc^rc  de  Dcrvis  Chiciicns.  Toute  l'Europe  cft: 
pleine  de  ces  Moines  :  ils  ont  mcmc  tâché  de  s'éta- 
\>\\ï  à  la  (ub'.imc  Porte  ,  &  en  divers  lieux  de  l'A  fie. 
Ils  (ont  a«5liicllcnicnt  établis  dans  les  riides,cùil» 
font  ronibrciix  &  puilTans  Ils  palTcnc  pour  les  Moi- 
nes les  plus  lichcs  de  l'Eglilc  Romaine  ,  c]uoi  qu'il» 
foient  obii2,ez  à  une  peipetucllc  pauvreté  par  les 
conrtitutior-s  de  leur  fondateur.  Mais  à  quoi  la  fa- 
crée  faim  des  richtlTcs  ne  porte  t'elle  point  le» 
hommes?  En  faveur  du  plus  charmant  de  cous  les 
métaux  ils  Dont  capables  de  fc  diCpcnlcr  des  loix  an- 
ciciines  ,  &dc  violer  les  vœux  Its  plus  facrez. 

Ces  Rclip.itux  ont  répandu  depuis  peu  une  lettre 
imprimée  ,  qu'tU  prérendent  avoir  été  écrite  par  un 
Moine  de  leur  orcîrc  en  Arménie.  Elle  contient  I3 
Relation  d'un  accidenr  furprenanr,  arrivé  au  Tom. 
beau  de  nôtre  faint  P.op^ctc^  fur  lequel  repofenc 
les  faveurs  de  l' Eternel.  Oi  «fTarc  qv.c  la  chafTe  qur 
contient  le  coips  de  !'E^^.voyé  de  Dieu  ,  comba'dans- 
}a  huitième  Lune  de  l'année  dernière  de  la  voutc 
de  la  facréc  Mofquée  ,  où  l'on  prétend  qu'elle  étoic 
enlevée  par  une  c^rolTc  pierre  d'Aimant  i  &  que  le 
pavé  du  Temple  s'étoit  ç-n  même-tcms  ouvert  ,at 
avoir  englouti  le  vénérable  cercueil  ,  où  rcpofoienc 
les  plus  fainccs  Reliques  du  monde.    Q^il  en  £oitic 
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î«j<.  uncflame  fcmblable  à  celle  du  fouphre,avcc  tarif- 
de  fumée  ,  &  une  puanteur  fi  infaportablc  ,  que 
tous  les  Pclerinsqui  fe  trouvèrent  prefcns  étoienc 
tombez  en  défaillance  ,  far  quoi  plufieurs  s'ctoient 
faits  Chrétiens. 

Ceux  qui  gobent  fans  examen  comme  des  veritcz' 
tout  ce  que  les  Prêtres  leur  difcnt ,  croysnt  ici  cette 
fourbe.  Le  commun  peuple  fe  fclicit:  d'être  né 
Chrétien  ,&  non  Dilciplc  de  cet  Impôfreur.  Ces 
Infî-{éics  b'ialphemcnt  ainfi  l'homme  en  qui  font 
confirmées  lespromeffes  de  leur  M. (He,  quand  il  a 
^'^t  ,qii'itp-fierQii  D:eii  d'envoyer  HU  Prophète  qui  les 
tond iiir oit  en  toute  vérité. 

Ils  ne  fc  donneront  jamais  la  peinevd'examincr,  C\ 
7e  fondement  de  cette  hiftoire  eft  vrai  ou  faax. 
Tous  les  Mifulmans  qui  ont  été  à  ce  Saint  des 
Saints,  fça  vent  que  le  corps  de  nôcre  Divin  Legif- 
lateur  repofe  dans  un  Tombeau  ,  bâti  comme  ceux 
de  nosauguftes  Empereurs  ,  &  autres  Dortoirs  des 
perfonnes  émincnresavec  cette  feul-e  diférçncr,qa'il 
furpaffe  rous  les  monimens  du  monde  pour  la  ma- 
gnificence,pour  les  richcfTcs  ineftimab!cs,&  pour  les 
d^ons  des  Dévots  Princes  Mafulmai.s.  Il  parok  toiî- 
jours à  chaque  angle  de  ce  miûericux  réduit  un  fi 
înfuportablc:  éclat  d'or  &  d?  pierres  précieufes, que 
les  ynix  dés  mortels  fpcdlat'ïnrs  peuvent  en  être 
éblouis ,  puifque  les  Anges  mêm?s  (ont  forcez  de  fc 
voiler  dans  ce  majeftu"ux  enclos. 

II  n'eft  donc  pas  difficile  ds  croire  ,  que  la  réver- 
bération du  brillant  de  tant  de  joyaux  ,  forme  la  fi- 
gure d'un  Tombeau  fufpendu  en  l'air  ,  ou  arraché 
à  la  voute  de  ce  fuperbe  cdifîcc,&  que  cette  redem- 
blance  tromps  les  yîux  des  ignorans ,  quoiq;ie  Mu- 
fulmans  dévots  :  &  c'eft  di^-là  que  vient  la  fable  de 
l'Aimant.  Q^i  qu'il  en  foit  ,  il  n'y  a  point  d'hom- 
2tte  fi  crédule^  &  fi  peu  fenCé  ,  qui  puifTc  croire 
que  Dieu  qui  a  protégé  durant  tan  de  fiécles  le 
Tombeau  de  fon  Apôtre  &  favori ,  vérifiant  çn  cç.^ 
'    U  la  Prophétie  de  Mahomet  même ,  qui  a  prédit^ 
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•ommc  ont  fait  les  autres  Prophètes  qui  l'ont  pré-  i^^^f^. 
CCiic  ,  c]uc  le  lieu  ik-  Ton  repos  l'croit  gloiicux  ,  &  ce 
c]uc  Tes  plus  i;randî.  Monarques  de  la  terre  vicn-  «c 
droicnt  le  vifucr  :  il  n'y  a,dis-jc,  point  d  homme  qui 
puilTc  croire  que  Dieu  ait  enfin  permis  qu'il  foi:  ar- 
rive une  telle  dirj,racc  au  Tombeau  dclon  Ambaf* 
fàdèur ,  l'azilc  &  le  refuge  des  pécheurs. 

Mais  les  Nazaricns  croyt.nt  tout  à  la  rcferve  de 
la  vcritc.  Ils  lont  abandonnezà  l'eiprit  d'illufion  Si 
d'erreur,  &  par  confcqucnt  incapables  de  lumière 
&  d'inftrudion. 

JcIcsIailTe  donc  à  eux-mêmes  jufqucsau  jour 
redoutable  &  à  l'heure  d'exam;.-n,  que  les  Aigcs 
examinateurs  entreront  dans  les  Tombeaux  ,  St. 
&  qu'ayant  fait  recherche  des  a(flions  de  la  f(M  de 
chacun  ,  ils  donneront  à  la  main  droite  ^ts  jnfles  !«' 
rcgiOrc  de  Icuis  vertu;;, &  aux  méchans  le  noir  ca-- 
taloguc  de  leurs  pcchcz  qu'ils  tiendront  de  la  main 
ga'che. 

Je  me  proftcrnc  néanmoins  devant  toi,  te  fnpîîant 
que  quand  tu  tourneras  ta  face  du  côé  delà  maifoti 
d*Abraham,&  du  Tombeau  du  Prophète,  ru  faffcs 
mic  prière  ardente  pour  moi  ,  &  demandes  à  Dieu  ^ 
gu'ilmc  prcfciycdescricuiadcs  Ittâdcics, 
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LETTRE     C. 
A  Cara  Holi,  Mcdccin  du  Grand  Scignenr»     î 

De  l'efllme  &  de  U  veKeration  ^ne  les  hont^ 
mes avoient  fom  les  bhes»  Divers  exem- 
ples fnr  cela, 

PUifquccec]uc  j'ai  écrit  en  (îcrnîer  lieu  en  fa- 
veur d(  s  brutes  cft  fî  fort  de  ton  goiic  ,  j'obéï- 
i-ii  à  ta  piicre  ,  3c  continuerai  de  parler  fut  ce  fu- 

^'^-  .  .  I 

Il  cft  certain  que  les  Anciens  ne  jngeoîcnt  pas    1 

^es  bétcs  comme  font  les  Phîlofopbes  François. c]uî  '■ 
leur  rcfufcnt  rufagc  de  !a  raifon,  Socratc  avoir  de 
coû;umedc  jurer  par  la  génération  des  animaux, 
comme  faifoic  Rhadamanthe  avant  lai  Les  -Egy- 
ptiens reprefentoicnt  leurs  Dieux  fous  la  forme  de» 
bctcs  ,  ou  des  oifeaux  ,  ou  des  poiffons  Les  Grecs 
niettoitnt  les  cornes  d'un  Bélier  fur  la  tête  de  la 
Statue  de  Jupiter  _.  &  les  cornes  d'un  Taureau  fur 
celle  de  Bacchus.  Ils  compofoienc  l'imaeie  d'un 
homme  &  d'un  bouc  ,  &  pcisnoicnc  les  Mufcs  ft 
Its  Grâces  avec  des  ailes  Le  Puiitc  Pindare  repre- 
fcncc  tous  les  Dieux  avec  des  ailes  ,  &  les  dcguifc 
fous  la  forme  de  divc-rfes  bêtes,  lorioue  dpns  Tes 
I-.ymnes  il  les  introduit  cbaiTfZ  par  Tiiphon,  Ta 
fçais  ai:fli  que  nos  faints  Docteurs  foutienncnt  que 
l'Ange  Gabriel  a  des  ailes  ,  &  que  ce  fut  d'une  de 
fes  aîles  qu'il  fît  les  marques  qui  paioiflcnt  dans  11 
Lure. 

Qjjrd  les  Poètes  fntrodnifcnt  Jupiter  faifaiit  la 
cour  a  F..npbaé  ,  ils  le  reprefentent  en  forme  de 
T<uircau:&  fi  nous  les  en  ci  oyons  il  prenoit  dans 
les  autres  amours  tantôt  la  forme  d'un  Cigne , 
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tantôt  celle  d'un  Aialc.  Ils  difciu  au flî  qu'il  futalai-  «^54< 
té  par  unechcvrc. 

CVft  pour  CCS  raifôns  &  pour  d'autres  c]uc  les 
Anciens  s'abficnoicnt  non-(eultmcnt  de  faire  du 
irai  aux  bcccs,  ma's  c]u'i's  les  traiioicni  même  avec 
utiC  dffcdion  particulière.  Un  Pig,eo!)  cioit  les  dcli- 
'  ces  de  Scmiiamis.  Un  Chien  failoic  !a  joyc  de  Cy- 
lUS'.unCigne  celle  de  Philippe  de  Maccdoine:5c 
nôtre  faint  Prophc:e  avoit  de  coutume  de  Ce  diver- 
tir d*un  Chat.  Il  aimort  cet  animal  parce  cju'il  étoic 
propre  &  adif  :  &  c'eft  pour  cela  mcmc  que  les  Mu- 
fulmansont  généralement  beaucoup  d'cftime  &  de 
vénération  pour  cette  béce. 

Ce  Favori  de  Dieu  cnttndoit  le  langage  des  tcres, 
&  s'cntrete.-oit  auffi  familièrement  avec  elles  qu'a- 
vec !e«  hommes.  C'cft  fut  ce  pied. là  que  la  renom- 
mée a  parle  de  Mclampe  &  de  TireHas  ,  comme 
aufT)  d'Apollonius  Tiancus  qui  (oiitenoit  à  un  de  ics 
amis  qu'il  avoit  aupiCide  kii  ,  qu'un  Moineau  qu'il 
cntendoit  chanter ,  avertiiToit  fcs  camarades  qu'il 
avoit  vil  tomber  un  Afne  fous  fa  charge  à  quelque 
■diftance  delà.     II  cft  auiTî   parlé  d'un  jeune  Gar- 
don qui  entendoit  la  voix  de  tous  les  oifeaux  ,  & 
prédifoit  par  ce  moyen  les  chofcsà  venir  ,  que  fa 
rnerc  en  verfant  de  l'urine  dans  fes  oreilles  comme 
îl  dormoit ,  l'avoit  dépouillé  de  cet  incomparable 
don  ,  de  peur  qu'on  ne  le  !ui  cnlevâc  pour  le  piefen- 
ter  au  Roi.     Il  ne  faut  pas  douter  que  pluficurs 
r.a  ions  n'ayent  une  connoillancc  certaine  du  langa- 
ge de  certains  animaux.    Mes  compatiiotcs ,  par 
un  don  particulier  fait  à  nos  Pcies  &  tranfmis  pour 
jamais  à  leur  poftcricé  ,  entendent  le  jargon   des 
Corneilles   &   des  Aigles.    Lts  Anciens  étoient   fi 
habiles  dans  cccte  fcience  ,  que  quai.d  ils  conver- 
foient  avec  les  oifeaiix  ,  ou  qu'au  moins  ils  les  en- 
tcndoient  parler  en  leur  langage  des  préfagcs  de  ce 
qui  devoir  bien  tôt  itrivcr^ils  croient  fortement 
perfuadcï  c]ue  c<rs  oifeaux  étoient  les  Mcfia^ers  des 
Dieux.  Ainfi  ou  croyoit  que  l'Aigle  l'étoit  de  Jupi- 


3  5^  VErp^on  dans  les  Cours 

-«^H'Ccr ,  la  Corneille  &!c  Faucon  d'Apollon  ,  la  Cîgo. 
gnc  de  Junon  ,  k  Choiicccc  de  Minerve,  &  ainl 
aes  autres. 

Il  cft  évident  que  nos  chnfleurs  ordinaires  con-j 
noiflTcnt  les  différentes  voix  de  leurs  Chiens,  IglC- 
C|ue  bien  cloianez  ils  leur  marquent  par  une  efpecc 
dccri  qu'ils  cherchent  le  lièvre  ,  &  par  une  autre 
qu'ils  l'ont  trouve,  par  un  rroifiémc  qu'ils  l'ont 
pris  ,  ou  qu'il  a  pris  à  droit  ou  à  gauc  hc.  De  même 
t:eux  qui  gardent  le  bétail ,  coiiuoiflent  par  la  voix 
du  Taureau  ,  lorfqu'il  a  faimoufoif,  ou  qu'il  eft 
ias  ,  ou  bien  quand  il  eft  en  rut-  De  même  par  le 
rugillcment  du  Lion  ,  par  le  hurlement  du  Loup  , 
■par  le  bêlement  de  la  Brebis ,  ou  connoît  leurs  dif- 
ferens  befoins  ,  leurs  inclinations  &  leurs  pafîions 
difFercntes, 

Ces  animaux  de  leur  côté  entendent  nôtre  langa- 
2;e:  Ils  connoififent  à  nôtre  voix  Sj  à  nos  paroles  fi 
nous  femmes  fâchez  ou  de  bonne  humeur  ,  lorfque 
nous  les  appelions  ou  chafTons  Nos  bêtes  dome- 
ftiques  nous  obéïlîcnt  avec  autant  de  ptompti:ude 
:&  de  légèreté  ,  que  nos  Valets  &:  Servantes.  Tout 
cela  ne  pourroit  fe  faiie  ,  fi  elles  n'étoicnt  pas 
doiiées  de  faculcez  femblables  aux  nôtres  Les  oi- 
feaux  aprcnent  à  leurs  petits  à  chanter  avec  arc. 
Par  le  m.cme  art  les  chaffeurs  connoilTent  les  mcil- 
Icurschicns  d'une  portée.  Ils  les  ô:ent  à  la  chien- 
ne, &  les  tranfportent  dans  un  autre  lieu  \  ils  remar- 
quent enfuire  ceux  qu'elle  remporte  les  premiers, 
&  ceux-là  font  toujours  les  meilleurs  D'où  vient 
que  cette  chienne  diftingue  aii.iî  fcs  petits  ?  Cela 
fe  fait  par  raifon ,  ou  par  une  faculté  qui  lui  ref- 
fcmble 

Nous  voyons  vifiblemenr  ,  que  toutes  les  créatu- 
res vivantes  connoifTent  leur  forr  ou  leur  foible  ,  & 
favcnt  fe  fervir  avec  beaucoup  d'adrcffc  désarmes 
que  la  N::ture  Icvir  a  donné  pour  leur  défenfe.  El- 
les connoilTcnt  aiilTi  les  lieux  où  elles  peuvent  de- 
meurer plus  ou  moins  commodément.     Les   plus 
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^pîblcs  ,  comme  les  chiens  &  les  chats  cfemeurent  t^^^< 
^vcc  les  hommes  dans  les  maifons  6c  dans  les  Vil- 
les, Pendant  qucles.LioiiS  ,  les  Tigres  $c  autres  bc- 
tcs  féroces  (c  tiennent  dans  les  Delcits.     Les  Moi- 
neaux &  les  Hirondelles  (ont  pic(c]ue  domeniqucSj 
pendant  que  les  Aigles  ,  les  Faucons ,  les  Vautours 
&  autres  oifeaux  de  proïc  ,  font  leurs  nids  dans  les 
bois  ou  fur  les  rochers.    Il  y, a  des  oifeaux  qui 
changent  de  demeure  dans  certains  tei-ns  de  Tan- 
nce,  parce  qu'ils  le  jugent  ncccflairc  pour  leur  com- 
nioditc.    Ily  en  a  d'autres  qui  demeurent  loujours 
dans  les  mêmes  lieux.  On  remarque  la  même  cho- 
fe  des  Poillons.    Il  eft  aifc  de  connoîtrcque  tou- 
tes les  créature  s  vivantes  font  fa^cs  &  prcvoyartes 
pour  leur  confervation.   Que  ce  (oit  inRin<5l  de  U 
^Nature  ,  ou  raifon  ,  il  eft  conftammert  vrai  ,  qu  il 
y  a  une  exadlc  confoimitc  &  rcflcmblance  entre 
CCS  facultez  Ses  bctes ,  &  ce  que  nous  appelions 
raifon  ,  fjgeffe,  ou  prudence  dans  les  hommes. 
Et  nous  n'avons  pas  pius  de  fujet  de  conclure  qu'el- 
les n'oiu  pas  de  laifon  ,  parce  qu'elles  ne  l'ont  pas 
dans  la  même  perfcdion  que  nous  ,  que  nous  en 
aurions  de  conclure,  que  nous  femmes  aveugles  ou 
fouids ,  parce  que  nos  yeux  ne  fonr  ni  i\  peiçnns, 
rî  nos  oreilles -fi  fines  que  les  leurs  :  &  que  nous 
n'avons  pas  de  jambes ,  parce  que  nous  ne  courons 
pas  aulTi  vile  que  les  Lièvres  ,  les  Ccifs,  les  Che- 
vaux 5  &c. 

Les  brutes  ont  fans  contredit  de  la  raifon  aufli 
bien  que  nous  i  mais  cette  faculté  eft  foib.'e  & 
impaifai.e  en  elles  faute  de  difcipline  &  d'art, 
qui  polilfcnt  toutes  chofes.  Cela  paiou  par  les 
bctes  qu'en  ap-prend  à  danfer  ,  &  à  faiic  mille 
jeux  ,  à  corr.pter  de  l'argent  ,  à  tirer  un  fufil, 
à  chercher  des  chofes  cachées  ,  &  à  les  appor- 
ter à  leurs  Maîtres  2  pi  es  les  avoir  irouvées  jCorti.- 
me  font  les  Epagnci^x  bien  dr.effcz.  Q_iellc  plus 
grande  preuve  pcnt-ii  y  avoir  des  progiez  qu'ils 
ont  fait  dans  la  laifon  &  dans  la  fcicncc  qui  leur 
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f<î4«a  été  cnfcignéc  N'aprcnd-t'on  pas  aux  Elcpîianf 
l'ait  n.ilitaire  &  ne  les  m^t-on  pas  à  Jat^tc  d'une 
armée  :  Lts>  Princes  în<iicrSiiccomptcn>ils  pas  au- 
tant fur  la  coiiduitc  &  (ur  la  lagcflc  de  ces  animaux, 
que  fur  les  fcrvices  de  Icuis  plus  biaves  &  plus  fa- 
gcs  G.ncraux  î  Cette  b^tecl\  aufll  docile, &  aprend 
auflî  promptcmcnt  tant  qu'tl.e  eP-  jeune  tout  ce 
•cju'on  veut,  <5u'un  enfant  peut  faite  à  l'Ecole  :  ce 
<5ui  ne  fçauroit  le  faire  Tans  i'ulagc  de  la  raifon. 

Pour  finir  je  palTc  fous  filcncc  plus<ie  ciiiq  cens 
argumens,  qui  prouveroient  tous  que  les  brutes  ont 
une  ame  aulTi-bicnque  nous ,  &  des  faculrcz  &  des 
affections  conformes  aux  noire».  Ainfi  iln'eftguc- 
rcs  moins  injufte  de  les  tuer  &  de  les  manger,  parce 
«qu'elles  ne  peuvent  nous  parler  &convcifer  avec 
nous,  qu'il  le  feroit  à  un  Canibalede  nous  tuer  tous 
deux  j  &  de  nous  manger ,  parce  que  nous  n'enten- 
dons non  plus  fon  langage  ,  qu'il  entend  le  nôtre. 

Dieu  qui  renferme  les  vents  pendant  que  l'Alcion 
couve  les  petits,  pour  faire  connoitre  par-là  qu'il 
aime  cet  oifcau  ,  nous  donnera  très-aflurément  un 
repos  perpétuel  ,  fi  nous  nous  abftenons  de  faiiedl» 
«al  aux  arjiniâux  nos  compagnoDJ, 
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A  Muftapha  Barbier  du  Grand  Seigneur  > 

au  Scrrail. 

"De  l* ewprifonncment  dti  Duc  de  Lorraine. 

TU  m'as  autrefois  rntcndu  parler  cîuDucde  Lor- 
raine ,  &  dv'S  ciivcrfcs  perics  qu'il  a  faites.  La. 
plupart  des  gens  avoient  cru  qu'elles  finiroient  par 
l'excommunication  dccerrce  contre  lui  par  leMouf- 
ti  Romain  ,  de  laquelle  je  t'ai  donne  avis.  Mais 
rcxpeiiencc  nous  apprend  qu'un  malheur  n'arrive 
jamais  feu!  5  mais  que  les  dKgraccs  attaquent  en 
foule  ceux  dont  la  deftince  a  rc(olu  la  perte. 

On  peut  dire  néanmoins  que  l'inconfiance  de  ce 
Prince  cft  la  caufe  de  tous  fcs  malheurs.  Il  n'a 
fait  que  courir  de  parti  en  parii  encre  les  Rois  de 
France  &  d'Efpagnc  ,  prenant  fucccfTivemtnt  les 
armes  pour  l'un  ,  &  cabalant  fecrcttement  avec  l'au- 
tre ;  toujours  ir,fidélc  à  tous  deux  >  &  ne  faiiant  ja- 
mais moins  que  ce  qu'il  ctoit  de  fou  propre  intc- 
ict  de  faire. 

C'eft-là  le  vrai  caraAcrc  de  ce  Prince.  On  peut 
ajourer  qu'il  écoit  d'un  cfpnt  intraitable  ,  &  d'une 
avance  infaciable;  anfTi  ama(îa-t-il  de  grands  trc- 
lors  d'or, d'argent  &  de  joyaux,  5C  il  n'épargna 
pour  cela  ni  !a  rapine,  ni  la  violence  De  là  vint 
qu'il  fc  bioiiiila  avec  divers  Monarques:  mais  en- 
fin s'ctai  t  rer.du  fufptû  au  Roi  d'Efpagne  Ton  der- 
nier Maître  ,  odieux  à  (on  proprcfrere  ,  qu'on  ap. 
pelle  le  Duc  François  i  &  excctablc  à  tous  les  lieux 
ou  (on  armée  avoi:  été  en  quartier  ,  l'Archiduc 
Lcopold  l'a  fait  ancrer,  &:  coiiviuiie  .iu  Châccaa 
'l'orne  m,  R 
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i<JS4-  d'Anvers.  Cette  nouvelle  a  ccé  fi  agrcabîcaux  Ht- 
bitans  des  Pays-  lias ,  qu'ils  en  ont  fait  par  tout  des 
feux  de  joye.  ï!  fui  rcuferrpé  le  vingt- cinquième 
delà  dernière  Lune.  On  fie  bien- lô:  après  arrécer 
fa  féconde  ftmmc  ,  afin  ce  favoir  par  Ton  moyen 
où  ctoient  les  papiers  &  l'argent»  mais  (ur  toûc 
l'argent  cu'pn  avoit  principalement  en  vue  ,  le  Duc 
padant  pour  un  Prince  puodigicufcmcnt  riche,  5c 
îes  cofrcs  d'Efpagnc  ayant  befoin  de  ce  fecours. 
î^es  El'pagnols  ont  donne  les  mains  à  les  briganda- 
ges :  il  n'a  rien  laiiTé  qu'il  n'ait  pille  ,  &  ils  l'ont 
laijTé  faire  tant  qu  ils  ont  vu  qu'il  accumuloit  :  mai? 
k  prefent  qu'il  a  fait  Ton  coup  ,  ils  le  puniiïcnt  pour 
QQS  crimes  qu'ils  lui  ont  fait  commettre  ,  &  s'cni'- 
parent  par  ce  moyen  de  toutes  fcs  richeffes. 

On  dit  qu'il  a  d'abord  fouffert  fa  prifon  avec 
beaucoup  de  patience;  mais  voyant  drpuis  qu'on  lui 
rcfufoit  !a  liberté  de  voir  les  Remparts  du  Château, 
il  eft  devenu  furieux  ,  a  jette  à  la  tétc  du  Gouver- 
neur un  chandelier ,  la  feule  srme  qu'on  lui  avoic 
îaiffé,  &  rompu  les  fenêtres  de  fon  appartement, 
y^prcs  cette  violence  on  a  été  contraint  de  le 
confiner  dans  un  cachot  ,  cù  il  n'a  de  lumière, 
que  celle  qui  lui  vient  d'nnc  grille  qui  lui  cft  fux 
le  toir. 

François  de  Lorraine  fon  fiere  luia  fucccdé  ay 
Commandement  de  l'armée.  Il  fe  pique  de  gran- 
jdc  fidélité  pour  Ja  maifon  d'uÂtrichc  i  mais  au 
bout  du  compte  il  peut  erre  anflî  chance'ant  que 
fon  frerc.  Le  R^-i  de  France  a  des  appas  capables 
,de  tenrer  la  vertu  d'un  Ange  >  cependant  rien  ne 
pourra  jamais  corrompre  un  Mafulman  comme 
moi}  fur'Je  front  duquel  la  deftinée  a  gravé  cette 

Je  rougis ,  fercnifùme  Aga  ,  quand  je  fonge  ,  que 
je  fuis  fi  dénué  de  vertu's  ,  que  je  r.e  puis  m.e 
..yanrcr  de  rien  que  de  fidélité  ,  pendant  que  mille 
âmes  iliuftrcs  couronnées  de  mille  &  mille  bon- 
nes a._^ions  moatcnû  tous  les  jours  au  CicL  Q£9i 
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<}u*cllcs  n^avrnt  fait  au  monde  c]u'unc  fort  petite  i^54.« 
figure  ,&  pour  tout  dire  en  un  mot  ,  une  figure 
aufli  obrcurc&  aufll  mcprifable  ,  que  celle  que  je 
fais  à  Paris  >  elles  ne  iaiircnt  pas  néanmoins 
d*<?trc  à  prefenc  aflifes  avec  les  cent  vingt- qua- 
tre mille  Prophètes,  qui  font  les  Favori*  de  l'E- 
ternel. 

PuiiTes-tu  grcfTir  cet  lieureux  nombre,  après 
que  tu  feras  laflafie  de  biens  (ur  !a  terre,  &  c]uc 
tous  les  plaifirs  dont  tu  joiiis  ici  bas  te  (ciont  de- 
venus corr^me  le  parfum  ,  qui  plaît  pendant 
quelque  tcms  ,  mais  dont  on  fc  lallc  à  la 
fin. 


LETTRE     CIL 

Au  Juif  Nathan  Bcn-SaJdi ,  à 
Vienne, 

Pfi  traditions  non  écrites  de  A<foyfe  » 
&  de  la  Loi  écrite.  Eloge  de  C Alco^ 
ran. 


NE  me  foupçonnes  point  de  parcia'iic,  ou  d'é- 
:re  enccféde  faire  des  Profch'tcs  ,  parce  que  je 
me  donne  beaucoup  de  peine  à  t'amencr  à  la  rai- 
fon  ,  &  à  te  faire  fencir  que  ta  es  homme.  Ce 
n'cil  point  par  intérêt  que  je  tcux  ce  rcn.ke  ce  bon 
office  i  &  je  ne  fuis  pas  d'humeur  à  m'empreflct 
beaucoup  à  f'''re  des  convertis  L'amour  de  la  vé- 
rité eft  le  fi.ui  motif  qui  me  fait  prendre  la  plume. 
J'ai  toujours  cru  que  le  fcul  moyen  de  revenir  des 
erreurs  de  Philofophie  ou  de  kcligon  ,  eO  d'étu- 
dier Ces  macieres  volontairement  &  fans  foliicita- 
tioi).  Peut-ctrc  fuis, je  dans  le  m  en:  c    cas  que  toi, 
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l^f  4.  car  afin  que  tu  le  fâches  ,  je  ne  cherche  pas  plus  à 
te  dccromper  ,  €]u'à  me  fatisfairc  moi-même  ,  en  te 
communiquant  franchement  ce  que  je  ptnfe,  cac 
on  remarque  ordiniiicment  qu'on  apprend  foi- 
nncme  à  melure  qu'on  cn(ci2,nc  les  autres.  Nô- 
tre mcmoire  eft  toibie  &  inficîclc  ;  &  nous  pen- 
fons  plufieurs  excellentes  chofes  qui  nous  échapcnc 
dans  la  fuite  pour  n'avoir  pas  fait  en  nous  une 
profonde  imprefTion.  C'eft  en  vain  que  nous  cou- 
rons après  une  idée  confufe  ,  &  que  nous  fouil- 
lons tous  les  réduits  de  nôtre  ame  pour  retrouver 
une  penféc  perdue"  ,  qui  n'a  lailVé  aucune  trace, 
La  rapide  produélion  de  Tefprit  s'cft  évanoiiie  , 
elle  eft  morte  aufli-tôt  que  née  i  que  dis-jc  mor- 
te aufli-tôt  que  née  ,  elle  avorte  fouvcnt  dans  le 
moment  qu'elle  a  été  conçue.  Le  feul  moyen 
donc  de  retenir  nos  penfées  ,  c'eft  de  les  renfer- 
mer en  des  paroles  ,  &  de  les  enchaîner  par  des 
écrits.  C'eft  pour  cela  que  je  t'importune  de  let- 
tres de  cette  nature.  En  t'inftruilant  je  puis  per- 
fc<5lionncr  ma  raifon  ,  &  me  confirmer  dans  la 
méthode  que  j'ai  prif<f  ,  de  vivre  félon  mon  na- 
turel }  c'eft- à- dire  ,'  de  ne  pas  laiftcr  aftbupit 
ma  raifon  3  pendant  que  mes  palTions  font  adi- 
vcs  &  vigourcufes  à  travailler  à  ma  perte.  Je 
fuis  pcrfuadé  que  le  plus  grand  opprobre  ou  le  plus 
grand  malheur  qui  puilfc  airiver  à  un  homme  ,  eft 
d'être  privé  de  fa  raiion. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'iiifidélité  de  nô- 
tre mémoire  ,  peut  fervir  d'une  bonne  introdu- 
â;ion  aux  objtdions  que  j'ai  à  faire  contre  vos  tra- 
diiflions. 

Si  quelqu'un  vous  dcmarde  ,  pourquoi  cette 
Loi  ne  fut  pas  écrite  aufli-bien  que  l'autre, 
vous  lépoLdrcz  que  Dieu  en  a  ulc  ainfi  ,  de 
peur  que  les  Gentils  trouvant  m.oyen-  d'en 
avoir  des  copies  ,  ne  les  corrompiifcnt  ,  & 
n'en  renverfaffent  !c  Rns  ,  comme  ils  ont  fait 
de     la     Loi     écriLc.      Mais     d  où      viciât    (ju'il 
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pfrmît  qu*on  en  rcdii^cât  une  par  cctit  ?  Avoic-il  >^î4' 
moins  de  ioin  de  celle-ci  que  de  l'aiurc  ?  Ou  les 
Gcncils  en  altérant  &  corrompant  Irs  traditions 
moins  importantes  ,  pouvoient  -  ils  faire  plus  de 
mal,  que  de  corrompre  la  loi  cflcnticllc  &  fonda- 
mentale ?  Car  vos  Docteurs  mêmes  avoiient  que 
CCS  loix  non  écrites  r.c  contei  oient  que  des  cir- 
conftances.  Y  a-t-il  dore  d'homme  de  bcn  fcns  , 
qui  puidc  fc  contenter  d'une  réponfe  Ci  triviac  ? 
Ou  direz- VOUS  que  D:eu  a  eu  plus  de  foin  d'empc- 
chcr  que  les  Gentils  ne  corrompilicnt  ces  tradi- 
tions ,  c]ue  de  les  cor!(civcr  dans  kur  pureté  paimi 
Jcs  Juifs  î  Le  véritable  moyen  de  conlci  ver  la  pure- 
té de  leur  oiiiî,inc  ,  ctoit  de  les  rédiger  par  écrit; 
ce  qui  paroît  évidemment  par  la  con(civation  de  la 
loi  écrite  ,  qu'on  pri:  tant  de  foin  de  tr.infctirc  , 
c]uc  s'il  y  avoir  une  lettre  ,  ou  un  point  d'ajouté, 
de  diminue  ,  ou  de  mal  placé  ..  on  pret.oitccla  pour 
un  fatal  ptéiage  de  calamité  ,  &  les  cop'iUs  en 
étoient  fcvcremcr.t  punis  :  Mcme  toute  la  conc'^re- 
gat'on  étoit  obligé;:  d'cxp'cr  ce  crime  par  jeunes, 
par  prières  &  par  aumônes.  Delone  qu'il  étoic 
en  quc'que  manière  impofiible  >  qu'avec  tant  <Ic 
circontpidion  j  il  Ce  fit  la  m.oiraiic  corruption  ou 
a'teraiion  dans  la  loi  éciice. 

J'en  apclle  à  ta  propre  raifon  ,  s'il  n'ccoît  pas 
beaucoup  plus  fîir  de  tranfcrire  les  loix  pour  en 
confcrvcr  la  pureté,  que  de  les  confier  à  la  foibic 
rncmoire  des   hommes. 

D'ailleurs  je  vondrois  fort  favoir ,  dcquoi  devin- 
rent ces  traditions  durant  les  diverfcs  captivi:ez  des 
Ju'fs',  &  les  diferens  dépeupltmms  de  la  Terre- 
5a  nte?  Q^  prit  foin  de  faire  paffcr  à  la  poftcritc 
ces  traditions  dans  leur  pureté  ,  lorlquc  les  juifs  fc 
trouvereiu  fans  Sacrificateurs,  lans  Prophètes  & 
fans  Sinagogues?Lorfqu'ils  furent  difperfcz  dars  les 
Provirccs  éloignées  de  la  Medc ,  de  la  Pcrfe  ,  de  l'E- 
gypte,&  de  Bdbylone?  Vos  Pères  croi-nt  alors  efcla- 
vcs  dci  Rois  PaycDS  de  i'Aiie.    Il  n'y  avoir  point 
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»P54.  alors  d'Anciens  afTis  au  Sanedrin  ,  qui  piuTenc  pTcn-^ 
dit  ce  foin-là.  Je  ne  vois  pas  même  qa'Efdras  le 
5cribc  prit  aucun  intérêt  à  ces  traditions,  après  que. 
lui  &  Irs  Juifs  fcs  frères  furent  revenus  dclcur  lon- 
gue captivité  de  Perle  &  de  Babilonc.  Leur   plus, 
grand  foin  fut  de  recouvrer  les  livres  de  laloiécri- 
tc  qui  s'ctoient  perdus  ,  fans  fe  mettre  en  peine  ,  & 
même  fans  faire  aucune  mentiaa  des  cradiiions  non 
écrites   Je  conclus  de!à  ,  que  ces  traditions  n'ccoicnc 
pas  de  grande  importance  j  ou  que  fi 'elles  récoicns 
ej.'cs  avoient  C(C  eniiercment  changées ,  ou  s'ctoient 
perdues  pour  la  plupart  plufieurs  ficelés  avant  que 
Je  Talmu")  eut  été  compoic  »  livre  qui  félon  toi, 
contient  ces  facrées  inflru(5lions.  En  nilant  cela  tu  te 
contredis  toi-même  i  car  Ç\  ces  traditions  dcvoicnc , 
être  tranfmifes  aux  enfans  de  génération  en  géné- 
ration par  la  bouche  de  leurs  Pères  ,  comme  tu  le. 
fupofe''  ,  quel  beCoin  étoit-il  donc  de  les  écrire  dans 
Je  Talmud  ,  ou  dans  quelqu'aatre  livret  Ccpcn- 
dans  les  écrits  de   vos  Rabins  en  font  pleins.  Ainfi. 
ta.  te  confonds  toi- même,  &  tu  te  jettes  aveugle- 
ment dans  un  cercle  d'abfurditez. 

Rapelle  donc  ta  raifon  ,  &  ne  te  lailTe  pss  éblouir 
aux   fables  de  tes  Rabins ,  habiles  compilateurs  de. 
contes  de  vieille     II  eftcerrain  que  ces  traditions 
îlont  vous  faites  tant  de  bruit  ,  ne  font  autre  chofe 
que  les  vifions  de   vosCibaliftes,  qui  prétendent r 
voir  plus  de  miftcrcs  dans  Tordre  de  deux  ou  trois, 
lettres  ou   points  Hébraïques  qu'ils  n'en   fauroient 
démêler  dans  des  volumes  entiers    Ils  fe  cafTent  la 
tcte  à  tirer  de  loin  des  inrerprerations  prifcs  de  la- 
manière  particulière  de  placer  chaque  trait  de  plu- 
me. Ils  cmbarraiïent  &  amufent  leurs  Difciples  en 
leur  enfeignani  à  la' faveur  de    vi;-.2,t-quaire  lettres 
Une  Théologie  p'ns  envclopée  &  plus  Romanefque  ,. 
que  ne  fit  jamais  Pithagore  avccrousfes  nombres 
myftiques.    L'Alphabet' cft    pour  eux  l'Oracle  de 
Ja  T néologie.    Ils   ont  fait  de  la  loi  une  cnign*s.i 
parfaite, 
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'îîl*ajoû:cdonc  point  foi  à  ces  pieux  Charlatans  ^^^^Ht 
à  CCS  fourbes  Hcvots  ,  qui  avec  leurs  facrcz  tours 
tic  palTcpalTe  font  de  vous  auiain  de  fii  c;cs  j  pour 
fc  moquer  dans  le  particulier  de  vôtre  rolic  ,  lors 
(|u'avec  tant  de  dcvoticn  ils  vous  voy.-nc  ramper  , 
lautcr  ,  danfcr,  hurler  ,  biaiic  ,  &  faire  djns  la. 
Siraa;oiiue  toutes  vos  autres  poflurcs  &  adious 
antiques  ,  à  la  pra-ique  derquc'lcs  vous  avez  don- 
ne tant  d'application  &  d'cxa^lirmle  ,  que  vous 
avez  entièrement  neg  igc  les  points  importans  de 
Ja  loi. 

Jî  croi  que  ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  pour  te 
convaincre,  que  les  traditions  qu'on  veut  vous 
faire  accroire  avoir  éic  donuccs  ù  Moyie  fur  la 
niontagne  de  Picu  ,  ne  Cnht  autre  chofe  que  les 
5ongçs  creux  de  vos  aveugles  condinî^curs  ,  oui  ne 
s'ap!iqnenr  à  rien  tant  ,  qu'à  vous  embaraifer  dans 
UTi  Labirinthe  perpétuel  de  fiîpcrftition  &  d'cr- 
'cur. 

Il  n'y  aura  pas  plus  de  peine  à  démontrer ,  cjue 
la  loi  ccriic  même  ,  toute  divir.c  q'/elle  cft  de  fa 
niarure  ,  n'eft  pas  d'une  oblig;acio:i  u.îivctîellc  po.ir 
tous  les  peuples}  mais  qu'elle  nVbh'gc  que  vôtre 
nation  en  particulier,  &  les  peupks  voihns  de  la 
terre  qui  ont  voulu  Ce  joindre  à  vô:rc  communion. 

Comme  le  cems  me  prcflc  ,  je  n'infirterai  que 
fur  un  argument  ,  dont  je  te  laiffcrai  la  décifîon: 
Je  te  demande  donc  s'il  ctoit  polTibie  à  tout  le  gen- 
re humain  d'aller  une  fois  l'an  à  Jcrrufalem  ,  pour 
y  factifTcr  dans  le  Temple  de  Salomon  ,  comme 
votre  loi  le  rrqueroit  ?  Qu'il  n'étoit  pas  permils 
de  facrificr  nulle  part  ailleurs ,  c'cft  ce  qui  parole 
évidemment  par  la  loi-même,  qui  le  défend  j  par 
l'exemple  de  vos  P.:rcs  durant  leurs  diverfes  ca- 
pr  vitez,  &  par  la  pratique  que  vous  obfcrvez  en- 
core aujourd'hui  ;  vous,  dis  je,  qui  n'avez  faîc  au- 
cun facrifice  depuis  Tite  Vefparien,  Empereur 
Romain,  (jui ruina  vôtre  Yille,  &  briila  vôtre  Tcm* 
pic,. 
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è*î4«  Cela  peut  fcrviràce  convaincre  encore  ,  que  la 
loi  de  Moïfe  n'ctoit  pas  d'oblic^ation  perpétuelle 
aux  Juifs  mêmes ,  puifqu'il  eft  conftammcHt  vrai , 
^ue  vous  n'avez  pas  été  en  état  de  TobTerver  de- 
puis fcizc  cens  ans.  Or  il  n'eft  pas  moins  con- 
fiant,  que  Dieu  ne  voudroit  pas  exiger  des  hom- 
iTiCS  une  chofe  qu'il  leur  fcroic  impoflîbie  de 
faire. 

N'aye  donc  plus  de  Çi  hautes  idées  de  ta  nation  , 
comme  fi  elle  ctoit  la  feule  qui  fat  élùc  de  Dieu  , 
&  la  feule  capable  d'en  recevoir  des  faveurs.  Ceffc 
d'infultcr  tout  le  refle  du  genre  humain  ,  &  de 
maudire  tes  frères,  enfans  d'un  même  Pcre,qui 
cfl  Noé  homme  ju{^e,&  Prophète  de  Dieu.  Re- 
garde le  Soleil  éc  la  Lune,  &  toute  la  conf\elL^ 
tiou  du  Ciel  ,  leurs  influences  fe  répandent  éga- 
lement fur  tout  le  monde.  Regarde  \ts  Eie- 
mcns  5  ils  fervent  également  aux  enfans  d'A- 
dam}  ils  font  fans  partialité  pour  les  mortels, 
&  il  n'y  a  point  de  faiflion  qui  puiffe  détourner 
les  vents  &  la  pluye  Tout  cela  arrive  au  tems  & 
au  lieu  afTignez  :  Et  les  quatre  Saifons  de  l'année 
leviennent  fucctffivcment  de  la  même  manière  ,  & 
fc  font  fciJtir  aux  hsbitans  des  quarre  coins  du 
moncic.  Les  plantes  ne  connoifTcnt  point  de  dif- 
férence eir.rc  les  circoncis  ,  &  les  incirconcis  i 
mais  elles  donnent  leurs  fruits  aux  uns  &  aux  au- 
tres avec  une  égale  indifférence.  ALffi  les  brutes 
icconnoifTent  également  pour  leurs  Souverains  les 
circoncis  &  les  incirconcis.  Les  oileaux  de  l'air 
font  aufTi-tô'  pris  par  un  Oifeleur  Paycn,  Chié- 
ticn  ,  ou  Mahometan  ,  que  par  un  Juif.  Les  poif- 
fors  de  la  mer  lorfqu'ils  avalent  i'hamcçon,  ou 
fe  jetrent  dans  le  filer,  ne  regardent  point  de  quelle 
Religion  font  ceux  qui  les  prennent.  Tout  arrive 
à  chacun  félon  fa  nature  ,  &  comme  il  plaît  à  la 
dcflinée.  Il  n'y  a  que  l'homme  qui  rranfgreffe 
Ja  condition  de  fon  être.  Mais  ceux  qui  obcilTent 
au  Lcgiflatcur  interne,  je  veux  dire  à  la  loi  de  la 
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tonfcîcnce  ,  Tivront  fans  doute  hciircufcment ,  &  Uj^, 
mouront  paifiblc-ment  ,  de  quclcjuc  nation  ou  Rc- 
Jigion  qu'ils  puincin  ccic. 

bcpcur  que  l'homme  n*errâi:  faute  cTcconnoif- 
fancc  ,une  lumière  c\\  ("ortie  (i'Oricnc  ,  je  veux  dire 
Je  livre  de  gloire  qui  confirme  la  loi  écrite  ,  8t 
inftruir  les  hommes  de  la  vérité.  Ce  livre  fans 
contredit  a  été  apporté  du  Ciel.  Il  porte  fa  propre 
évidence  ,  &  les  carat5l..'res  de  ("a  divinité  dans  la 
majeftc  de  (on  ftilc.  Il  y  a  dans  chaque  parole 
un  cfprir  &  une  énergie  qui  fubliment  rcncendc- 
ment  du  pieux  Icdicur  ,  &  qui  purifient  fcs  alîcc- 
lions.  Il  cft  écrie  en  Arabe  ,  langue  fi  pure  &  fl 
parfaite,  que  les  p!us  rigides  Ciitiques  n'y  lauroicnc 
trouver  une  faute  depuis  le  commencement  jufqu'à 
la  fin.  Une  partie  s'accorde  exadlemcnt  avec  l'au- 
tre ,  &  il  clt  exempt  de  concradidions.  Tous  le» 
Chapitres  de  ce  glorieux  livre  (ont  d'une  pièce, 
Bcautcz  qu'on  n'a  pti  trouver  cnfemblc  fans  mira- 
cle dans  un  livre  publié  par  un  homme  qui  uc  fa« 
voir  ni  lire,  ni  écrire. 

Lcsprogrez  qu'il  a  faits  dans  le  monde,  prou- 
vent qu'il  ert  defcendu  du  Ciel.  La  plus  grande 
partie  de  J'Afie  &  de  l'Afrique  ,  &  plufieurs  Royau- 
mes de  l'Europe  ont  obc ï  à  l'Alcoran  durant  plus 
de  mille  ans.  Pareille  chofe  pouvoit-el'e  arriver 
fans  le  décret  du  Ciel  ?  Quand  le  Prophète  &  fa- 
vori de  Dieu  reçut  fa  picmicre  commiilion  ,  il 
étoit  comme  le  Pélican  dans  le  Défcrt,  folitaire,  8c 
fans  compagnon.  Il  ne  perdit  point  courage  pour 
cela  ,  m.iis  obéît  aux  ordres  du  Ciel.  Il  le  voyoic 
au  milieu  des  rochers  &  des  fables,  environne  de 
tous  cotez  de  redoutables  bétcs.  Cependant  il  ne 
dcfefpcra  point  de  l'aflidancc  du  Ciel  ,  mais  fe 
con(ola  fur  la  promeffc  de  l'Eternel.  II  commen- 
ça fa  Miflion  par  prêcher  aux  Lions  &  aux  Ti- 
gres ,  qui  comme  s'ils  avoicnt  entendu  un  nouvel 
Orphée,  devinrent  doux  &  fociables  à  fa  parole 
puiilantc.  Ces  fîcrs  habitans  des  forets  vinrcm  fc 
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»^14  p  oftcrner  (ievanf  IHnvoyé  fJc  Dieu  :  Ils  lui  lé-^ 
cFicrent  les  pieHs  pour  marquer  leur  fonmiflion  , 
ils  cnvironnercpt  'e  li-u  de  Ton  repos  comme  s'ils 
avo  rnt  été  fes  Girrlcs,&hii  apportèrent  à  man- 
ger foir  &  ma  in  L-^  P.opliêce  fut  (urpris qu'on  • 
ûi  tant  fie  f^facr  aux  bêrcs  Hc  la  terre.  II  loiia  le 
Ctfarcur  de  mutes  chofes  ,  &  fa  bouche  fut  plei- 
ne de  bcnediifl'ons.  Il  benic  le  jour  &  la  nuit  ,32' 
l'obfcurité  qui  eft  entre-deux  II  benic  la  rofcc  qui 
tombe  au  lever  de  l'odorifercnte  étoile  ,  &  IcS 
Vents  frais  qui  font  branler  à  minuit  les  feuilles  des 
arbres.  Au  matin  il  pria  que  tous  les  hommes  dc- 
FJnffent  vrais  croyans.  Dieu  fans  doute  eut  exau- 
cé fa  prière  ,  fi  l' ^  nge  qui  la  portoit  au  Ciel  n'eue 
rencontre  le  Diable  un  peu  en  deçà  de  la  Lune  , 
<^m  lui  déroba  une  partie  des  paroles  de  Mahomet; 
dcforte  que  fa  prière  monta  toute  imparfaite  au 
trône  du  Tout-puillant,  La  plupart  des  hommes 
devinrent  néanmoins  crcyans  j  &  beaucoup  plus  le 
deviendront  encore. 

En  peu  de  tems  ce  folitaire  Prophêre  fc  vît  à  la 
tête  d'une  nombrcufc  armée  ,  toute  compo(ée  de 
Volontaires  ,  qui  vinrent  le  trouver  dans  le  dcferc j 
îtifpirez  qu'ils  fuient  par  celui  qui  gouverne  toui:; 
Les  PuifTdnces  d'Arabie  s'oppoferent  au  (acte  He- 
los  :  Elles  menèrent  contre  lui  la  fleur  de  l'Orient: 
mais  elles  ne  firent  que  précipiter  leur  deftinée,  & 
irriter  leurs  Aftrcs  courroucez.   Les  Elemei-jS  pri- 
lent  les  armes  contre  elles  ,  &  les  Météores  com- 
batirent  pour  la  défenfe  de  i'Ambaffadeur  de  Dieu, 
la  foudre  ,  la  gréle  ,  &  des  pierres  de  fea  ,  ruïnc- 
xcnt  ies  troupv-s  des  Infiiéles  ,  &  l'horrible  vent 
<îc  tempête  qu'il  fit  enterra  toute  leur  armée  dans 
îcs  fables     Ainfi  celle  des  Mufulmans  vainquit  fans 
tirer  l'épée  ,   &  les   Empires  des  méchans  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  vrais  croyans.    La  Per- 
f e  ,  B;bylone,&  rE2;ypte,  furent  fubjuguées  ,  & 
cmbrafTcrent  la  pure  foi.    L' Alcoran  fut  reçu  depuis 
3'Iiide  jufc[u'en  Ethiopie  :  Drpuis  le  Soleil  levant  , 
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jufques  au  Soleil  couchanc  ,  on  fie  unanimement  ié^.\, 
cette  faintc  proftfTion  de  foi ,  quU  n'y  a  qutin  fciU 
'Dieu  ,  Ç^  M.ihomct  jhi  Prophcie. 

ConfiHcre  à  prcfcnt ,  Nathan  .»  Ci  la  Loi  cic  Moy- 
fc  a  jamais  eu  un  tel  pied  dans  le  monde  ,  ou  fi  les 
cnfans  d'Ifracl  peuvent  fc  vanter  de  conquêtes  Ci 
univerfcllcs.  Il  y  a  déjà  lona;-tcmps  que  vôtre  pctic 
R-oyaume  a  pris  fin  ;  &  que  tant  lui ,  que  tous  les 
Empires  de  l'Afic  &  de  l'Afrique  ,  ont  été  englou- 
tis par  la  Monarchie  des  OCmans.  Vôtre  Taberna- 
cle ,  vôtre  Ttmple  ,  vôtre  Ville ,  &  vos  Sacrifices 
ne  fubfiftent  plus.  Vôtre  nation  eft  difperféc  par 
tout  le  mo:^de  ,  fans  terres  ou  poffeflions  qu'elle 
puilTe  appellcr  fiénnes  :  &  vous  n'avez  ni  Prince  ,  ni 
Sacrificateur  ,  ni  Prophète  ,  à  qui  vous  puillicz 
avoir  recours  pour  vous  délivrer  des  calamitcz  ^uS 
vous  accablent. 

Sors  donc  delà  Sinagoguc  que  le  Ciel  châtie  3 
S^couë.toi  de  la  malédiction  >  &  après  t'étrc  purî- 
fié  viens  te  joindre  aux  vrais  croyans  qui  font  bc- 
ris  en  ce  monde  ,  &  qui  feront  heureux  en  Paradis. 
Ou  au  moins  tiens-toi  dans  la  icfcrvc,  &  fuis  tes 
propres  lumières. 
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LETTRE     cm. 
A  Dichen  Huircin,  BalFa. 

T)e  lapolltiejue  rln  Cardinal  Maz^arin  de 
marier  fe s  Nièces  aux  Princes  du  Sang. 

LA  politique  du  Cardinal  Mazarîn  n'eft  point  un 
fccretàja  Cour  Impeiiale.  II  travaille  à  prc- 
f'cm  à  Ton  chef-d'ocuvrc.  li  y  a  Jong- temps  qu'il 
entretient  dcsPer.fionnairesau  fer  vice  des  Grands  de 
Prancc,  I!  n'y  a  point  d'homme  de  la  prcmi^rrc 
qualité  qui  puiflfc  comprer  qu'il  r/a  point  à  fa  rab!c 
une  créature  de  ce  Miniftre.  Toute  forte  de  dcgui- 
femcnt  foie  pour  le  corps ,  foit  pour  refptit  ,  n'ont 
jamais  manqué  aux  gens  habiles  à  tiahir  ,&  cifi- 
cicux  à  faire  du  mal. 

li  fc  fert  à  prcfent  d'autres  Efpions  aup:ésdcs 
Princes  du  Sang  ,  &  de  la  première  Nubicifc  de 
France.  Les  femmes  font  devenues  fei  Agents  (c- 
crcts }  femmes  du  même  fang  que  lui>  vcrirabîes  Ita- 
Jic'ines  ,  &  élevées  fous  fes  loins  &  fous  fa  dircdion 
particulière  :  En  un  mot  fes  Sœurs  &  fes  Nièces. 

Cinq  font  arrivées  tout  de  nouveau  en  cette  Ville, 
Le  Secrétaire  du  Cardinal  les  y  3  conduites  ,  &  elles 
ont  été  accompagnées  par  une  longue  fuite  dcCour- 
tifans  ,qui  font  venus  les  recevoir  à  quelques  licuës 
de  Paris,  On  die  qu'il  y  en  nnc  d'une  (îngulicrc 
beauté  i  &  que  le  jeune  Roi  de  France  ayant  vii  fon 
portrait ,  s'eft  rendu  amoureux  de  l'original. 

Il  eft  vrai  que  le  Prince  de  Conti  en  a  époufé  une, 
&que  le  Cardinal  lui  a  donné  fon  Palais,  &dcux 
cens  mille  écus  en  mariage. 

On  dit  que  l'autre  fe  mariera  avec  le  Duc  de  Canda- 
Ic&unc  tioifiéme  avec  le  fils  duGencral  d'Harcourc, 
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Jtc  Cardinal  Mazaiin  comme  s'il  vouloit  ctrc  à  Iat^54<^ 
Cour  de  France  ce  qu'ccoii  jofeph  à  laCour  de  Pha- 
raon ,  a  manrlc  à  Ion  frerc  ck  venir  le  trouver  ,  & 
d'amener  en  France  toute  fa  famille.  I!  f  ft  réfolu  de 
peupler  ce  Royaume  de  Siciliens  de  la  race  des  Ma- 
2arins.  Ces  gens  continueront  &  par  inftind:  &  par 
icglcs  les  dcffcins  que  le  Cardinal  a  commencez  , 
le  élèveront  cet  Etat  chancc'anr  aufTi  haut  que  s'cft 
propolc  ce  Miniftre  ,  ou  le  ruineront  ablolumenr, 
CarccPicIat  dont  l'efprit  eft  toujours  en  mouve- 
ment ne  fauroit  fuivrc  les  voyes  moyennes. 

On  dit  que  le  Duc  d'Orlrans  cft  fort  mal  fatisfaic 
<1e  l'ambition  qu'a  le  Cardinal  de  vouloir  marier  (es 
Nièces  aux  Princes  du  Sang.  Ce  P;  ince  ne  (c  lailTcra 
jamais  cngae;er  à  s'aprocher  de  la  Cour.  Il  favorifc 
au  contraire  le  Prince  de  Condc  ,  &  les  autres  mé- 
contens.  Il  y  a  des  gens  qui  augurentde  là  ,  qu'il 
y  aura  bien-tôt  du  changement  dans  les  affaires  r 
car  la  plupart  des  Frarçois  penchent  à  prendre  le 
parti  du  Piincc. 

If  y  a  de  grandes  cabales  par  tout  le  Royaume; 
&  le  Cardinal  met  en  œuvre  tous  les  rafinrmensdc 
la  politique  pour  avancer  fcs  affaires.  Il  connoîc 
trop  le  Prince  de  Condc  prour  for.ger  à  un  racom- 
modemenc.  II  a  un  double  inrercr  à  ruiner  cet  in- 
fortune General  :  car  il  y  va  de  fa  propre  confcr- 
vation  ,  &  de  la  grandeur  de  la  PiincelTc  de  Conti  fa 
Nicce  ,  qui  par  la  chute  de  fon  Bjaufrere  dcvien- 
droit  la  maîtreffc  de  fon  bien. 

Il  râche  auflî  de  fe  racommodcr  avec  le  Cardi- 
nal de  Rets ,  fon  ennemi  déclaré  ,  &  à  qui  le  Pape  3 
donné  la  pourpre  pour  balancer  la  puidancc  de  Ma- 
zarin  à  cette  Cour  ,  où  il  eft  foupçonnc  d'animer  le 
Roi  contre  la  Cour  de  Rome. 

Ce  Cardinal  de  Rets  eO  maintenant  prifcnnîer 
d'Etat ,  &  l'a  éré  long-temps.  Ce  fut  par  les  ordres 
de  Mizarin  qu'il  fut  d'abord  arrêté.  Mais  le  fagc 
M'niftre  croie  à  préfent  que  le  plus  fur,  cft  de 
compofcr  avec  un  homme  ,  qu'il  ne  peut  pcifccii* 
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i^)4»cer  long-tcms  ,  fans  s'cxpoler  au  rciTentîmcnt  dà  ' 
tous  les  Ecclefiaftiques  ,  &  fur  tout  aux  foudres  de 
la  Cour  de  Rome. 

Pour  pacifier  donc  les  cîiofes,  &  fortifier  fon  par- 
ti,  il  a  propofc  le  mariag;e  de  Ton  Neveu  avec  la 
Niécc  du  Cardinal  de  Rets.  La  Cour  n'eil  occupée 
<}u'à  faire  des  alliances  de  cctce  nature  ;  preuve  évi- 
dente qu'elle  fcnîquc  fa  pu  ■.{Tance  diminue,  Se  craint; 
«qu'elle  ne  diminue  encore  plus,  file  Prince  de  Condc 
le  mec  une  fois  en  campagne. 

îî  n'importe  gucres  aux  iniéféts  des  Mbfulmani  " 
de  quel  c6:t  foie  l'avantage  :  car  le§  uns  &  les  autres  * 
fontégalemeut  ennemis  de  l'Envoyé  de  Dieu. 

SI  je  puis  par  quelque  heureux  artifice  fomen^  ' 
ter  les  divifions  de  ces  Infidèles,  je  ne  dciïervirai 
point  lafublime  Porte.  Quoiqu'il  en  foit ,  je  prie- 
rai toujours  Dieu  ,  que  les  Infidèles  tournent  les 
ans  contre  les  autres  des  armes  ,  qui  réunies  dans 
les  mêmes  intérêts,  feroicnt  péricliter  l'Empire  de* 
▼rais  croyans. 

Q.ue  ta  prefencc  au  Divan^  foie,  illuftre  ami,coni-. 
mt  un  fort  baftion  ,  fous  Je  couvert  duquel  je  puiffe 
trouver  un  azile  contre  l'artilleiic  des  langues  ma-  • 
lignes  &  fiâtcufes. 


LETTRE     CîV» 
A  Dinet  Golou. 


^' 


■*i  lai  apprend  qv'ïl  avoh  perdu  par  accl 
dent  rpi/àge  de  fes  yetix  durant  dettX 
jours.  VtgYejfion  fur  la  fagejfç  qtion 
trouve  dans  les  brtites, 

TU  n'ignores  pas  qu'auffi-tôt  que  j'eus  reçu  avis 
de  rc'xccution  de  la  îentcnce  de  nôtre  ami  Gery 
Boinou ,  à  qui  le  Crcatear  falfc  grâce  ,  j'cciivis  ^ 
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îfinaël  Monta  Faraca,  (on  Succcirciir,unc  Ic:trc  de  '^54if 
conJoIcaiiCC  Pour  g,ardcr  unjaftc  mi.'icii  ciuie  la 
tcndrclfc  que  je  dcvois  à  la  perte  que  mon  ami  avoic 
faicc'dc  les  yeux  ,  &  la  dcnaiicc  que  j'avois  d'un 
Etranger  ,  je  rcmp'is  ma  lettre  dcsexprcflions  con- 
foUntesdont  je  me  (ciois  fcrvi  fî  j'avois  parlé  à 
Boij.ou  même,  ne  doutant  pas  qu'Ilmacl  ne  lut  ma. 
Jcttrcàton  avcnclc  prcJccclTL-ar. 

J;"  fis  le  Stoïcien  outré,  ou  du  moins  je  donnai  je 
ne  fçai  combien  de  confeils  Philofophiqucs  prcfquc 
impratiquablts.  Rien  ne  foriit  de  ma  plume  qu'une 
Morale  Icvcre,  Et  tout  cela  pour  couvrir  la  vcrica* 
b'c  part  que  je  prenoisaux  loufFiar.ccsdc  Gcry^que 
toi  &  moi ,  comme  tu  Içais  ,  n'étions  pas  les  leuls  à 
aimer.  Je  t'ai  dit  dans  ma  précédente  ,  que  je  n'a- 
vois  pas  ofé  confier  mes  (entimens  ,  to'it  dcguifcz 
qu'ils  étoiont ,  à  un  homme,  qui  lous  prétexte  de 
fon  nouvel  avancement  pouvoic  ctre  plas  clair- 
voyant qu'auparavant,  &  pénétrer  incontinent  le 
foib'e  voile  des  paroles,  &  voir  quelque  chofe  dans 
ma  lettre  qui  m'auroit  été  dcfavantageux,!!  je  m'é- 
tois  hazardé  d'exagérer  la  fcvcrité  du  Sultan,  ou  Is 
mérite  de  Gery. 

Je  crus  donc  qu'il  valoir  mieux  afFci^^r  de  l'îndi- 
fcrence  ,  pcrfonnagc  que  je  fçai  auiE  peu  faire  que 
pcr(bnne5dans  les  occafionsqui  touchent  les  fens  àz 
trop  prés.  II  cftaifc  de  donner  aux  autres  des  con- 
feils,que  nous  pratiquons  Fort  mal  quand  nous  nous 
trouvons  dans  le  même  cas.  Qjand  il  s'agit  d'autrui 
]a  SagelTe  &  ja  Morale  ne  nous  coûtent  rien  i  mais 
quand  il  s'agit  de  nous  mêmes  toute  nôtre  Philofo- 
phie  s'évanciiir.  On  ne  voit  pliis  en  nous  que  l'hu-- 
manité  &  la  fenfibilitc  fans  vertu  &  fans  patience. 

L'expérience  que  j'ai  faite  depuis  deux  jours  m'ar^  - 
rache  cette  confcflion.  J'ai  perdu  par  un  malheureux  s 
accident  Tufagc  de  mes  yeux  durant  qaarantc-huic 
heures.    Il  eft  vrai  que  quand  ils  n'auroient  pas  été 
malades  ,  je  ne  m'en  ferois  pas  beaucoup  fcrvi  pen- 
dacc  le  tiers  de  ce  tcms-là  :  A  moins  que  tu  ne  dilcs 
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8<îî4«qa'ils  nous  fervent  à  dormir,  &  qu'ils  font  un  fc-* 
cours  à  l'amc  j  pour  npperccvoir  les  fombrcs  chi. 
mcrcs  de  la  nuit.  Quoiqu'il  en  foie  ,  je  me  fou- 
vicns  que  ce  n'écoit  pas  un  médiocre  chagrin  du- 
rant même  cette  abfcnce  du  Soleil  ,  de  n'en  fentir 
la  privation  que  par  l'oreille  :  car  tant  que  les  fc- 
nccresde  mon  ame  ont  été  fermées,  il  croie  inutile 
d'ouvrir  celles  de  ma  chambre  ,  qui  avant  ce 
malheur  m'auroitnt  convaincu  par  la  réverbération 
delà  lumière  de  la  Lune  eu  des  Etoiles,  que  lanuic 
étoic   venue  ,   fans  confultcr   les  Horloges  ,  &  les 


va  les  yeux  pour  penfcr  avec  moins  de  diftra<flion. 
J'enviai  le  bonheur  de  ces  fous  bien  plus  heureux 
qui  ne  penfent  point,  &  qui  OTit  l'ufage  de  la  vue  , 
qui  fert  à  former  &  à  rcgler  les  conceptions  des  pcr- 
fonnes  les  plus  fagcs  &  les  plus  intelligentes. 

Ma  trifttffc  fut  iî  grande  durant  cette  petite  éclî- 
pfe  de  mes  yeux  ,  que  je  préférai  à  ma  vie  celle 
de  CCS  animaux  muets  que  les  hommes  ont  aprisà 
'appeller  irraifonnabics  5  &  qui  expriment  leur  fcn- 
timcnt  par  des  fons  inarticulez  i  langage  que  nous 
n'entendons  point,  fe  fouhaitois  prcfque  d'érre  mé- 
tamorphofé  ,  ne  fut-ce  qu'en  chien,  pourvu  que 
j'eufle  l'ufage  des  yeux,  dont  la  privation  rend  la 
vie  non  feulement  dcfed:ueufc  i  mais  même  incom- 
mode à  elle-même.  Si  tu  me  condamnes  d'avoir 
fait  un  tel  foubait  ,  je  re  répons  pour  une  bonne 
fois  que  je  ne  faurois  m'cmpéchcr  de  croire  qu'un 
chien  que  j'ai  vu  menant  un  aveugle  dans  les  rues 
par  une  corde  ,  é:oit  plus  heureux  que  fon  maître  , 
ce  fîdelle  chien  faifoit  fa  charge  avec  beaucoup  de 
prudence  ,  &  évitoit  les  obftacles  qui  traverfoicuc 
fon  padage  ,  comme  par  exemple  chariots  ,  carof- 
fcs  i  ou  foule  de  peuple.  Ilcnécoic  redevable  à  fes 
jeux ,  qui  le  rendoicnt  plus  fagc  «juc  fon  Maine  , 
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lequel  antani  que  j^n  puis  ji,<j^cr.  ne  ferok  pas  con-  1^54, 
duit  plus  fancmcnc  tjuc  la  brute  quand  il  auicit  eu 
Jcs  yeux  bons. 

Puilquc  je  fuis  tombé  fur  la  raoclTc  des  brutes  , 
il  ne  faut  pas  que  j'oublie  un  fait  que  j'ai  lu  dans 
Plutarque,  &  dai^s  un  certain  Auteur  Fiançois  , 
d'un  chien  qu'avoir  un  des  Courtifans  de  Vcfp.ifien 
Empereur  Romain.  Cette  bctc  faifoit  au  naturel 
toutes  les  agonies  &  tous  les  fymptomes  de  la  mort 

Î)ar  l'ordre^^'un  Charlatan  ,  qui  lai  avoit  apris  plu- 
leurs  tours  facccicux  pour  divertir  les  Grands  de 
Rome. 

Le  même  Auteur  Frarçn's  où  j'ai  lu  cette  avan- 
ture parle  de  certains  bœufs  ,  qui  avoicnt  ce  fi-m- 
bleapris  l'Arichmeiique.  On  s'en  fcrvoit  cent  fois 
pat  jour  à  tourner  la  roue  d'un  puits  :  Mais  leur 
tâche  étant  achevée,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  leur 
faire  faire  un  pas  de  plus.  Ils  n'avoient  pas  plûtôc 
repaiïé  ce  nombre  dans  leur  têce  ,  qu'ils  quit:oienC 
d'eux-mêmes  !a  roue  ,  fans  qu'on  pût  les  obliger 
par  aucune  violence  à  travailler  davantage.  Qui 
peut  nier  que  ces  bœufs  n'entendifTcnt  les  Mathé- 
matiques ,  ou  que  le  chien  de  Vaidtau  dont  je  vais 
te  parler  cÛl  befoin  d'étudier  les  Elemens  d'EucHde? 
Ce  chien  ayant  fort  grande  envie  de  goûter  d'une 
huile  qu'il  voyoit  dans  un  VairtVau  de  terrCjOii  il  ne 
pouvoir  mettie  !a  té:e  aflcz  avant ,  parce  que  le  cou 
du  pot  écoir  long  &  étroit,  &  r.yani  '.(Tiyé  pluficurs 
fois  inutilement ,  courut  à  fond  de  cale  où  il  y  avoic 
du  gravier  qui  fervoit  de  ieft.  Il  fit  plulîeurs  tours 
aportant  à  chacun  fa  pleine  gueule  de  ç^ravier  qu'il 
mcttoit  dans  le  pot.  Il  y  revint  fi  fouvciu,que  le  pot 
6f  ant  enfin  à  demi  plein  de  gravier ,  l'huile  monta 
jufqu'aux  bords ,  &  le  chien  en  lapa  autant  qu'il  en 
voulut.  Plurarque  donne  ceci  pour  un  fait  dont  il  a 
été  témoin  oculaire.  N'étoit-ce  pas  à  ton  avis  l'Ar- 
chimede  des  Chiens:Les  Chèvres  de  Candie  ne  font- 
cllcs  pasMcdcrcins  ablolument  parlantîCes  animaux 
aidnc  été  blcflcz  courent  fans  iatctiupdou  toutes  lc5 
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g^y4«  P'-^'^^c^  fîc cette  Iflcfcrrile,jurqu'à ce  qu'elfes  aycnr 
trouve  une  certaine  herbe  ou'on  apcir,  fî  je  ne  rat 
troni'p.\D,'(5lamc,ûi.''ec  .laquelle  elles  Ce  gnciiffent. 

Si  les  François  iifoienc  ceci ,  &  ce  que  j'ai  ccriîT 
fàir  ccfujer  à  Cara  HalijnnfTi-bien  qu'au  grand  Mu- 
liammcdcîu  Delert,  ils  me  condamneroien:  comme- 
un  hérétique,  comme  un  fou  ,  ou  comme  un  extra- 
vagant :  Ou  du  moins  ils  conckiroienr  que  je  fuis  un 
trop  importun  Avocat  des  bcces.  Ils  '.n'appelle- 
roicnt  brute  moi-raâme  ,  &  diroient  décifivemcnC 
cjue  je  fuis  décendu  de  quelque  brute. 

Miis  toi  qui  as  été  élevé  en  Orient  dans  dés  prin-     j 
cipes  plus  humains, &  qui  as  eu  l'honneur  de  verfeif 
de  l'eau  fur  les  maiiis  de  l'auftere  Ihlermirc,  tu  auras 
irne  aurre  opinion  de  ce  que  je  dis  pour  défendre  Ici 
animaux  nos  alliez. 

Celui  quia  donné  la  fcigefife  &  le  langage  aux  fou  r- 
>tiis,&:  qui  leur  a  aprisàfe  parler  en  langage  muet  i 
de  ferre  que  ra'Ja'mene  fut  pas  plCuô'.  donnée  dans 
leur  petit  terriioire. qu'elles  s'cnfuîreiit  toutes  avec 
îcur  petit  bagage,  à  Taproche  de  l'armée  de  Snlo- 
lïion  }  celui,  dis- je, quia  donné  la  fagciTcaux  fôiir- 
nr"s  nous  njOTc  la  iz;racc  d'entendre  le  langage  desr 
bêtes, ou  ài\  moins  de  ne  pas  nous  croire  plus  iage* 
Çfu'elles  qui  entendent  le  nôtre. 


LETTRE     C  V. 

A  Afis ,  Baira, 

Dss préparatifs  qui  fe  faifoient  pour  le  cou- 
ronnement du  Roi  de  France.  NouveavK 
mécontent emens  à  P ans  après  la  mort  de 
r  Archevêque, 


€ 


Erte  Cour  n'eft  occtSpéeà  prefenr,  qu'à  faire  les 
aprcts  néccfl'aircs  au  Couionncmcm  du  jcuriç 
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Aoi.  Rhcimscft  h  Ville  où  lioit  fc  faire  cette  ce-  J*ï4l 
rcmonic  On  dit  c]iic  le  Duc  d'Orkans  ne  s'y  irou- 
vcra.pas ,  quoi  que  le  Roi  ait  fi>ic  dire  à  tous  Jcs^ 
Princes  &  Grands  de  l'accoinpac^ner  fuivant  l'an- 
cienne coutume.  Ce  Duc  n'trt  pas  coi.tent  de  la 
;:;randc  auioricc  que  Ir  Caidinal  Mdzarin  prend  à 
la  Cour.  Outre  que  fa  fîTcqui  n'a  pas  peu  de  pou- 
voir fur  lui ,  eft  du  parti  des  mcc^ntcus.  C'eft  par 
fes  confeilsque  le  Duc  Ton  Pcre  ,  s'ablente  ainfi  à\i 
Roi  Ton  Neveu.  Il  y  a  néanmoins  des  gens  qui 
difent  ,  quil  changera  de  fentim'^nt  avant  le  teras 
rsarquc  pour  le  Couroi  nemcnt  ,  &  qu'il  aimera 
mieux  diflSmuler  fou  mécontentement ,  p.">nr  avoir 
pins  d'avantage  à  ruiner  le  Cardinil  ,  qui  entre- 
gent le  Roi  dans  un  cercle  de  plailus  conforms  à 
fon  âpe  ^  pour  lui  ô:er  rar  ce  moyen  le  lo^n!  Qr. 
Tenvie  d'entrer  dans  l'exam^en  de  Ion  adminiftia- 
lion. 

La  Cour  eft  à  prefentà  Fontainebleau  ,  MiiCon 
de  pîaifancedu  Roi ,  oiil'on  ne  longe  qu'à  fe  diver-- 
tir.  Cependant  les  Princes  du  Sang  qui  ne  dorment 
pas,  fongent  à  de  nouveaux  moyens  de  retirer  la 
Cour  de  la  léthargie  eù-cl'e  cft  tombée  &  d'aprcn- 
dre  au  jeune  Monarque  que  le  fon  des  Trompetes 
&  des  Tambours  ,  fera  bien- tôt  une  mufiquc  plus 
nccefTaire  ,  que  ic  concert  des  ruelles. 

Sur  ces  entrefaites  le  Prince  de  Condc  ayant  été 
condamné  ,  la  P.inccfTc  fon  Epoufc  a  demandé  au 
Parlemenr^que  fa  doc  lui  fat  affurée.  Mais  l'affai- 
re a  été  renvoyée  au  Roi.  Il  fcmble  que  fon  Fpoux: 
foit  perdu  à  tous  égards,  {î  ce  n'eft  du  côté  de  l'af- 
fcclion  des  peuples  ,  qui  favorifent  tous  ceux  qui 
fonr  ennr-mis  du  Cardinal  Mîzarin. 

Monfîcui  B  oulTïl  ,  l'iui  des  ConfeiUers  du  Par-- 
lemenc  ,  l'empiifonnement  duquel  j'ai  ci-devant 
dit  avoir  éré  Ja  caufe  des  premiers  troubles  de  Pa- 
ris,  cd  nouvellement  more.    Cependant  le  partâ  ■ 
dont  il  étoit  défenleur  ,  n'eft  pas  mort  avec  lui; 
Ail  contraire  il  reprend  de  nouvelles  forces  à  la  fa-- 
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i«,î4.  vcur  CÎC5  fnjcrs  de  mécontcLtcmcns  cju/on  a  tous  Ic3 
jo  us. 

II  s'eft  ranimé  d'une  manicrc  particulière  (depuis   -s 
lamortclerArchevcqacflc  Paris.Le  Cltrgéachoi-    j 
f\  pournonvcl  Archevéouc  !c  Cart^inal  dc'Rcts,pri-    ^' 
fonnier  d'Etat  &  en  difgracc  à  la  Cour.  Cette  élec- 
tion 3  éic  déclaicc  nulle  par  une   Déclaration  du 
Confeil  :  Cependant  les  Ecclcfiafticjucs   pcififtenc 
dans  leur  premier  choix.    Le  Cardinal  Mazaiin  les 
menace  des  peints  dues  à  ceux  qui  mépiifcnt  Tau- 
torité  du  Roi.  Mais  ils  ne  font  aucun  cas  de  Ces  me- 
naces ,  &  comptent  fur  les  armes  du  Prince  de  Con- 
dé  ,  &  efperent  qu'avec  le  tems  il  les  délivrera  de 
l'opprcflion  de  ce  ^rand  MiKiftre, 

Les  gens  habiles  cabalenc  ,  &  le  vuk:;airc  prend 
aîfémcnt  parti  îelon  fon  penchart  O'-i  n'^nrend  ici 
<]uc  murtriures  &  fburdcs  fatires  contre  If  Gouver- 
ncmcnc.  Cha.cun  tâche  d'avoir  des  armes  ,  qu'il 
amaffe  comme  pour  Ce  garantir  de  quelque  inva- 
fiou  p"jbiique.  Les  Bourgeois  mêmes  ne  fortent 
point  fans  cpée  ,  qu'ils  cachent  fous  leurs  habits  i 
comme  s'ils  avoient  dcffcin  défaire  un  manacrc,oii 
qu'ils  en  craig;nifrent  un.  Tout  préfagc  ce  femble  , 
que  la  fureur  du  peuple  éclatera  tour  à  coup  ,  &  en 
peu  de  rems  j  St  \ci  plus  fages  ne  fçavent  cjuci  fcr-a 
le  dénouement  d'un  fracas  ù.  menaçant. 

II  n'y  a  que  moi  tout  environné  d'Iafidéles  ,  qu  i 
fois  refigné  à  la  dcftinée,  fçachant  comme  je  fais 
que  toute  la  force  humaine  n'eft  pas  capable  d'a- 
vancer ou  de  reculer  les  decrcrs  fi^nez  au  Ciel» 
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LETTRE     CVI. 
A  Murât,  BalFa. 

De  ctrtatns  Sorciers  arretez^tn  France  y 
d'un  Magicien  d' Egypte»  &  d' un  antre 
allemand  nommé  Z-jto, 

ILfcmbiequcIes  Dcmons  aycnt  ctc  tirez  cîcpuis 
peu  de  leurs  cachots ,  &  qu'ils  fc  (oient  rcpanciiis 
en  Occident ,  fi  nous  en  croyons  les  dépofitions  de 
ceux  qui  ont  acculé  certains  prétendus  Sorciers. 

Plus  de  quarante  vieilles  femmes  ont  étéarrctccs 
^  cmprifonnécsen  Bretagne, Province  de  ce  Roiau- 
me,accufées  d'entretenir  corrcfpondancc  avec  les 
pinlTanccs  infernales  La  plupart  ont  été  condam- 
nées à  la  mort  :  Dieu  Içait  avec  quelle  juftice. 

Les  unes  font  aculécs  d'avoir  enforcclé  leurs  voî- 
fîns ,  d'autres  leur  bétail  :  &  d'autres  eiifin  d'avoir 
rompu  le  charme  des  premiers  &  des  féconds.  Ton. 
tes  en  gênerai  font  ac  a  fée  s  de  s'être  alTemblées  la 
nuit,  &  d'avoir  fait  certaines  cérémonies  diaboli- 
ques qui  commencent  &  fînilTenr  die- on.  par  baifcr 
le  pofterieurdun  bouc, ou  du  diable  traveftien  bouc. 

Je  ne  fçai  jufqu'cù  va  le  tort  qu'on  a  fait  à  ces 
pauvres  vieilles.  Je  ne  fçai  pas  non  plus  fi  leurs  ju- 
ges ont  toujours  raifon  Un  vi(age  maigre  &  ridé, 
un  osi!  enfoncCj&  une  grande  pauvreté, l'onr  iouvent 
\ç.ï>  principaux  fujcts  de  leurs  foupçons.  Ces  foup- 
çons  groflîs  par  la  fupeiftition  ,  par  l'ignorance  & 
par  la  malice, ont  fouvent  emporte  ceux  qui  doivent 
admiriftrer  la  jdftice,à  condamrcr  de  pauvres  mal- 
heureux plus  innoccns  qu'eux, comme  coupables  de 
fortilegf  s. 

Cependant  on  ne  fçauroit  difconvenir, qu'il  n'y  air 
eu  des  hommes  &  des  femmes  habiles  dai.s  Tart  ma 
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W54.  giquc  comme  on  i'apele  or  Jinaircmenti  art  qoî  d*cÏI 
autre  chofc  ,  cc  me  Icmblc,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
mifterit  ux  dans  Ja  fcience  de  la  nature.  Tels  ctoicnc 
-ZoroaOTC,  grand  fî.'s  de  Noc,  &  Roi  decettc  partie 
de  l'A  fie, qui  s'jpcloitdc  ce  tcms  là  Badlric  j  Apol- 
lonius Tiancus,  PhiliAidcs  Siiacufain  ,&plufuurs 
autres  déplus  viei'lc  dair.   Ces  gens   connoiflcnt  la 
vertu  cachécdcs  Elcmcns,  rinfluencc  des  albes  ,  la 
fpccifiquc  opération  des  méraux  ,  des  minéraux,  & 
autres  corps  fouterrains,  aufTi-bicn  que  la  vertu  de 
tous  les  vegetabies.  Ils  favoicnt  faire  parfaitement  j 
des  figures  a/^ralcs  &  Talifmans, parie  fecours  dcf-  ' 
quelles  ils  faifoient  des  merveilles.    Et  tout  cela' 
peut-être  fans  fonger  aux  efprits infernaux, ou  fans  ' 
avoir  le  moindre  commerce  avec  les  démons,  ; 

Je  crois  que  Lucien  Auteur  ancien  qui  n'a  jamais  j 
parlé  de  rien  rericufemenr  ,  fe  croyoit  à  peine  foi- 
même,  lorfqu'il  racoDtoit  l'aventure  de  Pancrares, 
fameux  Magicien  d'Egypte, qui  par  le  moyen  de  ers 
Talilmans  pouvoir  transformer  hs  chofcs  inani- 
méeSj&  leur  donner  au  moins  l'aparencc  de  crcatu-  , 
rcs  vivantes.  A'iiSi  il  auroit  converti  un  baron  ,  ou 
un  motceau  de  bois  on  la.  rcfiTembîance  d'un  hom- 
me ,  qui  auroit  marché,  parlé  &  fait  toutes  les  ac- 
tions d'un  être  raifonnab'c. 

Un  certain  Etranger  allant  un  jour  avec  lui  à 
Mt  miphis  5  &  couchant  er.fcmblc  dans  le  même  Ca- 
rr.venlera  ,  ou  Auberge  ,  ils  ne  furent  pas  plutôt 
décendus  de  leurs  Chameaux  ,  que  Pancratc  s  prit 
une  p'anche  de  chêne,  qu'il  toucha  de  Ion  Talif- 
man  ;  &  après  avoir  prononcé  deux  ou  trois  fiila- 
bes,le  tronc  le  remua  d'abord,  fe  rint  debout,  mar- 
■cha:&  prenant  les  Chamc.mx  par  la  bride,  les  mena 
à  l'écurie.  Api  es  cela  cet  homme  de  bois  entra,  fît 
leur  lit  ,&  alla  par  tout  cù  Pancrates  voulut  l'en- 
voyer. Au  départ  le  Magicien  ayant  fait  cerraincs 
cércnionics  pairicuiicrcs ,  cet  officieux  Valet  rede- 
vint planche.  C'cil  ainfi  qu'il  en  ufa  tout  le  long  de 
Ja  loute. 
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•Son  compagnon  de  voyage  icrdu  devoir  s'il  ne  \ô%^, 
.|)onrroic  point  faire  la  même  chofc  ,  profita  de 
rabfcnce  du  Magicien,  qui  ètoit  allé  au  Temple, 
&qu*i  avoir  lailU  (on  Talifman.  Le  cuiieux  voya- 
geur qui  avoir  été  Couvent  le  témoin  oculaire  du 
miracle  de  Panctntcs ,  prend  u:  c  pi/ce  de  boit,  &  I^ 
toacha  du  Talifman  de  Pancraces,  répétant  les  fil- 
labes  qu'illui  avoir  entendu  prononcer.  Inconti- 
nent la  pièce  de  bois  devint  homme,  &  bcmnic 
-parlant.  Le  voyaccur  furpris  de  1  cvcncmcnt,com- 
-r'anda  à  fon  nouveau  Valet  de  lui  apoitcr  un  ba- 
-quct  d'eau.  Le  tronc  cncbantc  obéît.  Le  vrya-^ 
.genr  lui  dit  que  cela  (ufïi'oic ,  &  lui  commanda  de 
redevenir  pièce  de  bois-,  mais  au  lieu  de  le  faire  il 
continua  d'apporrer  de  l'eau  jufqucs  à  ce  que  la 
mailbn  fut  pleine.  Le  voyageur  daignant  la  colère 
de  Pancrares  crut  rompte  le  charme  en  fendant  le 
i>ois  en  deux  >  mais  cela  ne  fit  qu'augmenter  fon 
•embarras.  Chaque  morceau  prenant  un  baquet  ,  fc 
îTiit  à  puifcr  de  l'eau  ,  de  forte  qu'au  lieu  d'un  Va- 
Jet  il  en  eut  deux.  Cela  dura  jniqucs  à  ce  que  le 
Magicien  vint  à  fon  fecours,qui  ayant  fait  à  fon 
fCompacnon  une  rude  ccnfure,  fit  rerourncr  d'un 
feul  mot  les  deux  Valets  à  leur  premier  eut  d'im- 
.fnobilité 

Je  ne  te  fais  pas  ce  conte  pour  te  le  faire  creire;OU 
■pour  le  croire  moi  mcmc.  îmirons  Lucien  qui  en 
eft  l'Auteur  ,  &  mocquons- nous  comme  lui  de  ceux 
<5ui  prennent  plaifiràdc  pareilles  fables.  Mais  ex- 
cufons  les  Chrétiens  fi  comptait  fur  les  fictions  des 
Toctes  &  des  Orateurs ,  ils  croyenc  qu'un  n.otccau 
de  pain  (e  convertit  en  chair  &  en  fang  après  que 
Jcs  Prêtres  ont  prononcé  quatre  paroles. 

J'ai  le  Journal  dv.-  Racoa, autrefois  rcfident  à  Vien- 
ne, en  qualité  d'A'^ent  fccret  de  l'heureufe  Porte. 
Q^lqucs- unes  de  fcs  lettres  parlent  de  la  fuperfti- 
tion&  de  la  crédulité  des  Allemans  dans  les  cho- 
ies de  cette  nature.  Cependant  dans  une  lettre 
^u'ii  adreffe  au  Moufii  il  le  coufcflc  vaincu  par 
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ï^S4,Ies  dcpofitions  incoiiCeftablcs  de  ceux  qui  ont  été 
témoins  oculaires  de  la  vie  &  de  la  mort  d'un  ccr 
tain  Fauftus,c]ui  faiioic  mille  cours  diaboJifjucs, 
comme  on  parle  devant  l'Empereur  mcme. 

II  parle  aufll  d'un  auire  Magicien  ,  qui  vivoic  âa 
tenjsde  l'Empereur  Charlcs-Qainc,&qui  s'apcioit 
Zyco.  Le  fils  de  l'Empereur  à  qui  ceci:  Zyto  devant 
fc  marier  à  la  fiile  du  Duc  de  Bavière  ,  ce  Duc  pour 
obliger  fon  Gendre  qui  étoic  fore  arraché  à  la  Ma- 
gie, comm.c  j'éroient  tous  les  A]lemans,fic  venir 
aux  noces  quantiié  de  fameux  Sorciers.  Pendant 
qu'un  de  ces  Magiciens  travailloic  à  faire  quelque 
•"chofc  de  rare,  Z^ro  cncr'aurres,  qui  comme  j'ai  dit, 
croit  le  Magicien  du  Prince;vist  à  fon  confrère  avec 
une  sjueulc  aulTi  grande  en  aparence  que  celle  d'un 
vieux  Crocodile,  &  l'avala  tout  d'un  morceau.  Ce- 
la étant  fait, il  fe  rerira  &  le  vuida  dans  le  bain  ,  puis 
le  produifit  ainfi  moiiilléà  la  compagnie  ,  défiant 
tous  les  autres  Magiciens  de  faire  la  même  chofe  : 
Mais  tout  le  monde  fut  muet. 

Je  n'aprcns  pas  que  les  Sorciers  François  dont  on 
parle  tant  à  prefent,  ayent  fait  aucuns  tours  de  cette 
nature.  L'accufation  la  plus  atroce  qu'on  leur  fait, 
eft  d'avoir  cnforcelé  les  cochons  de  leurs  vcifins 
qui  ont  enragé  >  ce  qui  peut  êirc  ,  comme  tu  fçais  , 
une  maladie  naturelle. 

Je  prie  le  Cicldenous  prefcrver  desenchar.temens 
d'une imacrination  abufée,afîn  que  nous  &  j'Incube 
de  chaque  mortel,  n'ayons  i'ujct  de  craindre  ni  ks 
Sorciers ,  ni  les  Magiciens. 


XET- 
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LETTRE     CVII. 

A  Cornczan  Miiftapha  ,  Balfa. 

Propojitiûiis    de    ménage     entre    la    Reme 
J'  Chriftine  ,    &  le   Prioce    CLarUs  PaU- 
tm  fon  SfdcceJJesir. 

TU  as  fans  doute  entendu  parler  de  Cliriftinc^  ^^* 
Reine  de   Suéde.  J'ai  fait    mention    de    cette 

PiinccfTe  dans  plulicurs  de  mes  lettres.  Cène  iîllc 

R.inctft  fur  le  point  de  rciii^ner  fa  Couronne  à  fou 
Coufin  ,  qu'on. apcUe  le  Prince  CJiarîts  Palatin. 
C'cft  une  rcfÎLMiation  volontaire  ,  &  l'on  dit  qu'el- 
le Je  fait  par  le  grar.d  penchant  qu'elle  a  pour  la 
foirude  &:  pour  la  vie  privée.  Elle  palTe  pour  la 
Pi iriceffe  du  .ficcle  la  plus  accomplie  &  la  plus 
iavante.  Ceux  qui  prétendent  être  plus  éclairez 
que  les  .autres  ,  diCciiC  que  la  v.eritabic  raifon  qi:i 
Jui  fait  abandonner  le  Royaume,  eft  la  réfoiu- 
tion  qu'elle  à  faite  de  changirr  de  Religion  ,  &: 
d'embralTer  b  foi  du  Moufd  Romain  ,  qui  cil 
défei-due  par   le-s  loix   de   Suéde. 

Tu  riras  de  la  propofiiion  qu'elle  a  fait  faire  à 
Cf  lui  qui  doit  lui  fucccder  ,  &  de  la  lépcnic  qu'el-» 
fc  en  a  reçue. 

r  Elle  veut  picmicrcmenc  fe  i-efetver  îa  plusse 
g*ardc.  partie  du  Royaume  avec   les  revenus.        'c 

-y.JEa  fécond  lieu,  elle  ne  veut  point  c::e  fujettc,  ^< 
ir.ais  elle  prétend  être  eniierement  indépendante  «^c 
&   libre.  « 

En  troificmc  Hea  ,  rcîle  veut  avoir  Ja  liberté  de  «= 
voyager  d.n?  les.  pais  étrangers  ,  ou  en  quelque'* 
cûdroit  de  Suéde  qu'il  lui  plaira.  " 

Enfiflclle  ne  veut  pas  que  for.  SucceflTeur  faflc  aucun  "=• 
changement  cai^s-les  charges  importantes  qu'elle  •• 
Tq-W   IlL  S 
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^^54.  aura  données  à  les  favoris,  ni  qu'il  r.cvoquc  att^ 
33  Clins  des  dons  qu'elle  leur  aura  fait. 
Le  Prince  Charles  a  répondu. 
«  Premièrement  qu'il  ne  vcuc  pas  ccrc  un  Roi 
»»  titulaire,  fans  Royaume  ,&  fans  revenu  qui  puif- 
33  fe  fournir  tant  en  paix  qu'en  guerre  aux  dcpcn- 
33  Tes  neccflaires. 

«  Secondement  ,  qu'il  ne  veut  fouffrir  aucurî' 
33  Compctireur  ,  égal  ,  ou  Souverain,  dans  fon 
33  Royaume. 

"  En  troiiiéme  lieu,  qu'il  ne  veut  point  s'cxpo- 
33  fer  à    fes  intrigues  dans  les  Cours  étrangères. 

»  Et  qu'enfin  s'il  eft  Roi  ,  il  précei>d  dilpofer  de 
'3  toutes  les  charges  comme  il  le  jugera  à  propos  ; 
3' qu'il  ne  veut  point  é:rc  l'ombre  d'un  Roi  ,  & 
5'  n'avoir  point  les  privilèges  effentiels  à  la  Sou- 
'^  vcrainetc. 

«  On  dit  que  quand  la  Reine  apprit  fa  répon- 
se fe ,  elle  dit  tout  haut.  Je  n'ai  fait  ces  propofi- 
^^  tions  que  pour  connoîcre  fon  efprit,  je  croi  à 
="  prêtent  qu'il  mérite  de  régner  ,  puifqu'il  con- 
'Mioît  fi  bien  les  incommunicables  droits  de  la 
^^  Royauté. 

Cette  nouvelle  vient  d'un  Secrétaire  envoyé  à 
l'AmbaiTadeur  d'Efpagne  ,  &  noayelleraent  arrive 
en  cette  Cour  pour  y  négocier  une  trçvc  de  dix 
ans  entre  la  France  &  l'Efpagne. 

II  y  a  encore  ici  un  Arabaltadcur  de  Portugal  , 
qui  a  donné  avis  à  la  Cour  ,  que  les  Portugais  ont- 
chafle  les  Hollandois  des  Places  qu'ils  tcnoienc 
dans  les  Indes  Oiienralcs.  Mais  fi  nos  Marchands 
Hifen:  vrai  ,  les  Tarrares  vont  exterminer  tous 
les  Francs  qui  font  à  la   Chine, 

Le  jeune  Roi  de  France  paiTe  toujours  le  tems  a 

danfer  ,  à  voir  des  jeux  ,  &  autres  récréations  que  le 

Cardinal  Mazafin  lui  fournit  à  grands  frais  ,  pour 

"]'cmpccher  d'entrer  dans  les  affaires  pub'iques ,   Sç, 

'de  penfer  trop  feritufemcnr  à  l'arrêt  que  le  Parle* 

'mztit  a  rendu  co;itrc  le  Prince  de  Condc. 
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On  ne  fait  commciu  i'y  preudic  pour  blâmer  lci6^4* 
Ç>roccilc  du  Prince  de  Condc  ,  OJ  pour  acculer  le 
Roi  d'inj.iftice.  11  ficroic  mal  à  un  Muiulman  de 
décider  ja  qucftion.  Nos  principes  &  nos  loix  ne 
Ibnc  pas  comme  les  leurs  i  &  celui  qui  pailc  ici. 
pour  un  bon  compatriote,  Icroit  condamné  ians 
hcfiter  comme  un  rebelle  dans  tout  l'Orient,  oi 
l'on  ne  rcconnoic  qu'un  Dieu  au  Ciel  ,  &  un  Sou- 
verain l'ur  la  terre  dans  chaque  Etac  ou  Empire. 

Mais  en  France  les  Princes  du  -Sang  ont  une  au- 
torité fi  grande  ,  qu'ils  font  autant  de  Monarques 
fouvcrains  dans  leurs  gouvcrnemcns.  Cependant 
il  n'y  en  a  point  qui  en  aycnt  un  pareil  à  celui  dut 
3aiTa  d*E'j,ipre,  ou   Ilipciieur  à  celui  d'Alep. 

J'ai  parle  autrefois  de  ces  Princes  aux  hcureuic 
Winiftrcs  de  celui  qui  peut ,  quand  il  veut  ,  fc  faire 
tenir  l'ctricr  par  les  plus  grands   Souveiains. 

II  Icroic  donc  inutile  d'infifter  davanrage  fur  ce 
fujet.  11  lnffi;a  de  te  dire  que  la  Cour  de  France  , 
quoi  qu'elle  n'ait  pas  fujet  de  fe  repeniir  de  la  fe- 
verirc  avec  laquelle  elle  a  traite  le  Prince  de  Condc  , 
fcniblc  néanmoins  difpoféc  à  entrer  en  traite  avec 
le  jeune  Duc  d'Anguicn  fon  fiU,  pour  f râper  en  mê- 
me-tems  deux  coups  en  faveur  de  l'Etat  parce  fub- 
ti;  ftrataeéme.  Un  grand  Duc  de  ce  Royaume  a 
-été  envoyé  tout  de  nouveau  au  Duc  d'Orléans  pour 
propofer  de  marier  Mademoilcllc  avec  l'héritier  du 
Priixe  de  Condé.  Par  ce  moyen  les  biens  du  Prince 
de  Condc  feront  adminiftrez  par  le  Duc  d'Orléans 
d-urant  la  minorité  des  jeunes  mariez  C'eft  unarti- 
'  ^cc  pour  racommodcr  le  Roi  &  fon  Onde  qui  font 
broiiillez  depuis  fi  long-tems.  Mais  on  croit  que 
le  mécontentement  du  dernier  eft  fi  vif  &  fi  pro- 
fond ,  qu'il  faut  pour  l'effacer  quelque  chofe  de 
fXus  que  de  l'eau  bénite  de  Cour. 

V.;ilà  tout  ce  que  j'ai  de  nouveau  à  te  dire,  fî 
ce  n'eft  la  mort  d'un  certain  Prince  qu'on  appelle  le 
Duc  d'E'.bcEjf.  Qo^im porte  au  Divan  que  cent  de 
f  es  Princes  Infidèles  meurcat  tous  les  jours  ,  ou  ne 
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^Î4.ir»eurcnt  pas  ,  tant  ijne  le  Grand  î^eiCTicilr  eft  picî» 
de  vie  ,  &  qu'il  a  toujours  de  bons  &  de  iidéics 
Minières. 

C'cft  pour  fa  fantc  que  je  fric  avant  que  le  So- 
leil commence  à  poindre  llir  le  fcmmet  des  mon- 
tagnes d'Orient  ,  &  aprçs  qu'il  s'eft  caché  dans  le^ 
vaices  d'Occident.  Et  à  genoux  que  jt  fuis  uf>e 
fois  ,  je  ne  me  levé  jamais  (ans  prier  pour  Coinc- 
can  ,  6l  pour  Jcs  autres  Bafl'as  de  la  Porte. 


LETTRE      CVIII. 
-,  :A'b 
A'-;Salc^'Tirchcni  -Emin  ,  Grand  Maître  de 
■-"••    TATÙlkric  à  Conftaniino^-k. 

J)e  l'erûhrafement  de  Çravelines  caiifê  p,i,Y 
■    îî  2   Aîagajln  à  pouJre  cjnl  nvQtt  jAiné  i 
d'un  Aiûîflin  qui  avoit  brûlé. 

eOmme  W  eft  chargé  des  munitions  deilinceç 
à  la -cô'nquéte  du  monde  ,  je  dois  t'appren^ 
dre  préferabienient  à  tout  autre  le  terrible  coup 
^ui  a  ct« -fraj^é  depuis  pca  fur  une  Ville  des- In- 
fidèles d;ç  Flandres. 

^  ,La  place  s-'apel!eGrave!ines ,  Se  j'en  ai  déjà  parlé 
dans-.quelques-.unes  de  mes  précédentes.- Le  vingt*- 
neuvicmc  de  la  dernière  Lu-ie  le  feu  prit  aux  pou- 
dres du  ma£:;a{în.  Si  ce  fs-ît  par  accident  ou  par  dcf- 
tsÀn,  c'clt  cequ'on  ne  fait  pas  au  j'jfte.  Ce  qu'il  y  a 
de  fiir  eft  que  le  mal  eft  três-srand.  Oii  dit  que  le 
tiers  de  !a  Ville  a  fauté,  auftl-b.içn  que  les  yrincipa- 
les.FortificatioDSj&lc-sdehorsde la  Citadelle.  Trois 
piiile  hommes  on:  étéX'tqvsfex.  par  la  violente  coa- 
vuldon  de  l'air ,  §:  envoyez  en  l'it.otrc  monde  bien 
^  diitii.ncnt  aftaifonnez  jàz  f^lpccre.  flufieurs  au-» 
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fr^^s  oht  Ôtc  cnfcvclis   fous  les   ruines  des  maifons.  ti^Ài 

Les  uns  (iifcnt  qu'une  Ccriaine  pcrlbnnc  étant 
venue  pour  .ichcicr  de  la  poudre  ,  comme  cn  cra- 
vaiMoit  à  ouviir  "n  barril  ,  le  marteau  a  fait  feu. 
D'autres  dilcnt  ,  *]uc  celui  qui  faitoic  femblanc  de 
vouloir  acheter  de  la  poudre  ,  croit  un  Efpion  ,  ou 
un  EmilVane  (ccret  du  Cardinal  Mazarin.  Que  par 
ordre  de  (on  Maître  il  avoir  préparé  un  certain  frii 
d'artifice,  qu'il  avoir  renferme  da^.s  une  boëic  , 
&  qu'à  une  certaine  hturc  i'aicifice  dt  voie  pren- 
dre feu,  meure  l.t  bocte  en  pièces,  &:  répandre 
ffcs  flàmcs  aulH  lubtilcs  &  auili  ptuk*n?i!re.s  r.»ve 
cciîes   de   la  foudic. 

L'E  pion  ayant  donc  ce  penc  inftium^nt  cfe 
malheur  tout  prcc  ,  bien  indruic  qu'il  éroit  àe 
toutes  chofcs  ,  clt  entré  avec  le  Dirrdcur  du 
magalln  dans  les  caves  oii  étoit  la  poudre  ,  fous 
piétcxte  de  vouloir  en  acheter  pour  le  Gouver- 
neur de  Bruxelles.  Aptes  avoir  ouvert  un  bar- 
ri] ,  i!  mit  la  main  dans  la  poudre  ,  comme  s'il 
en  eut  voulu  examiner  la  qualité  ,  &  en  mémc- 
tcms  il  trouva  moyen  de  glilTcr  adroitement  fa 
petite  bocic  dans  le  batril  ,  bien  pcilbàdé  qu'eltc 
ne  tarderoit  pas  lorg-tems  à  faire  Ton  cfFi-:. 
Faifanc  enfuire  fcmblant  que  ce  bariil  r.e  Vùc- 
commodoit  pas,  on  en  ouvrit  un  autvf ,  qu'il 
acheta  ,  &  puis  il  <'en  alla.  Une  heure  .-^piés  tovs 
hs  l;eux  circonvoifins  furent  furpris  du  terrible 
coup  qui  fie  trembler  la  terre.  On  dit  que  le 
bruit  en  fut  entendu  jurques  en   Ang'ercrrc. 

On  accufe  Mazarin  d'avoir  cré  l'A  ueur  de 
cette  Tragédie.  On  hait  fi  fort  ce  Miu: fi:e  , 
que  fi  la  rerre  venoit  à  tren'.b!;r  en  c^s  quar- 
tiers, on  Taccuferoit  ,  je  croi  ,  d'en  avoir  clc 
la    caufe. 

On  diroit  que  tous  les  Elemcns  font  en  guer- 
re contre  les  Pa'iî-bas.  j'ai  déjà  informe  ks  Mi- 
nières de  la  t^ij jours  heurcufc  Por:e  ,  des  dc- 
ibidrcs  q^ue  les-  ccmpctcs   &   les  iiîondarions   ont 
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A  Mehcract  y  EuiDuquc  au  Scrraiî. 

^iiiipathie  cle  l' Efpiây)  f^oar  les  araignée!, 
Vifoi'.YS  flir  l\frTtipathie .  D'un  certa'n 
peuple  d' Afrtcjne   qy^i  ne  fi  mttrrit  t^ne 

o.e  fiv.ier elles ^ 

JE  i''ai  ci-aevanc  informe  de  la  première  ncceflTtc 
où  je  me  trouvai  de  boire  du  vin,   pour  empé-» 
cixer  c^u'oiî  ne  me  rccounat  pour  Muiulman  ,  après 


4>4  V'Effiffn  dans  1er  Cours 

»*J4  fajrs  dans  le  pjat  paÏ5.  L'on  n'eut  pas  pIniôtcFi5=- 
lic  ces  peuples,  que  le  feu  voulut  Jes  châtier  à 
fon  tour.  Un  certain  moulin  pouflé  par  une  fa- 
lieule  tempête  y  tournoit  avec  tant  de  violeice, 
f|ue  Jes  pierres  s'étant  extraordirairement  cchau- 
ices  ,  y  mirent  le  feu.  La  violence  du  vent  porta-  ! 
les  iîâmes  fur  les  maifons  voifincs  ,  &  mit  toute 
Ja   Ville  en  feu. 

La  colère  du  Ciel  s'c{^  encore  rallumée  de- 
puis peu  pour  ruiner  ces  Infidelles.  Hturcujc 
encore  fi  ceux  qui  reftent  proficoient  de  ce  châ- 
timent pour  ce  convertir.  Peat-ètre  ("cront-ils 
détruits  peu  à  peu  jufqu'à  une  entière  confom- 
Biarion  ,  comme  l'ont  ctc  les  habirans  d'Aad  8i 
<ie  Thamod  ,  dont  il  ne  reftc  aujourd'hui  au- 
cunes traces. 

Je  prie  Dieu  de  préferver  la  Ville  Impériale  & 
J'Arfeiac  de  tour  embrafcment  ,  d'inondation,  & 
«?e  tremblement  de  terre  ,  &  que  ta  vigilance  ,  te^ 
Ib-ins  Ik  ta  prudence,  mettent  à  couvert  les  Ma- 
^alins  qi'i  te  font  commis  ,  de  tous  ks  aiLcutais 
«es  pstiiJcs  &  des  iceleiacs. 
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C]vic  feus  ètc  mib  à  la  Bailiiic  par  ordre  du  Cardi-  ,^^44 
nai  Mazarin.  }c  t'apprcrs  à  prcl'cnt  que  je  me  Cuis 
fait  une  habitude  de  cette  liqueur  ,  qui  elt  la  boif- 
fon  ordinaire  du  pa'is  où  je  luis.  Les  François  le 
tcmpcrcnt  avec  de  l'eau,  pour  mieux  (e  dclahc- 
icr  ,  &  pour  prévenir  la  Hevre  :  Mais  cette  coii* 
tumc  n'accommode  pas  l'ellomac  d'un  Mufulman, 
qui  ,  quand  il  boit  de  l'tau  ou  du  vin  ,  aime  3 
Jcs  Boire  fans  mélange.  J'ulc  de  vin  pour  ma  fan- 
té  &  pour  me  mettre  en  apctit  ,  &  j'en  ufe  ^avcc 
jnodciation.  Mais  j'en  ai  bu  ce  foir  un  verre  , 
qui  félon  touies  les  apparences  me  le  fera  haïr 
pour  toujours.  ]c  vais  éac  vraifcmblablemenc 
jufli  auftcre  &  auiïi  rigide  qu'un  Picdicateirr  du 
5crrail.  J'avois  bu  la  moitié  de  mon  verre  ,  lorf- 
quc  je  me  fuis  appeiçù  que  j'avois  prefque  ava- 
le une  grofle  araignée  qui  s'ctoit  noyée  dans  le 
yin.  La  petite  bête  ctoit  déjà  dans  ma  bouche, 
mais  j'ai  incontinent  jette  un  fi  dcfagreablc  mor- 
ceau. Je  fcuhaitciûis  de  pouvoir  aufli  aifémenc 
nettoyer  mon  imagination  de  l'horrible  idée  que 
cette  faralc  liqueur  y  a  laille.  Non  que  je  crc^yc 
être  cmpoifonné,  ou  que  je  fois  pcyfuadc  que 
cette  araignée  m'ait  fait  aucun  mal  réel.  Le  plus 

frand  mal  cft  mon  imagination  bkllce.  Toute 
eau  de  France  ne  fauroit  me  purger  des  préjugez 
que  j'ai  conçus  contre  ce  petit  infecte.  J'ai  pour 
Jui  une  parfaite  antipathie.  La  viic  d'une  aiai^nce 
me  fait  toiijonrs  focr  &  trembler.  Si  jamais  il 
xn'arrivc  de  boire  encore  du  vin  ,  je  m'imagine- 
rai que  j'avale  une  araignée  à  chaque  gorgée, 
Li  raifon  me  dit  que  je  n'aurois  rien  à  craindre 
quand  j'aiirois  avalé  une  de  ces  petites  bc.es  j  5c 
/ai  vu  an  Médecin,  qui  fans  fc  fervir  d'aucun  an- 
tidote ,  avaloit  deux  ou  trois  groflcs  araignées 
dans  un  verre  de  vin.  Ce  qu'il  faifoit  fans  man- 
quer tous  les  malins.  La  plupart  des  gens  de  cet- 
te profciïîon  foûtieipcnt  que  les  araignées  air.fî 
avalées,  ne  peuvent  faite  aucun  mal.  Cependanc 

5      4         " 


4  î  ^  V'Ejpioh  dans  les  Cours 

ï^j4  l'antipathie  l'emporte  ici  fur  la  raifon.  Si  C:^» 
Jicn  ou  Hipocrate  cioient  vivans  ,  ils  ne  Tau- 
loicut  avec  toatcs  leurs  fàvantcs  demonftrations 
me  faire  retenir  de  l'invincible  horreur  que  j'ai 
pour  cet  infede.  j'ainierois  mieux  avoir  à  fai- 
le  avec  un  Lion  ou  un  Tigre  dans  les  deferts 
de  l'Arabie,  n'ayant  pour  toutes  armes  qu'une 
lêpce  en  ma  main  ,  que  d'avoir  ur,e  araignée  fc 
traînant  autour  de  moi  dans  robfcurité.  Dc-Ià 
vient  que  j'ai  toujours  envié  le  bonheur  des  Ir- 
landois  :  car  on  dit  qu'il  n'y  a  point  de  bctes  ve- 
nimeufes  qui  puilîent  vivre  dans  ceitc  Ifle.  On 
die  la  même  chofe  de  celle  de  Malthe.-  Ces  deux 
Ilks  ataibuent  ce  merveilleux  privilège  aux  prie-^- 
les  de  certains  faints. 

On  ne  peut  point  donner  de  raifon  des  fccrctes 
antipathies  qu'on  découvre  en  plufieurs  perfon- 
nes.  Il  y  a  àç.i  gens  qui  fueroient  &  s'cvanoiii- 
roient  s'il  y  avoit  un  chat  dans  leur  chambre  y 
n'en  fâchant  néanmoins  rien,  que  ce  qu'ils  en 
apprennent  des  infpirations  de  cet  admirable  fei^f 
que  la  nature  a  ajoù;é  aux  cinq  autres.  ]'ai  va 
Un  homme  qui  tomboit  cvanolii  d'abord  qu'il 
cntroit  dans  une  chambre  où  il  y  avoit  un  écu- 
reuil en  cage;  &  ceux  qui  le  connoiflent ,  di- 
foient  j  que  c'étoit  une  fcibleffe  dont  il  n'avoir 
jamais-  pii  fc  guérir. 

S'il  y  a  quelque  veriié  dans  la  tranfmfgration  des 
âmes,  je  croi  que  les  meilleures  raifons  qu'il  y 
auroit  à  donner  de  c^l^  antipathies  fecretes,  fe- 
joient  celles  qui  fe  tireroient  de  l'état  précèdent 
de  l'ame.  Suivant  cette  fupcfîcion  je  cmclurois  y 
que  j'étois  mouche  avant  que  d'ctre  homme,  & 
qu'ayant  été  fouvcnt  perfccuié  par  les  araigi:ées 
étant  monche  ,  je  ne  me  Cuis  pas  encore  défaic 
de  la  peur  que  j'avoîs  de  mon  ancien  ennemi  , 
tjue  toutes  les  circonftances  du  changement  qui 
s'eft  depuis  fait  en  moi  ,  n'ont  pas  été  capables 
«le  me  faire   oublier.    Mais    ii  cela  cil  ,.  je  fuis 
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finpiis  qu'il  ne  me  rciU  aucune  iilce  diftincte  i<S4^ 
d'avoir  vole  auucfois  ,  puiiquc  Pichagoie  , 
giaïui  Partilan  de  la  Mctcmpficofc  ,  dit  qu'il 
fc  4ouvciioic  Je  divers  clianf;cmer.s  par  Iclqueis 
il  avoit  palVc  i  &:  il  dit  uorammcnt  ,  qu'il  vé- 
cut plus  j;aycmcnc  tant  qu'il  fut  p,renouil]c  , 
qu'il  n'avoir  fait  depuis  qu'il  étoit  devenu  Pln- 
lofophe. 

Cela  me  fournit  un  nouveau  fujct  de  mediM- 
tion ,  &  ce  n'cft  pas  un  médiocre  plaiHr  ,  cie 
confiJcrcr  la  contrarictc  qu'il  y  a  dans  la  nour- 
riture des  hommes.  L'un  n*a  jamais  mange  de 
poilVop  ,  l'autie  abhorre  la  viande  -,  l'nn  tom- 
be en  défaillance  fi  Ion  pain  a  été  coupé  d'un 
couteau  qui  avoic  tonchc  du  fromage,  l'autre 
s'cvanoiilt  à2  Untir  du  mouton.  Les  goûts  des 
gens  font  aufli  diff^tens  que  leurs  vifagcs.  Les 
uns  font  délicats  &  haïircnt  prcfque  tout  ce  dont 
d'autres  manixcront  volontiers.  Il  y  en  a  d'autres 
encore  qui  s'accommodent  de  tout.  Pour  moi  j'ni 
plwfîcurs  aveifioiiS  en  matière  de  nourriture  :  Je 
ne  puis  lur^touc  me  refondre  à  man2;er  des  in- 
itù-^s  ,  des  (crpens  ,  &  autres  reptiles.  Cect*n- 
dant  il  y  a  ici  dts  gens  qui  vivent  de  gienoiiil- 
les  ,  de  vipères  ,  de  (autcrclles  ,  &  autres  ani- 
maux dcgoùtans.  j'ai  lu  qu'un  certain  peuple  qui 
habitent  les  parties  Méridionales  de  l'Afrique  n'a- 
voient  d'autre  nourriture  que  des  fauterclles  fa- 
Jées  ,  qu'ils  prenoient  au  Ptintems,  que  csrrains 
vents  eu.  amènent  une  fi  pirodieieufe  quantité  , 
q.,e  la  terre  en  eft  couverte.  Ces  peuples  toujours 
en  aciion  ,  font  fort  maigres  &:  fort  bafancz. 
Jjs  courent  comme  des  cerfs  ,  srimpent  fur  les 
aibres  ,  &  fautent  d'une  branche  &  d'un  arbre 
fur  i'aucrc  aufli  legi;rcinent  que  des  finîmes  ou  des 
écureuils.  Mais  leur  vie  eft  courte,  n'allant  ja- 
mais au  delà  de  quarante  ans.  Vers  ce  tems-!à 
ils  fentent  une  violente  demanreaifon  par  tout  ]e 
iK)rps  :  ccus  d^niaL^eailbn  ies  ubligciu  à  f-  çraier^j 
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.'«Î4.CC  c]u'ils  font  Iniques  à  ce  qu'ils  fe  loient  écorcîier, 
&ayciK  fait  des  trous  fur  leur  chair  ,  où  il  s'enten- 
dre certains  infères  aîle2  ,  qui  multiplient  /ilPorr 
en  peu  de  tcms  ,  qu'ils  dévoient  ces  malhcu- 
leux.  On  croit  que  c'ell  i'effcc  de  leur  mauvaifc 
nourriture. 

Que  ce  que  je  viensde  dire  ne  te  caufe  point  de 
dchcaicfre3  mais  mange  ton  oreille  de  bon  ape- 
lit  :  car  cette  nourriture  a  la  bcnedidlion  de  Dieu 
&  de  ion  Prophcie. 


LETTRE      ex. 

Au  Kaimakarn. 

Du  coiiYorn.ynent  dît  Roi  dt  France.  Le 
Duc  de  Lorraine  tri/Aifné  er,  Effagnc, 
^6'Jf.iircs  de  Suéde  &  de  Aîofcovie, 

LE  Roi  de  France  a  été  folernncnemcnr  con- 
ronné  à  Rhcims.  Sa  Mère,  fon  Frère  ,  ic 
Cardii'.ai  Mazarin  ,  divers  Pcirces  &  Seigneurs  .. 
&  \çs  Mii,iAies  caaLgers  ,  ont  afliftc  à- la  cerç- 
monif.  Mnis  il  n'y  a  pas  eu  moven  de  perfuader 
au  Duc  d'Orleaas  ,  Onc!d  du  Roi  ,  d'honorer 
cette  folemnité  de  fa  prefence.  Il  a  déclare  qu'il 
ne  vienduîit  jamais  à  la  Cour  tant  que  le  Car- 
tiiral   Mazarin    y  feroir. 

Le  Maréchal  de  Turcnne  a  reçu  fecrctemcnt  or- 
dure At  fe  rend: c  à  (on  aimée  de  Flaïuires  au  plu- 
tôt. On  ne  fait  point  quel  eft  ic  dclTein  de  la  Cour, 
11  y  a  des  e,crps  qui  difcnt  que  ce  Maréchal  eft  par- 
ti avec  précipitation  dans'  le  dcfltin  de  furprendre 
Gravclincs  ,  place  de  Flandres'  qui*a  cré  telicment 
ruinée  ('epiii.s  peu  par  le  Magalln  à  poudre  qui 
k  faute  ,  q^ufcile  n'tlt  pas  en  état  de  re/irici  à  unr 
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attaque     un     peu     vi'^ourculc     Hcs      Fiarçois.      »'^54> 

D'autres  difcm  qu'on  a  cJcUcin  d'^nic>i.cr  Stcnai  , 
place  qui  appartient  au  Piincc  de  Condc  ,  piacc  im- 
portance &  admirabjcmcnt   bien  fortifiée. 

On  dit  que  le  Cardinal  Mazarin  eft  en  cor- 
xclponJancc  avec  le  Gouverneur  de  cette  Por- 
terciFc  ,  &  que  c'eft  lui  ce  fondement  qu'il  a 
promis  au  Roi  fur  l'honneur  de  fa  pourpre  ,  de 
Jui  livrer  Stcnai  un  tel  j';)ur ,  s'il  vouloir  tn  fai- 
xc  faire  le  ric2;e. 

Le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  ,  comme  je  l'ai  man- 
dé à  MuUapha  Barbiei  de  fa  HautelFc  ,  avoic 
c:c  amené  prilbnnier  à  Anvets  ,  vici  t  d'cLic  trans- 
féré en  Elpagnc  ,  d'où  l'on  cioit  qu'il  ne  reviea- 
dra  jamais. 

Les  nouvelles  du  Nord  font  ,  que  Chriftine  Rei- 
ne de  Suéde  a  rcfîoiné  fa  Couronne  au  Prince  Char- 
les Ton  Coulin.  On  dit  qu'elle  a  fait  faire  une  Cou- 
ronne avec  cctce  infcripiion  PAR  DIEU  ,  ET  PAR 
CHRISTINE  ,&  qu'elle  a  mis  cette  Couronne  de 
fa  propre  main  îur  ia  tête  du  Prince  ,  après  avoir 
abfous  fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui 
avoient  prêté. 

Les  mêmes  nonveiles  portent  que  les  Mofcovires 
font  entrez  en  Poloî;nc  avec  une  puillante  Armée  , 
qu'ils  ruinent  &  rayassent  tous  les  litux  par  où  ils 
pair^'iK.  Le  prérextc  de  cette  invafion  eft  ,  dir-on  , 
un  Hjrtorien  &  Pocce  Polonois  qui  a  mcconten'c 
icCzar,  parce  qu'en  parlant  des  guerres  entre  cfs 
deux  Nations  ,  il  s'ti\  équivoque  fur  la  c»cncalo- 
gic  des  Empereurs  d;_  Mofcovie  ,  &  a  piis  le  Pè- 
re pour  ie  I-ils.  Le  Czar  informe  de  cette  bévùë  , 
a  demandé,  pour  réparation ,  ia  tête  de  l'Hifto- 
licn  j  &  fur  le  refus  qui  lui  en  a  été  fait  ,  il  s'eft 
jette  fiir  les  terres  de  Pologne  pour  s'en  verger 
par  le  fer  &  par  le  feu. 

C'cft  ainfi  qu'a!2,ilTent  ceux  qui  fe  piquent  de  fni- 
vrc  l'exemple  de  Jelus  le  Mellie  ,  qui  a  commandé 
aux  liuinmes  de  paidonner  les  injures ,  comme  â 
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r«54.fait  au/Ii  nôcie  (aiùc  Prophcce.  Cependant  tt%  Vr.i^ 
mes  gens  ne  font  point  Tcrupulc  de  nous  accufer  des 
ciimes  qu'ils  tan^  enx-mcmcs.  Ainfi  pendant  qu'ils 
ne  font  Chictiens  que  de  nom  ,  nous  faifons  voit 
par  nos  a(fl.ions  ,  que  nous  (omnies  veritablemenr 
ks   Dilciples  du  vénérable  Jcfus. 

Les  hommes  font  fans  contredit  bohs  ou  mauvai  s 
de  leur  nature.  Chacun  porrc  fà  deftinée  écrite  (ur 
k  front.  Ni  les  préceptes  ni  les  exemples  de  je- 
fus  ou  de  Mahomet,  ne  fauroicnt  changer  leï.  incli- 
nations de  ceux  que  leur  étoile  a  marquez  des  ku£ 
uaiffance  des  caracleres  indélébiles    du' vice. 


L  E  T  T  Pv  E     C  X  L 

A  Dinct  GoIqu. 

Di  l"r,iceYtî\ncle  de  rhtfloire.  Ve  la  coyitfa'-^' 
rieié  (l'-ii  fô  ircîivc  entre  la  C hYonologis 
d'Orient ,  &  celle  d'Occident,^ 

J'Ai  c.:é  ju'qu'ici  dans  wn  defert,  ou  du  moins 
j'ai  cru  y  écre  ,  cirant  par- ci  par-ci  par-ià,  per- 
du &  cojifondu  dan?:  l'cbfcurité  ,  (hi.s  Soleil  , 
fans  étoiles,  fans  finnal  ,  ou  autre  fîdé!e  guide 
pour  me  csnduire.  Que  ferai-je  dans  c<:cte  ex- 
rrémité  ?  Je  Cuis  las  de  courre  perpctuellement  ^ 
tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  d'un  autre.  Je  n'ofe  me 
repofer  ,  &  même  je  ne  k  puis,  tant  je  fuis  mal 
à  m. en  aife  j  même  dans  ks  feules  circonflances 
cù  \^s  autres  trouvent  du  repos. 

C'eft  ainfi  que  je  parle  à  moi-même  quai-.d  je 
fuis  feul  ,  &  que  je  conddere  mon  état  prefer.t 
comme  mortel.  Les  mi fcres  de  cette  vie  font  les  (u- 
jers  de  ma  pren-.iere  contemplation  :  Et  il  cfl  jafte 
<]^u'eJJcs  ic  ibkût  p  parce  <^uc  nous  les  léiilôos- à  tou't 
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Raomcnt.  E!!es  touclicnc  nos  Icns  de  plus  prés,  &  16744 
nous  caiirtnc  de   violciis  chapjrins.  Ccpeiidaiu  ces 
peines  &:  ces  chagiius  iclTcmblenL  à  la  piqueurc  d'il-' 
ne  i^jcpe.    La  douleur  en  cft    violente  ;   mais  elle 
n'cft  pas  de  durée. 

Cccie  penfcc  me  mcnc  plus  loin  ,  &i  me  jettC' 
dans  une  méditation  qui  n'a  point  de  fin,  c'cft  de 
l'avoir  dequoi  je  deviendrai  aprcs  ma  morr.  Apres- 
avoir  promène  mon  imaî»inatian  autant  loin  qu'el- 
le peu:  aller  i  après  avoir  iuivi  les  ttaces  des  faocs  y 
ou  qui  éioicnt  en  rcpuiaiion  de  l'être  ,  je  me  re- 
trouve encore  dans  un  delcrt  ,  plus  embarrafl'6 
qu'un  Voyaorcur  égaré  dans  la  foi 6c  d'Hcrcinie  ,  * 
qai  s'crend  depuis  les  parties  les  plus  Septcnuion- 
nales  de  la  M<^lcovie  ,  julqucs  à  certaines  Provin- 
ces de  l'Empire  d'Allemagne  ,  èi  qui  a,  dit-on  9 
cinq  cens  l-icuiis  de  longueur. 

Dans  ce  trille  état ,  je  rencoi  tre  plufîeurs  pré--' 
icndub  oruides.  L'un  rr.e  dit ,  ii  fauc  prendre  ce  chc-- 
min,  &  l'autre  me  confeil.'e  d'en  Cuivre  un  autre. 
Comme  chacun  me  donne  un  avis  différent  ,  je  ne 
lai  à  quoi  me  décerminer.  Je  luis  tet-té  de  croire  qu2 
les  uns  font  des  trompeurs  ,  &  les  autres  des  foux  ,. 
aulTi  embarrûlTez  que  moi  ,  pour  ne  pas  dire  plus,- 
Peimeîs- moi ,  cher  Dinet  ,  de  te  parler  avec  li- 
berté ,  Si  de  démafquer  de  (cmblables  amis.  Q^e 
fii;!  ifie  tout  ce  que  les  Emaums  &  les  Mollahs  di- 
feiu  du  Païadis  &  de  l'Enfer  ,  puifcue  'perfonnc 
n'yaécépour  apprendre  par  expérience  ce  qui  ea 
elt  ?  A  quoi  bon  nous  lafflVr  aniufct  à  des  choies  > 
qui  autant  que  j'en  puis  juger  ,  n'cxiilent  que  dans 
les  harangues  des  Prédicaveurs  ,  &  dans  i'imagi- 
ration  des  crédules  ? 

Ne  crois  pas  que  je  vueille  ce  perfuader  l'herefie 
des  Muterins ,  qui  nient  la  divinité.  Je  puis  t'aflu- 
Fcr  que  je  ne  fuis  point  Athée,  je  vois  que  de  tous 
eôrez  mon  efprit  voie  d'abord  2  la  caufe  première  ; 
£t  c'clt-làcùj^  me  taij  niillc  queftions.  Je  pofe 
*  £\jl  ctlU  fn'ofi  a^ftlU  nHjotird'hui  la  fvret  noire. 
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i^r4«pour  fondemenc  ùlfaïc  ,  ^«.^  toute,  chofcs  n'ont  pas 
toujours  été  dans  le  mémi  état  oh  illes  font  a  prcfert. 
Ma  propre  expciieiiCt:  ir.c  convainc  du  coniraire. 
Mais  combien  rie  tcnis  elles  en:  écé  autrement  c]uc 
clcpiiisque  je  me  fôuviens  de  les  avoii  vùëSj  c-'cft 
ce  que  je  rc  puis  favoir  au  viai  que  par  la  con- 
iiaiicc  que  j'ai  en  ceux  qui  (bnt  plus  â^cz  que  moj  , 
ou  par  la  foi  que  j-'ajoutc  aux  livies.  Les  uns  SC 
les  autres  convie;inenc  en  ceci  ,  qu'il  y  a  de  part  Si 
d'autre  des  contradictions  ir.Eiies. 

Les  gens  plus  âgez  que  moi  ,  &  qui  vivoienr  du 
tems  de  Sultan  Mahomet  III.  me  difçnt  piuficurs 
particularirez  de  Ton  règne,  toutes  difFcrcntes  des 
relations  d'autres  perlbnncs  contemporaines  qui 
On:  remarque  les  cvenemcrs  de  leur  fîecle. 

Je  trouve  la  même  contrariété  chez  les  Auteurs- 
qui  ont  écrit  l'hiftoire  des  ficelés  prccedcns.  îl  eft 
difficile  de  trouver  deux  hommes  de  même  opi- 
nion ,  même  dans  les  matières  de  fait.  Les  uns 
font  vaniic  de  déguiler  Ja  vérité,  Si  les  autres  ne 
font  pas  alfez  habiles  pour  la  démêler  ^  &  pour  le- 
ver le  mafque.  Il  Y  3  certaines  perfonnes  da  s  le 
monde  ,  gens  pareiTeux  &  faciîe3  ,  crédules ,  &  qui 
n'ofent  pas  révoquer  en  doute  ce  qui  a  é:é  avance 
par  tel  &  tel  Ecrivain  autorifé.  Ils  revereiit  fuper- 
iiitieufement  comme  autant  d'Oracles ,  les  manul- 
Ciits  d'un  homme  mortel  auîîi-bicn  qu'eux  ,  &  {"u- 
j^r  aux  mêmes  foiblciîcs  &  aux  mêmies  erreurs.  Et 
tout  cela  par  la  feule  raiibn  qu'on  leur  a  cnfcigné 
cela  des  leur  enfance;  tant  font  forts  les  préjuge?, 
de  l'cducacion.  C'eli  pour  cela  que  les  Hébreux 
croycnt  queles  Archives  de  leur  Nation  font  divi- 
n  s  ,  quoi  que  les  Contradictions  n'y  manquent  pas  ^ 
&  qu'elles  (oient  pieines-de  raiConnemcns  &  de  prin- 
cipes contradiéloires. 

K4ais  ce  qu'il  7  a  de  plus  capital,  eft^  que  ni  les 
leurs,  ni  celles  d'aucune  antre  Nation  ,  ni  m.êmé 
celles  des  Affiriens ,  ou  des  Ec!;iptiens  ,  n'aprochenc 
pas  de  la.  ChionoJO'ik  des  Chinois  &  Indiens.   Âa 
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miliead'iinc  (i  .;raiuic  vaiictc  de  rc.'an'ons  à  la^uci-  6t4» 
Je  (-"oit-on  le  fixer  ?  Q^c  le  moiide  n'ait  que  cincj 
on  lix  mille  ans,  ou  i]iril  l'oit  inJchnimenr  plus  ' 
ancien  ,  il  cft  toujours  certain  qu'il  y  a  quelque 
choll-  qui  tft  é.crnel.  Les  JuiFs  &  les  Chicti.n» 
mcmc  qui  nient  réccrnité  de  la  matière»  &  loù-' 
tiennent  que  Je  monde  a  été  créé  de  rien  dans  un 
terrain  period^c  de  tcms,  font  conti  ain;  s  de  iccon- 
noî:ie  qu'il  y  avoit  un  vuhdc  éicrnei  &  ii;fini  ,  qui 
cft  cc'a  mcnie  que  Moilc  apelle  le  n<:ant.  Ce  qur 
n'cfi  pas  moins  ridicule  en  Philotopliie  que  i'cft 
en  Tlicologie  Téternité  d^c  la  matière.  Il  cft  ,  Ç\  je 
ne  me  trompe,  plus  dangereux  dédire  en  matière 
de  Rciieion  ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  exille  cocrerncl- 
Jemcnt  avec  Dieu  ,  qui  eft  Tout-puilVant ,  vivant  , 
&  fort  ,  que  de  dire  que  la  maiieie  même  eil: 
coércrnclle  avec  lui.  Celle-ci  eA  acluellcment  une 
fubrtance  ,  &  on  peut,  railcnnablcmert  (bpore? 
qu'elle  émane  neccfTaitement  de  la  paiilance  &  de 
fa  bonté  :  Au  lieu  que  le  néant  n'el\  purement  & 
Amplement  qu'un  rien  ,  pour  parler  comme  les- 
Phiiofophes  Occidentaux  ,  &  partant  on  ne  peut- 
pas  concevoir  que  ce  rien  émane  de  la  nature  di- 
vine ,  qui  eft  elTcntiellement  vie  &  eue.  D.ins  ces 
délicates  &  abftraites  fpeculationb  je  ne  fuis  pas 
fans  apiehenfîon  ,  5:  je  n'ofc  décider  de  rien  de 
peur  de  profaner  la  gloire  de  l'Etre  fouvcraine- 
itient  bon  ,  qui  cft  le  foufle  de  nos  narines.  Pour" 
dire  la  vérité  j  je  fuis  chancelant  fur  tout,  fi  ce- 
n'cft  fur  cette  maxime  ,  qu'il  y  a  un  cfprit  éternel  > 
qui  eft  par  tout ,  la  bafe  &  l'oiipinc  de  roiues  cho- 
fes  vifibles  &  invifibîes  v&i  que  nous  apclîons  Al'iay 
h  foî>iiçn  d'une  ir.finité  de  ficclcs ,  le  Roc  &  l'a^ui 
de  l'Univers. 

Conrinuons  toi  S:  moi  ,  cher  arhi  ,  à  adorer  cet- 
te (flcrct  à^s  efftncesavec  ure  dcvoiion  profonde 
3:  véritable.  Qne  nos  perices  foient  pures,  »ios 
pnroicscn  pe:itnt.mbrc  ,  n^ais  pleines  <'e  fl3mc5  in- 
iioc-wntcs  &  a^ieabics..  Cai  il  cft  ocitain  c,»ç  Lieu 
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^Î4.  ne  prend  point  piaidr  au  babil   de  nôrrc  langue.    1^ 

Pour  le  refte  vivons  ielon  la  nature  &  ielon  la    i* 
raifon  ,  encanc  qu'hommes   :   El  foyovs  perluadez    j 
que  nous  plairons  au  bon  Père  de  coures  choies,  li^    ; 
nous    vivons    conformcmcni    à  cette  recèle  ,    fans    ' 
prétendre  atteindre  à  la  peifeolion   des   Anges.         \ 

En  un  mot  aimons  tous  les  hommes  ,   &   (oyon? 
équitables  &  teiidres  à   l'égard   des    brutes.    Cai>    j 
en  ce  fdiUnc  nous  ne  icrous   point  cruels  à  nous-^    \ 
mêmes. 


îln  dfi  troifycrrie  Tomt. 
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avoit  fut  de  la  fille  du  Mov.fii.  Coy.ti- 
pence  de  Scipion  l  Afiicain.  Siratagéme 
dti  P hilofophe  j4ther.odore.  Il  folie ite  le 
Aiotifti  de  faire  traduire  Us  Hiftoriens 
^recs   &  Latins.  12^ 

A  ChJLirgi  Miihammcl  BafHi.  Conchfion 
de  la  Paix  de  A^funflcr.  7roubies  de  Pa- 
ns. Le  Duc  de  B c aufort  fe  f^mv s  du  Châ- 
teau de  Vmcenncs.  i2y 

A  Dincc  GoloLi.  //  fe  plaint  de  l'injtifie  pro' 
cédé  de  ceux  tjut  avaient  confpiré  contre 
Sultan  Ibrahim  >  ^u  il  ne  vent  pas  dif- 
famer après  fa  mort  ;  &  avouï  c^uxl  avoit 
dijfimulé  en  écrivant  au  M.  ouf ti  fur  cç 
fujet.  De  la  S tatîd'é  d'un  famet^x  luteur, 
^ut  tombant  tua  un  homtne  ,  ^ui  pAr  en- 
vie voulait  la  dimoUr.  De  la  devtfe  de  la 
Bague  de    Platon,  12S 

A  DanccmarjC  Kcfrou,  Cadilcfqucr  de  Ro- 
manic.  Rimarcjues  fur  la  mort  de  Char- 
les  I.  Roi  d'^r^gUterre.Ce  ^ue  d-t  le Car^ 
dtnal  Aï aT^rm  lorfcju' il  reçut  les  premic' 
res  nouvelles  de  cetie  horrible  l'rjgedie, 
Pesméçb/.ns principes  de  M-^chmieL  } ^i 
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f^  Mahon-.LC  trés-illuftic  ViiiiAzcm.  //  le 
fc/icite  fiir  fi  hume  digr.iié  \  lut  repre- 
Jtntc  le  tort  qu'on  lut  f.iit  .  &  demande 
fa,  protcttion.  ï  s  S 

A.II  KaimaKam.  Des  rjotwcatix  trov.hles  de 
F  uns.  Emfrif,rt,itn>ent  du  Jn'f  Echimi- 
lia.  Cela  oblige  l' Efpion  à  ejuitter  fin  la- 
gis  ^  &  À  fi  cacher,  ijp 

A  Nathaji  Ben  Saddi,  Juif,  à  Vienne.  // 
l$ii  apprend  qtt' Echimilia  avait  éié  ar- 
rfté  par  ordre  du  Roi  y  &  lui  défini 
d  écrire  jnfcjHà  nouvel  ordre.  142 

An  Juif  Donnji  ,  à  Vcniic.  Sur  le  même 
fti^c:  i  &  fur  la  tentative  qu'on  avo:t  fai- 
te de  voler  le  Trefir  de  Venifi.  Relation 
de  la  ccnjuration  de  Ttepolt.  14J 

A  Muhammcd  Hodgia  Dervis  ,  Hcrmice 
demeura  ne  dans  la  caverne  du  Prophéce 

v^.  en  Arabie  rheureiife.  Vu  mépris  que  les 
J^rancs  font  des  hétes.  Divers  txemples 
remarqyalles  de  la  tendre]] c  que  les  An- 
ciens témoignent  pour  les  crear^trcs.    i^f 

An  KainYokam.    Son  retour  h  fin   premier 

X,  logis.  Pofirquoi  EchimUia  av Oit  été  ar- 
rêté. ij^_ 

A  Nathan  Ben  Saddi  ,  Juif  ,  à  Vienne.   // 

-  Itii  donvie  avis  qu'il  eft"  de  retour  a  fin  an- 
cicn  lo^is  »  &  lui  raconte  comryie  il  avoit 
été  rtçîi  à  fin  retour  ,  fin  fdo((]fe  étant 
9wuveiJfmeni accouchée  d'un  garçon,    ijé 

Au  Juif  Donaja  ,  à  Vcnifc.   Varie  Statut 
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de  marbre  fur  laquelle  tl  y  avoit  ttiie  /;<-. 
fcrtption  nnltertcufe.  'JP  , 

Au    Kcis   Effcndi  ,  premier   Sccrctaire  de   ■ 
l'Empire  Occoman.    De  la  Paix  concWè  ' 
entre  laCour  de  trance  &  le   Parlement' 
de  Paris.  Defcription  de  la  ma'fon  &  jar- 
dm  s  du  Roi  à  Ruel.  i6i 

A  Dinct  Goloa.  De  la  mort  de  Geri  Boincti, 
De  la  jalonfie  des  Orientaux.  Exemple 
mémorable  de  l'ccjmté  de  Seleacns,     1 6  jf. 

Au  Capital!  Bp.tra.  Vu  traité  d'alliance  con- 
clu contre  la  Porte  entre  les  CofacjHes  , 
1(5  Circajjiens  ,  les  Mingrelicm. ,  &  aa-^ 
très  nations.  Dijfcrens  cara^eres  de  ces 
peuples.  Rem^r^aes  fur  la  vie  d! îfma'el 
Sophi.  167 

A  CaraHâli,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 
Il  le  félicite  fur  fa  nouvelle  dignité  ,  & 
lui   confeiile    de  fe  donner   de  garde  dt^  ^ 
Grand  rifir.  î-y 2 

A  Chiurgi  Muharnmet ,  Baffa.  //  l'infirme 
de  la  fpiite  de  Mahomet,  fils  du  Dey  de 
Tunis  ^&  de  fa  converfion  à  la  Religion 
Chrétienne.  174. 

A  Sale.  Tirchcnl  Emin  ,  grand  Maître  de 
i'Ariiilcvie  ,  à  Conltancinoplc.  Des  gucr» 
res  de  la  2\4 er  Noire,  Hifioire  dt  P a- 
chiccur  Pirate  Ct'Cafien.  lyy 

A  Mclec  A  met ,  Rafia.  De  rajjafmat  de  Do- 
r'flas  »  Ambaffadeur  d' Afiglcterre  a  la 
Haje,  lê^ 

Au 
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Au  vmcrnblc  Moufti.  //  dccufc  les  fibt^.n- 
te  >  &  tous  Us  antres  Chrétiens  ,  cjni  on: 
traduit  la  Bible  >  d'infiptdité  ;  d'erreurs, 
&  d\îvoir  nuil  rendu  le  fou  de  l'Origi- 
nal Hcbretî.  Rentanjues  particulières  fur 
les  Pfeai-.mes  de  Dai/id  ,  &  fur  les  Can- 
ticjîtcs  de  SalonJon.  iSy 

Au  Chiaoux  Balla.  Rcn^.ty^ucs  fur  les  af- 
faires d'u4llen7a(r}:e  >  de  Suéde  &  à!  An- 
gUîtrre,  Ofmm  le  Nain  découvre  une 
lettre  du  Capitan  Bajja  an  Cardinal  Ma- 
:^ari^'  ICI 

A  CaraHali,  Médecin  <la  Grand  Seigneur. 
Jl  rtnforyyje  dti  grand  fracas  que  la  fon- 
dre avait  fait  en  France-  Des  plaifrs  de 
la  vie  champêtre  par  oppofiticn  aux  em- 
barras oii  il  ejl  tous  les  jours.  i ç6 

A  Keuan  Balfa  ,  premier  Treforier  de  ùc 
Haucclfe  ,  à  Conllancinople.  //  le  félicite 
fiAr  fon  élévation,  &  l'exhorte  à  la  modé- 
ration ,  en  lai  reprafentant  les  fraudes  qui 
oyjt  été  commifes  dans  Les  finances.      200 

A  PcCtclli  Hali  ion  fr(.re.  Du  plaifir  pi'il 
prend  à  lire  le  Journal  de  fes  Fojages.  H 
l' informe  des  progrez^  <jiie  le  jeune  Empe- 
reur des  Tartares  avott  faits  à  la  Chim, 
C^  lui  confulle  de  s'attacher  à  Ktrksr 
Hafan   B ajfa.  204 

A  Kerkcr  Halîan  Balfa.  //  lui  donne  un  état 
abrégé  de  la  Chine  ,  pour  lui  dormer  en- 
v:e  de  sadrejfer  à  fon  frcre  pour  en  fa* 
Toiiic    111.  '  T 
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*iolr  davantage,  g'ty 

A  CoiiKzan  ,  Balla.   Afariafres  &  morts  à  ^ 
divcts  Princes  de    l' Europe.   Rcrnarcju^ 
fur  les  éclipfcs  ,   &  fur  ce  qtti  arriva  a,  i' 
Soleil  du  tems  de^ofué  &d  Ez^echias,2iY 

A  Muhammed  Hermite  ,  habitant  dans  1. 
caverne   du  Prophète    en  Arabie  l'hcu 
reufe.    //  hi  demande  [on  fecours   &  fe 
confeils  fur  divers  fcrupules  qm  ery^arAi 
r a  ([oient  fa  confcience.  216 

A  Minczin  AluphiBalFa.  Pour  lui  donner 
fi.vis  que  trois  Princes  du  Sang  avoieni 
été  arrêtez^  en  France.  22s 

Au  Reis  EfFendi  3  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman.  //  l'informe  de'l'in^ 
dichon  du  publié  à  Rome  i  Parle  de  l'anA 
née  Sahathaire  des  Jmfs  ,  &  des  jeux^ 
feculaires  des  anciens  Romains.  22c 

Au  magnifique  Vilîr  Azem.  De  la  valeur 
du  Bajfa  de  Bude  ,  &  de  fon  fils.  Remar- 
ques  fur  les  Campagnes  des  François.  Il 
feraient  que  la  Porte  Ottomane  a  fait  une 
action  de  jul^ice  en  relâchant  le  Baile  de 
Venife  ,  &  faifant  étrangler  fon  Jnter^ 
frète.  234 

A  Sedrcc  Ali  Girnwn  ,  premier  Page  du 
trefon  De  la  coutume  des  Orientaux  de 
donner  préferablement  a  tous  les  autres  , 
les  charges  importantes  aux  gens  de  mer 
rite  ,  quoi   qu'ils  foient    d'une    naiffance 

►      ftiédiocrç,    Jmprtidence  des  François  qui 
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foy7t  tout  le  contraire.  Hijhrtetede  Paf- 

ati'trt  à   Rome.    Des  trois  Princes  François 

transfcre?  an  Huvre  de  Grâce.  Révolte 

de   Bordeaux-  238 

\w  Kaimakam.  Pour  lui  apprendre  cjtid 
avott  perdit  la  ho'ete  qui  conteroit  toutes 
les  lettres  qu'il  avoit  reçues  des  Aîmi- 
flres  de  la,  Porte  >  &  Us  allarma  oh  cette 
perte  l'avoit  jette,  241 

Ali  même.  //  lui  mande  quun  Nègre  >  ef- 
clave  d' Echir/iilia  avoit  dérobé  fa  lettres"^ 
&  quaphqué  à  la  torture  tl  avoit  avoué 
qu'il  les  avoit  enterrées.  24s 

A  Soliman  Ciillir  Aga  ,chcf  des  Eunuques 
Noirs.  De  l'ajfront  fuit  à  la  Vorte  par  les 
Tartares  qtii  prétendoient  être  Tuteurs  dft 
jeune  Sultan.  Des  cruaurez^  ijue  Us  noa^ 
veaux  Sultans  ont  fouvtnt  cxrrcées  k  l  /- 
gard  des  Vrtnces  du  fang  Ottoman.    24c 

A  Dincc  Golou.  îl  fe  plaint  d'avoir  été  m- 
jujhment  cenfuré  par  le  Reis  Ejfendt^ 
au  fujet  de  Kenan  Baffa  »  &  jujlijie  /a 
bor.ne  fot.  2^2 

Au  Reis  Effendi  premier  Secrétaire  d'Ecat 
de  l'Empire  Ottoman.  Il  fe  plaint  dn  cri' 
me  qu  il  lui  fait  d' avoir  écrit  librement  k 
Kenan  'Sajja  ,  &  l'informe  des  ordres 
qu'il  avoit  reçus  fur  ce  fujet  du  f^ifir 
^zjm,  &  des  autres  principaux  Afini^ 
fires  du  ViVân.  yimhaffadenr  d' AngU- 
terre  ajfajfmé  À  A/adrtd>  Combat  entre 
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les  Eco  fois  &  les  Ar,glois,  ^/ 

A  Soliman  Aga  ,  premier  C  hambclnn  des 
apartcmcns  des  fem.mes  du  Scrrail.  Des 
wmi'Aerits  des  fahiffaires.  Des  gardes 
^ji/JJes  dîi  Roi  de  France  Facheufs  nou-- 
zelies  de  Cardie.  Fû.lcur  des  Chevaliers 
de  Aîalte.  Alort  daVr'iyJce  d'Orayjrre  2  j  ç 

A  Kiflur  Dramclcc,  Secrétaire  des  affaires 
des  Nazariens  a  la  Porte.  //  le  raille  de 
lui  <izo:r  écrit  avec  (mportemenr.     26 s 

A  Minczim  Aiu|?h  ,  BnlîaZf/  trois  Vrin^ 
ces  ¥r.:r:fo;s  élargis.  Le  Cardinal  M azji^ 
rin  fe  retire  fccr élément  de  la  Cour.   266 

A  FoLifî  fon  parent  à  Fez.  //  lui  parle  de 
fts  vovt^ges  en  y^fie  :  le  fomme  de  lui  en- 
voyer la  relation  d' Afrique  ejHil  lui  a- 
^oit  oromife.  Viverfes  nmarqiics  far  ce t^ 
te  parue  du  nicnde.  26^ 

A  Kerkcn  HalTnn  ,  Braîa.  Jl  fe  plaint  des 
outragées  ejHi  lui  ont  été  fus  par  Jkjr^gf 
goiivcrnenr  des  Pages  ,  &  autres  ,  &  le 
fupplie  de  dzmar:dtr  fon  rappel  ,  lui  pro- 
tejlant   (^utl  efl  las  du  métier  cjvi'il  fuit» 

274- 
A  Cufaein  Balîa  ,  magnanime  Vifir  Azem, 
^  invincible  General  des  forces  Otto- 
manes en  Candie.  De  ï' inhabilité  dts 
chofes  humaines,  C r Haut tT:^  faites  a  cer» 
tarns  Sultans ,  Fifirs  ,  Bafas  ,  &  autres 
Miniftres  de  C  Empire.  R( flexions  fvr  la, 
mort  de  la  'vieille  Reine*   Rcmarq'MS  fur 
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Vagre.ible  cxU  des  Princes  dn  Sayig  a£- 
thiopie.  2/'p 

A  NalluF,  Baila  de  Natolic  Vh  démêle  des 
Ducs  de  Brandebourg  &  de  Nieuhonrg. 

284 

A  Urcph,  Ballli.  De  U  mcs'tyîtelhgence  de 
la  Reine  de  France  &  du  Prince  de  Cou- 
dé >  depuis  fin  éLirgijjeryjent.  Sa  fuite  de 
la  Cour.  2S7 

A  Ton  Coulîn  Soliman,  à  Condantinoplc 
//  le  cerifure  d'aroir  cié  uv.tr  e foi  s  Liber- 
tin :  Tache  de  reéJifer  l'opinion  cjn'tl  a  de 
l'Efifer  ,  &  lut  donne  fin  bon  confeA.    2ço 

A  P-ndcm  M'Zadi  Jaaf,  Bcglicrbcy  de  Dicr- 
bckir.  //  le  feluite  du  lor.hcnr  quil  a 
d'être  miitre  du  Paradis  tenefire-  D'un 
arbre  en  Dierbekjr  cjut  a  cincj  cens  ntill^ 
de  hauteur.  Des  premiers  Pères  du  genre 
humain  filon  la  tradition  des  Indiens  y  & 
autres  matières.  2^4 

A  Abdel  Mcicc  Miili  Omar  ,  Prefidcnc  du 
Collège  des  Sciences  ,  à  Fez.  Il  raifionne 
en  Scepti(^He  fiur  la  différence  des  Reli- 
gions. ^  1Ç7 

Ali  Knimakam.  Sentiment  d'Ifiouf  Eben 
H  a  in  lia  3  Philo  fuphe  Arabe  :>  fur  l'origi- 
ne du  genre  humain  ,  né  dans  un  état  de 
guerre.  De  cent  cinquante  mille  livres  de 
recompenfe  promifie  a  ceux  qui  prenàroient 
It  Cardinal  Aiaz^irin  mort  on  zif.  Retour 
de  ce  Aiiîiijlre  à  la  Cour.  ^cj 
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An  Rcis  Effciidi  premier  Secrétaire  cî'£t.it 
de  TEmpire  Octomnn.  Corittymation  det 
guerres  civiles  de  France.  je/ 

A  Cara  Hali  :,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 
Divers  exemples  c^ui  prouvent  cjue  tes  bru-' 
tes  ont  de  la  figejfe  ,  &  des  vertus  mo- 
rales, ^ji 

Au  Capican  Bnfla.  //  fe  plaint  du  mauvais 
faccés  des  flotes  Ottomayjes  >  &  hii  ra- 
conte  nne  viÇion  qntl  avoit  eue  à  P arts. 
Il  lut  confiiile  de  faire  décente  en  Italie  y 
&  ï informe  du  fanglant  combat  Naval 
des  ^nalois  &  des  Hollandais.  316 

AuKiaya  Bcy ,  ou  Lieutenant  General  des 
Janilîaires.  De  la  corruption  c^ui  s'etoit 
glifjée  dans  la  difcipline  de  cette  mili- 
ce, c^u'il  lui  confeille  de  reforn^.er.  Siu- 
levemcnt  k  Tans,  &c.  31  g 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi ,  à  Vienne. 
Dhfls  des  Durs  de  Beaufrt  &  de  Ne- 
mours. Divtfon  du  Parlement  de  Pa- 
rts. I.a  Rcligisn  Catholique  Romaine 
rétablie  à  Coloq^re.  314. 

Au  Kaimakam.  Retour  dn  Roi  de  Frayes 
à  Pans  3  cjui  y  répand  une  joye  univcr- 
felle.  Rebellions  en^  Sine  &  en  Egi- 
pte.  31& 

A  Dinct  Golou  Ton  ami.  Du  malheur  des 
Kois.  KcfiiXions  particulières  fur  la  dé- 
pofition  de  Sultan  Jb'V-him,  &  fur  la 
mir.oritc  de  Sulit^n   M ahcmet-        '32$^ 
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A  Mcltc  Amcc.  D'un  Scig/ieur  Frarçoif 
ejHi  fe  voyant  vivrment  pourfmvi  de  f  s 
er.r,(wis  »  s'étou  fiuzé  en  traverfint  un 
hras  de  mer  à  la  faveur  de  Li  vlgtieur 
de  fn  cheval  ,  cjit'il  tua  inconttiieyu  après 
^ti'il  lui  eut  rcn  in  ce  fervice.  De  Cara- 
thhtc  cheval  de  Sultan  Sel/m.  Kcmar^ 
^ucs  fur  la  *?aijfîyice  d* Alexandre  le 
Grande  &  fur  Icrythrafemevît  du  Tent- 
fie  de  Diane  à  Ephefe.  Emprtfonnement 
dti  Cardinal  de  Rets.  Dur.ksrcjue  &  Ca^ 
fal  repris  par  les  Espagnols.  j  ^  2. 

Ali  rncmc.  De  la  Comète  û^ai  parut  alors 
far  la  Sphère  du  Soleil.  ^^6 

A  Pcftclli  Hali  fon  frcre  Directeur  des  Doua- 
nes du  Grand  Seigneur  //  le  feliate  de 
fon  nouvel  avancement  ,  &  lui  confeille  de 
ne  pas  fe  prcfjcr  de  s' enrichir.  Retour  dpi 
Cardinal  MaTann  3  après  fon  fécond 
exil.  ^^ç 

A  Kcrkcr  Haîlan  ,  Bafla.  1/  h  remercie  de 
la  fuveur  ejuil  avoit  fit  te  à  fin  fere. 
Des  honneurs  faits  par  le  Roi  de  France 
au  Cardinal  yintome  Barber  In,  De  cçr^ 
tains  prodiges.  ^42,- 

Aa  Juif  Nathan  Ben  Saddi  :,  à  Vienne.  Il 
tache  de  le  rar/iener  des  préjugez^  de  l'é- 
ducation »  <^  de  le  corvaincre  que  les 
autres  peuples  peuvent  être  aujji  lie» 
fîui  c::^  fjue  les  Jfufs.  S  4^ 

A  Abul  KccGwavvn  grand  Aumônier  du 
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Sultan.  De  la  différence  cjpiil  y  a  à  falrâ'    i 
entre  les  mendians  éfionte?  ,  &  Us  'vrais     I 
fanvres.     Exemple    remar-^nable    de    la 
charité  d'un  Cardinal.  Il  It^i  recomm.m- 
de  en  particulier  un  Tîmariot.  s  49 

Au  Capital!  BafTa.  Vivcr/ès  batailles  na^ 
Z'ales  e^tre  Us  Anglais  &  les  HAlan^ 
dots  \  notawnjent  celle  ok  ftit  tué  l  A^ 
mirai    Trompa.  S55 

A  Sale  Tirchcui  Emm^  Grand  Makre  de 
rArcillcrie  à  Conftantinoplc.  D'un  ad- 
mirable Vaiffeati  bâti  à  Rotterdam  f>ar 
an  Ingénieur  François  ,  (jut  devoit  fatre^ 
des  merveilles.  Des  tourbillons  marins 
cjuon  appelle  cataraEies,  ^$6f 

A  Murât  5  Baifa.  Remarcjucs  fur  la  nou- 
velle République  ^Angleterre  ;  fur  le 
jeune  Roi  dis  Ecoffois  ,  &  fur  Us  af- 
faires de  la  Frafice,  ^6t 

A  Afis  ,  Baifa.  Divers  prodiges  &  d.efa- 
flres  arrive:^  dans  les  Pais  bas.  De  la, 
Baleine  &  de  fon  rruide.  De  l'accident 
cjui  pe-^fa  arriver  au  Rc-i  de  France  ap^rés 
avoir  tiré  une  perdrix.  sôS 

A  Dgebe  Nalir  ,  Baffa.  //  le  félicite  d'avoir 
fiiccedé  aux  di^nttcz^  de  Chiurai  A4 u^ 
harnriTied  ^  BaJJ'a.  Prife  de  fiune  Afene- 
hoult.  De  Cromvvel  protecteur  d'Angle^ 
terre.  ^ôj 

A  Brcdcdin  ,  Supérieur  du  Convent  des 
Dervis  à  Cogni  en  Natolie.  Remarques 


DES      T  ETTRFS     ïT      MaTIERTS.' 

fur  la.  nafjjance  &  fur  la  vie  du  Mejfie, 
CaruHeris  des    Effeniens,  371 

Au  ycncrablc  Moutti.  D'Hne  lettre  écrite 
par  les  Jefmtes  d' Atmeme  »  a  des  Kf- 
liq'ieux  dti  mime  ordre  en  Efpagne  .  fur 
ce  ^tie  la  terre  s'étoit  ouverte  ,  &  azoït 
englouti   le  ton^beatt  de  Aiahon:et.     S7^ 

A  Cava  Hali  ,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 

De  l'eflime   &  de  la  vencration   cji\e    les 

"  korrr»es    avoient  pour  les  bètes.    Divers 

exemples  fur  cela-  s^o 

A  Muitapha    Barbier  du    Grand   Seigneur 

'  au  ScrraiL  Pi#  Duc  de  Lorraine  fait  pri" 

foy.nier,  3  f  f 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi ,  à  Vienne.  Des 
Tradttiorîs  non  écrites  de  Ai o'ife  ,  &  dt 
la   l  01  écrite.  Eloçe  de  l' Al  cor  an.    5^7 

A  Dichcu  Huilein  BalFa.  De  la  Politique 
du  Cardinal  M aT^rrn  de  marier  fes 
Nièces  at*x  Princes  du  Sang.  sç6 

"A  Dinct  GgIou.  Jl  lui  a  prend  quH  avait 
perdu  par  accident  l'ufage  de  fès yetix  ^^- 
ra 'H  deux  jours.  D igrcj]! on  fur  la  fageffe 
ejiion  trouve  dans  les  brutes.  sç8 

A  AriS5Dal'na.  Des  préparatifs  ^u  on  fatfoit 
pour  le  couronnement  dpt  Roi  de  France, 
Nouveaux  mécontentewens  à  Paris  après 
la  mort  de  l' Archevêque.  402 

A  Murât  Bnfïa.  De  certains  Sorciers  arrê^ 
te^en  France  :  d'un  M  agicien  d' Egipte^  C7* 
d'fin  autre  Allemand  nommé  Ztto,     40s 


TABtE     DES    TrrtftFS    f.T    tiA^ïtÈP^TM 

A  Corncznn  Muftapha  ,  BalB.  Propofitroft 
de  wariûge  €*ître  la  Reint  '  krifline  &  U 
Prince  Charles  Palatin  >  fon  Succejjeur.- 

409 

A  Sale  Tirchcnt  Emin  ,  grand  Mnîtrc  de 
rArtillcrie  ,  à  Conftantinoplc.  Vel'dn- 
hrûftnnent  de.  (jravdines  >  canfé  par  un 
Jl^ ^gafin  a  poitJ.re  cjui  wvoit  fauté.  Durf 
Aloulin  ijHi  avait  brûlé.  412 

A  Mthcmct  5  F unncjue  au  Scrrail.  ^nti^ 
pathie  de  F  Auteur  pour  les  araignées* 
î)ifcùurs  fur  l'antipathie.  V'tin  certairt 
peuple  d'y^fri^ue  qui  ne  mange  que  des 
faut  erel  lis.  4/4 

Ali  KrjmaKam.  Vu  couronnement  du  Roi 
de  France.  Duc  de  l^orraine  transféré  e-A 
Efpagne*  Affaires  de  Suéde  &  de  Aiof 
covie.  418 

A  Dinet  Golou.  De  l'incertitude  de  l'hi-^ 
fioire.  De  la  contrariété  qui  fe  trouve  en- 
tre la  Chronologie  des  OrientahX  >  C^ 
celle  des  Occidentaux»  42$ 

Fin  de  la  Table. 


\o,. 


La  Bibliothèque 

Université  d'Ottawa 

Echéance 


^>-i:^v 


4-x 


